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AVERTISSEMENT 

SUR  CE T  T  E 

E    D    I    T    I    O  N. 

J'Avois  dit  an  commencement  de  TÈr- 
rata,  dans  la  première  Edition,  que 
les  foiblejfes  de  cet  ouvrage  m'avoient , 
paru  fenfibles,  €f  que  je  pourrois  les 
corriger,  fi  on  Je  réimprimoit.  Cette 
précaution  n'a  pas  empêché  quelques 
perfqnnes  de  Je  donner  carrière  fur  des  , 
fautes  querfavois  moi-même  condam- 
nées d'avance.  Si  je  fuis  très  fâché  de 
ri  avoir  pas  mieux  fait' alors ,  je  fuis 
bien  content ,  de  trouver  jdei  tommes, 
éclairés,  qui  f oient.  cTbufâeur  4  févir. 
avec  moi  contre  mes  foiblejfes.  J'ai  eu. 
cependant  d>  autres  juges  tout  auffiéclak 
vis,  qui ,  fans  s'aveugler  fur  les  faU\ 
tés,  m'ont  encouragé  fur  Je  fond*  Si 
je  les  nommois ,  on  verroif  bien  que 

*  2 
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leur  fuffrage  . ejl  des  plus  honorables, 
des  plus  flatteurs  &  des  plus  fur  s. 
Quoiqu'il  en  foit ,  f  avais  promis  de 
me  corriger-,  on  verra  fi  j'ai  tenu  pa* 
rôle.  Cependant,  réduit presqu'à moi 
feul ,  il  a  dû  m'écbapper  encore  plu* 
fleurs  fautes  qu*on  me  pardonnera  fans 
doute,  fi,  comme  je  le  crois,  elles  ne 
font  pas  très  importantes.   Je  ne  par- 
le que  de  la  traduûiôn  Çf  de  quelques 
détails  qui ,  malgré  mes  foins,  pour- 
raient encore  être  mal,  écrits  dans  les 
Notes. 

Pûur  le  fbnd  défi  une  autre  affaire  t 
il  eft  le  fruit  des  connoiffances  que  foi 
pu  acquérir  dans  l'Artx  je  le  regardé 
tomme  V héritage  de  mes  Pères:  c*efi 
un propre'  que  je  dois  meure  en  va* 
leur,  Auffi  ai*  je  eu  fi  peu  tmtention 
Hé  Pahérer  ,  qu'au  contraire  je  foi  au* 
gnenté  &  fortifié  autant  qu'il  nia  été 
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po0le^  tùfmne iç.l'ywùsprmis.  Offi 
avec  cette  jifnpjci*é/eme..quej'ai  Vfr 
àuffi  devoir  me  jnettre  au,  dtfius  da, 
f humeur  qus  .certaines vérités  nejnan^ 
t}um  jamais  .âèxc'utr.  Les  fomwt 
engfaéraifQnkfMts  ^.tapantai^  qu'ib 
fafelhn6defaâ\cbûqar;hiftwt  ce  qu'ils 
ite *  foufrent  pas  miimtiers  Mns  Jet 

noires.  .  ;  . .»  .  .  .;        •.     \     ••  % 

t  >      t .  • 

intention  odieufe:  je  crois  <^c  que  .fi 
V  Ouvrage  n'a  pas  cette  t  acte,  &  que 
d  ailleurs  il  foit  utile,  mon  incapacité 
à  le  mieux  écrire  n'empêchera  pas  qu'il 
ne  foii4u.  Quand  fai  relevé  des  ab- 
furdités  un  peu  fortes ,  je  n'en  ai  pas 
nommé  les  tuteurs  y  autrement  c'eut 
été  une  fatyre  noire.  Quand  je  nom- 
me &  que  je  cite,  ce  font  des  erreurs 
imprimées,  que  je  tâche  en  même  tems 
de  rectifier.  En  un  mot,  on  verra  dans 
cette  Edition,  que  je  n'ai  pas  été  plus- 
indulgent  pour  mes  propres  fautes; 
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jejl  une  vengeance  ajjez  belle  Ç?  qffes, 
douce.  Ceux  qui  riant  pas  jette  au  feu 
la  première  Edition,  trouveront  dans, 
celle-ci' fHk )  de  deux-cent  corrections ,  au 
nombre  des  quelles  il  y  en  a  d'ejjentiel- 
îes.  Au  furphts,  fi  faims  àhfolument 
mal  traduit,  le- fondement  fur  le-  quel 
fat  bâti  tomber  oit  de  lui  même,  &  je 
Paurois  bien  mérité.  Si,  au  contraire* 
fai  pajfablement  réujjî;  la  chicane  &* 
la  mauvaife  humeur  pourraient  bien 
perdre  leur  procès:  ce  qui  leur  arrive 
rqûelquefois. 
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1  ^1  Ous  n'avons  point  de  Traduc- 
tion fuportable  de  Pline  en  Fran- 
çois: la  feule  complette  qui  exifte 
de  duPinetità  auffi  infidèle  que 
mal  écrite.  La  verfion  des  fix  Li- 
vres par  Pierre  de  Cbangi ,  & 
(on  Sommaire  des  feize  premiers 
Livres  3  font  inconnus  aujour- 
d'hui :  les  trois  Livres  que  Durand 
a  traduits,  ne  font  qu'une  para- 
phrafè  inexacte  ,  .&  par  confé- 
quent,  peu  propre  à  donner  une 
idée  jufte  de  l'Auteur.  On  ne 
doit  pas  compter  quelques  paffa- 
ges  dé  Pline  9b\&rx  ou  mal  enten- 
dus, que  M.  le  Comte  de  Cayîus 
a  donnés  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie.  M.  de  la  Nauze  9 
qui  a  lû  Pline  en  Littérateur  &: 
en  Savant  prévenu, n'a  pas  mieux 
réuni  dans  le  même  Recueil.  Si 
vous  êtes  feulement  Artifte,  vous 
n'entendez  pas  un  Auteur  latin  : 
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fi  vous  êtes  feulement  Littérateur* 
vous  n'entendez  pas  un  Ecrivain 
qui  a  traité  dés  Beaux-Arts  ;  &  fi 
vous  n'êtes  ni  l'un  ni  l'autre  9  il> 
y  a  beaucoup  moins  à  parier  pour 
la  réuffite.  Mais  l'Artifte  qui 
cultive  les  Belles  -  Lettres  ,  ne 
pourroit:  il  pas  efpérer  de  rendre 
la  penfée  de  l'Auteur  quelque* 
fois  affez  jufte  ? 


hazarder  une  Traduction  entière 
des  endroits  où  Pline  a  parlé  de  la 
Peinture  &  de  la  Sculpture.  Des 
citations  ifolées  ne  fatisfont  pas  un 
Lefteur  qui  veut  être  inftruit  ;  il 
lui  faut  l'enfemble  :  il  veut  com- 
parer. Il  verra  donc  par  cette 
Traduction,. s'il  eft  bien. vrai  que 
Pline  a  écrit  de,  la  Peinture 
comme  aurait  pu  faire  un  hom- 
me de,  PArt  9  qui  aurait  eu  fin 
génie; 

D'ailleurs ,  comme  l'objet  du 
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Traducteur  n'a  pas  été  dè  faire 
connoître  le  ftile  de  Pline ,  mais 
la  valeur  de  fes  jugemens  fur  les 
Arts  dont  il  parle,  on  s'eft  moins 
ataché  à  l'élégance  qu'à  la  fidé* 
lité,  &  Ton  n'a  pas  prétendu  foi- 
re paflèr  la  fleur ,  le  coloris  de 
fin  pinceau ,  dans  une  Tradu6Hori. 
Quelque  charme  qu'il  y  ait  dans 
la  manière  d'écrire  de  cet  Au- 
teur, il  faut  cependant  conve- 
nir que  le  fùjet  de  ces  trois  Li- 
vres n'a  pas  toujours  le  même 
intérêt  9  qu'il  y  a  des  endroits 
fecs ,  &  qu'une  lifte  de  noms 
Se  un  catalogue  d'Ouvrages,  ne 
font  pas  fiifceptibles  de  beaucoup 
d'agrémens  dans  le  djfcours:-  en- 
core n'ôfe-t'on  fe  flatter  d'avoir 
par-tout  compris  le  fens  de  Pli-* 
ne;  fur -tout  dans  lés  endroits 
où  il  paroît  avoir  làcrifié  la  clar- 
té de  la  penfée  au  tour  épigram* 
matique  de  l'exprelfion  9  ce  qui 

*  5 
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n'eft,  pas  dit  pour  fe  ménager 
une  reffource  dans  les  endroits  ou 
l'on  n'aura  pas  rendu  F  line'  avec 
toute  l'exafèitude&  la  clarté  pos- 
fibles.  On  avoue  au  contraire,  que 
le  défaut  d'érudition  a  pu  produi- 
re aufîï  des  contre-fens  ;  mais  les 
vrais  Savans,  dont  on  refpe&e 
les  lumières  5  n'atendent  pas  de 
la  part  d'un  Artifte,des  connois- 
iànces  qui  leur  font  réfervées  : 
pourvu  qu'il  ne  fe  foit  pas  trom- 
pé dans  les  endroits  fur  les  quels 
portent  fes  obfèrvations,  il  paffe-. 
ra,  fans  rougir,  condamnation 
fur  tout  le  refte.  Car  il  eft  bon 
d'avertir  que  pour  ces  endroits- 
là  ,;  il  a  pris  plus  particulièrement 
les  précautions  pécelTaires  à  un 
homme,  qui  eft  fort  éloigné  de 
vouloir  fe  fier  à  lui  feul.  L'  Edi- 
tion qu'on  a  fuiyie ,  eft  celle  du 
Père  Har4outn%  qui  paffe,  jus- 
qu'à pjrèïent ,  pour  la  pluscorrec- 
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t©, .  -quoique  •  peut-être,  défec-i 

r  i .  Commet  ;  dtr.  ai'a  j  eu  Jntentioii 
que.  de,  xékarûth  Jeso  principales 
erreurs-V; N  ceitesv  qui  influent ,  es* 
fentiellemejit.jfur  1er  progrès  de 
l'Art,  ..on .Akaidé  dàns , quelques 
-endroits  ? d^e^prèffion  '  dè  :  P/iftpf 
afin  de  lui:  iauvèr .  au'nioins  quel* 
<pies  abfùrdités/.  î  peut  r  être  aufli 
l*ignor9tïG£-oità9on  ëfc/ÏQ bertaiw 
inages;anèiens  à-ttieîle;e'té  eau* 
fe..  qu'il  ^nsaos.'  ;^roilÇât.  abTurde. 
X3n  a  Jèrurîdireèir^p©rteiî -là  _mêr 
tme  atèMonl,  ^quarid.  àes fermes, 
iam  doHteofortlciairs  cdansfà  lan~ 
-giré*  -ohfeur^  impropres  ou  dé- 
placés $ans  kuiotre  ^  iè  font  renj- 
(JCOïïtrësî,  faDa-traduit  alors  coin- 
mè -  ^  aurait-  pu  s'exprimer  lui- 
même  èh-  françois.  Par  exenv 
•  pie  y.  quand il  dit , .  1.  g  5.  c.  II. 

(*)  Pgrîs  I74K- • 
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Ho.  dmo' fflendzfcetits  9  (  ert 
parlant  d'un  Tabie*udb\intipTu^ 
fiepréfëntanr-  un  \ enfantsqufîfiîttflc 
du  feu;  ii  on  ëumrosfok  9t  'à  cam 
fe <(     M>  fomer&  jçuzy  écjaine-ia 

^ènps^jjquô.ié  mbxzDomas  rtiQé$* 
par  celui 'jde  mfàjBpytkv& ivanforo- 
■oéiijn  2pèa  ide  gmcy  biiîibeabcoilp 
â'ignoTaneôiJuiu  :fençoi£  :  :  Cba> 
Cun  tjqû?il  n'ëflbpasrîpo^iifè 
<|u^un  ;ifeiiidbîuflét  par.'daiîho^chc 
«dtoi  iettfaiÉ:^  ;  léab^mimte  iïzaifoéi, 
%  ^mc(ih&^o^pff:•iTîe:<fou^>nelibk  cIB- 
^lors  i  sBfc  caris  Là  *rvps  Jeobàtimeaft^ 
■&  îdSèflrircc  qué^^/É»<?3iteL'idlŒnnfe 
-pas  àx-fiîtqidire.  i  Quaatteu  Paiçit- 
jonfàk  gufluquJi!  dielpe'utjiq- 
-ttréfemeb.  âaiisF  uniferai  XàMttHU), 
^inté?ieur>des  ^diféîiïntes  pièces 
-gui  eoïn'pofent  une"  maifoir  v  nè, 
.par'xo]&i£qûenty  lesléclajfrerpgr 
-  quelques  ,  caufes  .que  .ceJbit.  Il 
paroîc  donc  certain  >^ue  ■  ^Pline 
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emploie  ici  la  fynecdoche^  figure' 
qui  fait  entendre  le  moins  par  un. 
mot  qui  dans  le  fens  propre  mar- 
que le  plus  ,  ôc  qui  dit  le  tout 
pour  la  partie.  Ainfi,  on  a  du 
traduire  comme  s'il  eut  écrit,  par 
exemple  >  cubicuio  Jplendefcente $ 
k  caufe  de  la  lumière  qui  éclai- 
re la  chambre ,  ou  fi  on  l'aime 
mieux,  l'appartement.  Il  a  pa- 
ru convenable  d'en  faire  autant 
à  d'autres  endroits  du  Texte,  fans 
quoi  ,  il  auroit  fallu  furcharger 
les  marges  de  notes  fatiguantes. 
Cet  exemple  fuffit  pour  le  prou- 
ver. D'ailleurs ,  on  n'a  pas  du 
prétendre  à  faire  le  perfbnnage 
de  Savant  *  on  s'eft  Contenté  d'ê- 
tre à-peurprès  railônnable. 

Voilà  ce  .  qu'il  a  paru  néceflai- 
re  de  dire ,  (oit  pour  rendre,  rai- 
fon  de  cette  entreprife,  dont  il 
femble  que  la  difficulté  a  détour- 
né tant  de  gens  beaucoup  plui 
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habiles  >  foit  pour  que  le  ïec*-  • 
teur ,  inftruit  de  ce  qu'il  doit' 
attendre,  n'accufe'pas  mal-à-pro- 
pos le  traducteur  de  ne  lui  pas 
donner  davantage, 
'  Quelques  éloges  qu'on  puiffe 
donner  à  Pline,  &  qu'il  mérite 
a  beaucoup  d'égards ,  il  n'y  a 
perfbnne  qui  ne  fente  que  l'exé- 
ention  de  fon  ouvrage  eft  au-def- 
fus  des  forces  d'un  feuï  homme , 
en  fit -il  fon  unique  occupation. 
Mais  il  s'en  faut  que  cet  Ecri- 
vain laborieux  (*)  aît  pu  donner, 
a  fon  Encyclopédie,  tout  le  teins* 
*cous  lés  foins,  &  toute  l'étu- 
de que  demande  une  aufli  valte 
&  aufli  difficile  entreprifè.  Il 
avoue  au  contraire,  qu'il  ne  s'en 
eft  occupé  que  la  nuit,  de  tems  à 
autre*, pour  ainfi  dire  à  fes  heu-* 


(*)  Erat  acre  ineenium,  incredibilefiudium  i 
jwmw  Ptgikmia.  (îlin.  Juq.  Ep.  5»  *•  3»  )  1 
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tes  perdues ,  &  fans  déranger  fis- 
affaires  (*)  ;  on  fçait  auffi  qu'il 
faifoit  fes  extraits  à  table ,  dans  le 
bain  &  dans  fes  voyages. 

Mais  n'eut-il  fait  que  le  livre 
qui  nous  refte  ,  fon  projet  de 
conftater  l'état  des  feiences,  des 
arts,  de  toutes  les  connoiffances 
polïïbles,  &  d'en  raÙemblèr  les 
Horions  abrégées  dans  un  corps 
d'ouvrage,  fappofe y  ûnon  un  E- 
crivain  de  génie,  au  moins  une 
ame  honnête  &  fënfible.  S'il  a  . 
rapporté  presque  indiftin&ement 
toutes  les  fcttifes  populaires  de 
ion  tems,  c'eft  une  preuve  de  fà 
candeur  6c  de  fà  crédulité.  S'il 
n'a  pas  prévu  (jue  dans  le  nom- 
bre de  ces  fottifes  il  y  en  avoit 
dont  les  conféquences  etoient  fu- 


,  {*)  Subcifahque  temporUmt  ifta  curamst 
iâefii  noàurnis ,  ne  fuis  vefirûm  putet  bis  cés- 
fatum  boris.  (  Praef.  ad  Vefpafiamim.  ) 
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neftfis  au  bon  ordre  &  à  l'honnê* 
teté,  on  ne  peut  l'excufer  qu'aux; 
dépends  de  fbn  jugement  ;  fur- 
tout  ayant  .eu  la  modeftie  de  nç 
regarder  lui-même  fa  compilation 
légère,  que  comme  un  livre  pr&~, 
fre  à  amufer  le  petit  peuple ,  les 
gens  de  la  campagne,  les  ouvriers 
&  /es  oijifi r(*> 

Il  devoit  donc  en  retrancher 
les  chapitres  où  la  lubricité, 
l'avortement ,  rempoifonnement 
font  erifeignés  fans  détour:  &  ces; 
trois  réafés  continuent  de  fe  ven- 
dre publiquement  chez  les  Li- 
braires de  toutes  les  Nations  po- 
licées. On  peut  même  les  dédier 
au  Dauphin. 

Mais  quoique  fort  éloigné  de 

prendre 


(*)  HutniU  vulgo  feripta  funt ,  agrieobrm, 
qmmm  turba ,  denique Jludiorum  otiofu.  /Prœf. 
ad  Vefpafianum.) 
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prendre- fon  aveu  à  la  lettre,  ôc 
qu'au  contraire  on  y  voie  l'hom- 
me fupériéur  a  fon  Ouvrage,  on 
trouve  cependant  que  cet  aveu 
efl  vérifié  en  plufieurs  endroits 
dans  les  trois  Livres  qui  traitent 
de  la  Peinture  &  de  la  Sculptu- 
re. Si  ces  Livres  ont  induit  en 
erreur  une  infinité  de  perfonnes 
fort  éclairées  dans  toute  autre 
partie  que  celle  des  beaux-arts, 
fi  en  les  lifant  elles  ont  cru  que 
Pline  étbit  un  grand  connotffeur9 
ce  n'eft  pas  entièrement  a  lui 
qu'il  faut  s'en  prendre  -,  il  n'y  a 
pas  toujours  donné  lieu ,  puis- 
qu'affez  fouvent,  il  a  eu  l'atten- 
tion d'avertir  qu'il  copioit  les  é- 
crits  des  Artiftes  mêmes.  S'il  a 
trop  fouvent  mal  vu  &  mal  rai-  ' 
fonné  9  c'eft  qu'alors  il  ne  les  en- 
tendoit  pas,  qu'il  ne  confultoit 
perlbnné  ,  Ou  qu'il  copioit  dès 
Ecrivains  ,  qui  eux-mêmes  nV 


voient  pas  confulté  les  Àrtiftes.- 
II  n'y  a  guères  de  Littérateurs  £ 
qui  la  même  chofè  n'arrive  en 
pareil  cas,  fur- tout  lorsque,  com- 
me notre.  Auteur ,  ils  ne  font 
qu'effleurer  Jes  :  fujets  qu'ils  ont 
entrepris  de  traiter.  Souvent  on 
a  de  l'efprit ,  du  goût,  dû  génie 
même ,  &  l'on  croit  avoir  des 
connoiflances  universelles  &  in- 
times de  chaque  Science  Ôt  de 
chaque  Art. 

Pline  ne  s'eft  engagé  à  parler 
de  la  Peinture  &  de  la  Sculptu- 

*  re  que  par  occafion.  Il  traitoit 
des  terres,  des  métaux,  &  de 
leurs  propriétés  ;  &,  par  d'aflèz 
longues  digreffions,  il  a  parlé  des 
beaux  arts;  le  détail  qu'il  en  a 

ffaît,  eft,  en  quelque  forte,  un 
hors  d'oeuvre,  dont  fon  ouvrage 
pourroit  fe  pafler,  fans  qti'il  pa* 
fut  y  rien  manquer ,  j&  qui  ne 
.s'y  trouve  qu'en  vertu  du  com- 
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/tf7/<f  îfitraïe*.  Il  fait  un  reproche 
<fe  rend  ira  hommage  à  Démocri-» 
te  qui  méritoit  fans  doute  l'un  j& 
*  l'autre ,  &  lesquels  '  pourraient 
bien  tous  deux  être  applicables  à 
iVi/te.  iV#*i  dit-il,  ^ 

Démocrite  eut  été' touché  de  cette 
baguetterfuisqu*il  ajjuroit  qu'elle 
a  la  vertu  de  modérer  les  trop 
grands  parleurs.  Il  efi  certain 
que  c'étoit  d'ailleurs  m  bomme 
intelligent^  très  utile,  &  qui  n'a 
erré  que  far  un  violent  défir  dé 
fécourir  les  mortels.  (*").  . 

Si  l'ouvrage  de  Pline  eft  le 
dépôt  le  plus  précieux  des  con* 
noiflances  de  l'antiquité,  la  par* 
lie  qui  traite  des  beaux  arts  eft 
encore ,  avec  toutes  fes  fautes,  un 


.  (*  )  Vtihmqu*-  eo  rama  xontaQus  effet  Dé? 
woeritui ,  fuëniem  ita  loqaacitates  ïmmoàicas 
prmifit  inbibert.  Palamque  efi:,;  vintm  alias 
Jagacem  &  vite  utiRjjitnum  >  nitrùê  juvandi 
mortalvjtodioprolapfm.  (L.28.  c.  S.f.p.)  " 
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monument  reicommendable,  puis- 
qu'on ne  trouve  point  ailleurs  la 
plupart  des  chofes  qu'elle  con- 
tient* Mais  cette  partie  n'ayant 
pas  encore  été  jusqu'ici  fort  ex- 
actement appréciée,  on  peut  re- 
garder l'attention  qu'on  y  appor- 
te aujourd'hui,  comme  le  pre- 
mier examen  qui  en  ait  été  fait^ 
relativement  à  nos  Arts. 
.  Il  â.  paru  que  des  Notes  étoien  t 
le  moyen  le  plus  fimple  &  le 
plus  commode  pour  cet  examen. 
M.  C... . .  a  fort  bien  réufli  dans 
celles  qu'il  a  faites  fur  un  écrit 
de  feu.  M.  l'Abbé  Laugier,  inti- 


ouvrages  de  . Peinture.  Ce  petit 
livre .  écrit  avec  beaucoup  d'ef- 
prit  &  d'agrément,  prouve  que 
la  coûtume  de  mettre  à  contri- 
bution des  livres  &  des  livrets 
pour  en  faire  un ,  n'eft  pas  enco- 


tulé,  Manière  de  bien  j\ 


des 


re  paffée.    Il  prouve  aufli  que  la 
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folle  vanité  qui  croit  le  Publie 
meilleur  connoifleur  en  Peinture 
que  TArtifte,  n'eft  pas  non  plus 
pàflee.  -  Enfin ,  il  prouve  que  lè 
«ombre  des  .  Ecrivains  connois- 
leurs  eïfc  fort  petit  &  qu'il  eft 
difficile  de  l'augmenter.  Il  pour- 
rait bien  prouver,  encore  par  oc- 
eafion,  que  même  un  voyage  en 
Italie  n'opère  qu'autant  qu'on  y 
porte  d'aflez  bons  yeux  pour  n'ê- 
tre pas  obligé  de  tout  voir  avec 
ceux  des  autres.    Les  Notes  de 

M.  C  démontrent  que  l'Au-. 

teur  du  livre',  avec  l'amour  de 
l'Art ,  des  corinoiflances  ,  une 
préface  polie,  &  dans  le  cours  de 
l'ouvrage,  plufieurs  idées  juftesy 
dont  quelques  unes  ont  leur  four- 
ce  dans  un  elprit, libre,  telle  que 
celle-ci  par  exemple:  il  faut 
me  force  tfefprh  dont  on  voH 
peu  d'exemples  9  four  que  le  nom 

iftus  :  jfuteur^  dont  :  la  célébrité 

*t  3 
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f eut- faire  ilktfion  ,  n'influe  •  eà 
rie»  fur  le  jugement  que  F  on  por- 
te de  fon  ouvrage,  (page  .16,) 
Les  Notes  de  M.  C...  prou- 
vent, dis- je  5  qu'avec  tout  . cela, 
F  Auteur  n*eft"pàs  encore  à  beau- 
coup près,,  ce  qu'on  peut  appèl^ 
1er  un  vrai  cannoifleur.  M.  C.*. 
nie  permettra  xépendant  un  pe- 
tit reproche  :  il  auroit  pu  9  ce  me 
lèmble,  dévoiler  encore,  plus  de 
fôphismes  &  de  traits  d'ignoran- 
ce qu'il  n'a. fait,  s'il  eut  voulu 
augmenter  le  nombre  de.fes  No- 
tes j  qui  d'ailleurs  font  fort  juf- 
tes.   .  .  .       '  • 

S'il  arrîvoit  que  lés  miennes 
ibaridalifàflent  les  admirateurs  ou- 
tres de  Pline  &  de  l'Antiquité, 
je  leur  déclare  que,  j'ai  eu  feu- 
lement en;,  vue  de  déférer  à  ce 
qui  m'a  paru  la  vérité  ,  fans  m'in- 
quiéter.de  ce  qui  ne  feroit  .que 
Vmimèur  du  pédanthme ,  ou  la 
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ténacité  de  la  prévention.  J'ai 
cm  auffi  que  le  prononcé  de  l'é- 
rudition n'étoit  point  une  auto- 
rité pour  l'Artifte,  lorsqu'il  s'a- 
git proprement  de  fon  Art,  6c 
lorsque  ce  prononcé  ne  s'accorde 
ni  avec  l'efprit,  ni  avec  les  prin- 
cipes de  ce  même  Art. 

En  fuppofentque  les  Notes  fur 
Pline  eûuent  quelque  jufteffe  , 
les  délicats  pourroient  croire  que 
les  formes  eh  font  inufitées  ,  le 
ton  trop  décidé  ;  qu'il  y  faudroit 
plus  d'héfitation  &  de  défiance 
de'  foi -même  ;  qu'une  pofture 
fuppliante  dHpoferoit  mieux  ceux- 
que  la  critique  peut  regarder,  à 
la  bien  recevoir.    Cette  manière 
de  voir  Se  de  juger  éft,  làns 
contredit ,  ■  fort  honnête ,  &  M. .. 
Phtïtnte  affurément  n'auroit  pas  • 
mieux  prêché  un  fort  joli  jeune • 
homme  qu'il  auroit  voulu  pouffer^ 
-  dàtis  le  monde.:  mais  l'expérién-* 
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ce  montre  tous:  les  jaùrs:qùe  ce 
fermon  ne  feroit  qu'un  vieux 
conte,  auquel  les  hommes  de  fens 
ne  voudroient  pas  croire.  .  Voyez: 
la  Motte  avec  fa  douceur ,  fa  po- 
litefle      fa.raifon,.  Toujours  fà- 

f e  ,  toujours  modéré ,  toujours 
onnête  envers  ceux  dont  il  coin-, 
battoif  les  ôpinions.,.'&  pourtant 
toujours  harcelé  par  les  plus  mor-». 
dans  farcasmès  >  &  infulté  par  les» 
plus  prpffierel  injures. 

mT  ie  M«"  à'Jrgens,  Littéra- 
teur eftimable  à  plufieurs  égards, 
a. cru  foudroyer  la  critique,  lors- 
qu'il n?a  fait  que  découvrir  com- 
bien il  la  craignoit.    Il  dit,  page 
187  de  fà  trâducjtjon  d90ce//us9. 
fifpn  nxeut  s\ arrêter  kce  que  di- 
fent  -certains  Critiques^  on  doit 
hs  regarder  comme  des  gens  À., 
fut  on  èfl  Redevable  dé  lafionnotf-. 
Jfance  de  ffatfieurs  défauts  ^  capa~: 
%ks  de  détruire  entièrement  le. 
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goût.    Ils  font  bien  éloignés,  de 
penfer.que  les  leSfeurs  judtcieux 
leur  fment  fort  peu.  de.. gré  de. 
relever 1  certaines  fautes  légères + 
qu'on  n'auroit  pas  apperçues ,  & 
dont  la  connaiffance  ne  fert  qu'à 
diminuer  <  le  plaifir.  que  donnent 
les  beautés  qui  font  répandues  en 
abondance  dans  le  même  ,  ouvra» 
ge.     La  raifon'  que  .  donné  Mi» 
d'Argens  du  peu  de  gré  que  lès 
lecteurs-  judicieux,  lavent  aux 
Critiques-,  c'effc.  que. ces  lecteurs 
veulent  juger  par  eux  - mêmes , 
parce  que  l'expérience  leur  a  apris.  ' 
qu'ils  fi  iromperoï&nt  groffiére- . 
ment  s'ils  muloieùtSen-.rappor-^ 
ter  à  ce  que  difent  les  Auteurs  > 
lès  uns  des  autres.  .  Ge  qui  ëft  > 
plus  remarquable,,  c'eft  que./d£v 
meilleurs  Critiques*- rfl»»  qui  oné^ 
acquis  le  plus  de  réputation  >  font ^ 
auffi  fùfpeïïs'que  les  autres  ,  <Sfc 
suffi  peu  équitables  que  les  plus\ 
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mauvais.  On  ne  peut  nier  que 
.  la  paffion  de  quelques  Ecrivains,, 
«'ait  par  fois,  dérangé  leur  juge- 
ment; mais  doiNon  conclure  du. 
particulier  au  général? 

.  On  dira  que  M.  ÏÏArgens  n'a 
en  vue  que  les  Critiques  contem- 
porains.   Certainement  c'eft  fon 
objet  &  le  motif  des  précautions, 
qu'il  prend  pour  infirmer  d'avan- 
ce les  jùgemëns  publics  fur  fès- 
ouvrages.    On  croiroit  entendre 
un  homme  qui  .s'arrange,  avec  fes' 
juges,  &  qui  leur  dit,  Mrs.,  il: 
fi  pour r  oit \  que  dans  ma  condui- 
te il  y  eut  quelques  aSftons  rèpré- , 
henfibles;  fi  elles  venaient  à  vo-\ 
tre  connut jfante ,  &  que  vous  vous  » 
avifafficz  de  les  reprendre,  mes- 
amis  vous  eh  fauroient  fort  peu 
de  gré \  car  vous  diminueriez  le 
fiaifir  que  leur  donnent  mes  bon-  ^ 
nés  œuvres.    Je  vous  déclare  de  \ 
fkts  a  que. les  meilleurs  £  entre* 
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vous  ,  font  aujjî  peu  équitables 
que  les  plus  mauvais  juges.  Gom- 
me on  n'auroit  aucun  égard  k 
cette  répïéféntation  originale  y 
parceque  la  juftice  doit  févir  con- 
!  tre  tout  a&e  répréhenfible ,  ôc 
qu'il  y  a  des  juges  équitables;  de 
même  la  faine  critique  continue- 
ra d'exercer  fa  jurisdi&ion  dans 
la  République  des  Lettres  ,  fur 
les  fautes  de*  Ecrivains .  quels 
qu'ils  foient.  De  ce  qu'on  a  roué 
Jean  Calas ,  il  ne  s'en  fuit  pas 
qu'on  doive,  fermer  les  Tribu- 
naux -,  Se  parceque  des  Journa- 
liftes  ont  pû  raifonner  &  raifon- 
neront  encore  de  travers  fur  les 
écrits  &  les  ouvrages  des  Artis- 
tes., il  ne  faut  pas;  croire  que  les 
meilleurs  Artiftes,  ceux  qui  ont 
aoquis.  le  plus  de  réputation , 
foient  toujours  mauvais  juges  des 
écrits  ôc  des  ouvrages  de  leurs, 
confrères.   Entrât-il  mime  dans 
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leur  critique  des  motifs  fècrets 
dont  ils  auroient  à  rougir,  quel 
tort  cela  feroit-il  à  des  obferva- 
tions  qui  d'ailleurs  lèroient  juftes. 

Je  ne  tenterai  pas  l'apologie  de 
la  faine  critique;  je  ne  répéterai 
pas  le  bien  qu'elle  a  fait  aux 
Sciences  &  aux  Arts,  parcequ'il. 
n'y  a  perfbnne  qui  n'ait  eu  occa-: 
lion  d'en  profiter  ôc  de  fentir  fon 
utilité.  M.  le  M»  KJrgens  lui- 
même  dont  tous  les  ouvrages, 
font  une  critique  perpétuelle  , 
pour  ne  pas  dire  une  fatyre  des 
morts  &  des  vivansy  n'a-t'il  pas 
cru  avoir  raifon  de  les  écrire  ? 
Quand  il  a.  réprimandé  le  Sena-r 
teur Procurante  de  Candide  , 
pourquoi  rie  fe:  difoit-il  pas ,  Jes. 
teneurs  judicieux  voudr  oient  ju- 
ger par  eux-mêmes,  <2P  th. ma, 
/auront  peu  de  gré  de  relever  une 
faute  dontja  connoijjance  ne  fert 
$jtfà  diminuer  le  plaifir  que  don-. 
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nènt  les  beautés  qui  font  répan- 
dues  en  abondance  dans  le  même, 
ouvrage?  Hommes  fi  délicats  dès 
qu'on  vous  touche ,  ouvrez  les 
yeux  &•  voyez  que  ce  qu'il  y  a 
de  plus  làcré,  de  plus  augufte  , 
eft  fournis  à  la  critique  &  à  quel- 
que chofe  de  pis;  dites  après,  fi 
vous  Tôfez  ,  qu'il  faut  excepter 
vos  productions.  M.  le  M*.3  $  Ar- 
gent.^  dont  les  recueils  ont  pour 
objet  la  vérité  &  la  vertu,  avoit 
toutes  les  railbns  poflibles  pour 
être  au-defliis  de  la  faulfe  criti- 
que, mais  il  de  voit  montrer  plus 
de  difpofition  a  recevoir  de  bon- 
ne grâce  celle  qui  pouvoit  enco- 
re éclairer  Ion  elprit.  , 

M.  Racine,  le  fils,  avoit  auffi 
cru  qu'il  falloit  foutenir  cette 
mauvaife  caufe.  Il  dit,  dans  fes 
Réflexious  fur  la  Poëjte  ;  Ceux 
qui  prennent  la  dangéreufe  liber- 
té* de  critiquer  les  Auteurs  vi* 
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vans  9  préfendent  qu'ils  font  des 
tenfeurs  non  feulement  utiles,  mats 
nécej] aires ,  farce  qu'ils- féparënf 
îe  bon  or  du  faux.  Pourquoi  fi 
frejfent-  ils?  Le  tems  fera  tou- 
jours cette  feparaiion.  Le  bon 
vr  ne  fera  jamais  négligé &  Poir 
faux  n* éblouir 4  Qu'un  moment* 
Hélas!  fon  illuftre  père  &  tant 
d*aùtres ,  ont  été  les  vi6Bmes  im- 
friolées  k  ce  moment.  Mais  quand 
des  hommes  courageux  ont  fçu 
faire  la  féparâtiôn  de  l'un  &  l'au- 
tre or,  l'art  a  été  mieux  connu, 
&  l'Artifte  a  été  fouftrait  a  l'op- 
preflion  de  l'ignorance ,  de  la  ca- 
bale 6z  du  préjugé.  M.  Louis 
Racine  auroit  pu  s'épargner  auffl 
cette  petite  obfervation  :  Dans  la 
carrière  de  la  Teinture ,  Rubens 
fuit  Raphaël,  comme  Virgile  fuit 
Homère ,  (page  184.  Tom.  4.) 
Voilà  un  homme  qui  fe  livre 
pieds    mains  liés  à  notre  difcré- 
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tion;  il  n'en  faut  pasabufer.  Il 
ajoute  hardiment,  C#teri  omnts 
ionge  fequemur.  Comme  je  ne 
fais  fi  cela  fe  rapporte  à  Homère 
ou  à  Raphaël,  je  ne  puis  rien  af- 
firmer ;  cependant  îi  c'étoit  à 
Raphaël  9  j'ôfèrois  croire,  avec 
tout  le  relpeéè  dû  à  fon  rare  ta- 
lent, que  les  grandes  Ecoles  d'I- 
talie ont  produit  des  Peintres  qui 
l'ont  beaucoup  furpaffé  âatjs  pJu- 
(ieurs  parties  efTentielles  de  l'Art, 
&  que  d'autres  l'ont  fort  appro* 
ché  dans  celles  qui  lui  étoient 
propres.  * 

Quand  on  a  en  rue  le  progrès 
de  quelque  chofe  que  ce  fbit 
d'honnête,  il  faut  aller  droit  à 
fon  objet ,  n'injurier  ni  -  directe- 
ment >  nitndireBtetnentÇ^^^mûi 
févir  contre  les  erreurs  avec  d'au- 

(*)  Voyez  la  page  6i  &  les  /vivantes,  des 
obférvations  fur  la  Statue  de  Msrc*.Aurele, 
première  édition.  * 
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tant,  plus*  de  force  que  leurs  au-* 
teurs  font,  ou  paffent  pour  plus 
célèbres.-  Mais  la  critique  perr 
fonnelle.doit ,  fans  contredit,  être 
faite  fur  k  .beau  .modèle  qu'en 
a  lahTé  Ip  Moite.  Celui-là  ferait 
bien  fou  qui",  en*  relevant  les 
fautes  des  : hommes,  prétendrait 
plaire  à  tous  les  hommes;  la  bon- 
ne Comédie  eft  presque  feule  en 
polTeffioo  de  ce  privilège:  met- 
tons-nousdônc  bien  dans  l'elprit , 
que  cette  héfitaûon9  cette  dou- 
ceur tant: recommandées ,  n'ont 
presque  jamais  paré  les  traits  du 
réffentimènt  bien  ou  mal  fondé 
iies  hommes  ,  même  du  plus  grand 
mérite.  -  Il  eft  honteux  de  l'a- 
.voue?  ;  mais  ,  voulut-on  s'en  tai- 
ft ,  .  les  archives .  dés  injures  litté- 
raires crieront  éternellement  que 
l'envie,  la  haine,  l'orgueil  &  la 
^baflèfie  ont  établi  leur  plus  !brilT 
tant  domaine  dans  la  République 

des 
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des  lettres.  Difons  donc  notre 
penfée  a  notre  manière,  fi  nous 
croyons  qu'il  puifle  en  réfulter 
quelque  bien.  Si  au  lieu  d'une 
critique  fage  &  profitable ,  il  ne 
nous  en  revenoit  que  des  invec«. 
tives ,  nous  ne  leur  donnerions 
que  l'attention  qu'elles  pour- 
roient  mériter,  &  nous  n'en  fe- 
rions pas  moins  en  garde  contre 
le  préjugé ,  la  prévention ,  8ç 
fur -tout  contre  les  perfonnalités 
offenfantes;  'permis  à  qui  voudra- 
s'en  charger,  de  penfer  &  d'a- 
gir autrement. 

Quant  a  l'accufation  triviale 
d'avoir  ÔCé  mettre  la  main  à  l'en- 
cenfoir  en  relevant  les  fautes 
d'un  Auteur  ancien  ôc  presque 
univerfellement  admiré ,  on  lai£ 
fe  a  la  foible  antiquomanie  cette 
petite  confidération;  on  prétend 
regarder  l'idole  avant  de  s'age- 
nouiller,  &  porter  ailleurs  fes 
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adorations,  fi  elle  n'eft  qu'un 
vain  fimulacre.  Il  eft  tems  de 
déchirer  un  voile  qui  cachoit  des 
•  phantômes  antiques,  &  d'autant 
plus  vénérés,  qu'on  les  connois- 
îbit  moins.  Admirons  la  gran- 
deur des  anciens  quand  ils  en 
ont  3  &  méprifons  la  pédanterie 
qui  croit  mettre  leurs  défauts 
hors  de  la  portée  de  *  notre 
vue 

On  m<?t  dans  le  même  rang 
•  une  autre  accufation  de  pareille 
efpèce  &  auffi  fouvent  intentée 
,  mal  -à  -propos  ;  celle  de  traiter 


(*)  L'Abbé  Terraflbn  nous  difait ,  „  Je 
traduis  le  texte  de  Diodore  dans  toute  fa 
„  turpitude".  Il  nous  en  lifait  quelque- fois 
des  morceaux' chez  Mr.  de  la  Paye;  éf  quand 
on  riait,  il  difait,  „  vous  verrez  bien  autre 
chofe".  Il  était  tout  le  contraire  de  Dacier. 
(Queft.  fur  l'Encyclop.  4e-  Part,  page  314.) 
Voilà  un  TraduSeur  bien  bardi.  Voyez  un  peu 
comment  il  parle  d'un  Auteur  révéré  pendant 
18.  Siècles. 
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de  Zotle  ,  tout  homme  qui  a  la 
courage  d'aller  contre  le  tor* 
rênt,  de  ne  pas  jurer  in  verba 
tnagiftri)  6c  de  montrer  des  fot- 
tifes  ou  le  peuple  des  Savans 
n'a  trouvé  que  des  fujets  d'extafe. 
Lès  charlatans  littéraires  fe  font 
trop  longtems  fervis  du  nom  o- 
dieux  de  ce  critique  amer  con- 
tre ceux  a  qui  ils  n'a  voient  rien 
de  bon  à  répondre  ;  leurs  pré- 
ventions &  leurs  craintes  ont  fait 
autant  de  Zo'iUs^  qu'ils  ont  trou* 
vé  Rabatteurs  d'idôles  ;  parce 
qu'une  imputation,  fauffe  &  une 
injure  ,  font  plus  aifées  à  produire 
qu'une  raifon  où  un  aveu.  Qué 
le  nom  de  Zoïk  {bit  tant  qu'on 
voudra  l'éffroi  des  ciniques  & 
des  détracteurs  de  ce  qu'à  bon 
droit  on  révère  ;  mais  en  noircir 
encore  ceux  qui,  par  des  obfer- 
vationsjudicieufes ,  auroient  I'hon«- 
iiêteté  d'afranchir  nos  connoisi- 

^  J|f  3jf  ^ 
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fonces  de  quelques  erreurs ,  fe-, 
roit  un  travers  .aujourd'hui  réfer^ 
vë  pour  quelque  Savant  pou^ 
dreux  qui  ne  i  connôîtrdit  que* 
fes  livres  :  foit  dit  fans  humeur -,_dç 
làns  trop  penfer  à  ces  infeétesTç 
car  autant  qu'il  eft  poflible ,  il  ne; 
faut  pas  fe  manquer  à  foi-  même: 
Ce  n'eft  pas  non -  plus  pour  les 
efprits  inaccoutumés  a  penfer  que. 
nous  écrivons:  l'ombre  d'un  exa? 
men  les  déconcerte.  Çe  n'$ft  ni 
avec  ces  gens-lk  >  ni  pour  eux 
que  l'on  penfe.  •  ... 

Mais  pourquoi  vouloir  je  fin-, 
gularifer  en  .  cherchant  des  dé- 
fauts? C'eft  la  reffource  de  ceux 
qui,  incapables  de, produire,  s'en 
rvengent  fur  les  endroits  foibles 
xies  bonnes  productions;  s  Pour^ 
quoi  ne  pas  parler  de  Pline  com- 
me? tant  d'habiles  gens  en  par-* 
lent?  Au  moins  le  gros  des  lec* 
teurs   continueroit  d'aplaudir  à 
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fans  rien  vérifier.  Si  le  tyran 
•Hieron  ,  ou  Ptolomée  PbMadeU 
pbe  vivoient  aujourd'hui,  ils  di- 
raient, depuis  près  de  mille- fept- 
cem  ans  que  Pline  efi  mort^  il  a 
illuflré  plufieurs  Ecrivains  ;  gîte 
ne  moijfonez-vous  les  mêmes  lau- 
riers? Car  ces  deux  Rois  fe  fer- 
voient ,  dit  -  on ,  de  cette  logi- 
que.   Voici  ma'réponfe. 

Si  je  n'ai  pas  parlé  de  Pline 
comme  tant  d'habiles  gens,  c'eft 
que  je  ne  l'envifage  pas  par  les 
côtés  qu'ils  le  voient  ;  que  ce 
n'eft  pas  mon  afiàire  de  l'exami- 
ner fur  autre  chofe  que  fur  la 
Peinture  âc  la  Sculpture  ;  & 
qu'en  allant  au-delà ,  je  tombe- 
rois  dans  le  défaut  que  je  repro- 
che à  d'autres. 

Si  d'habiles  gens  d'ailleurs  dans 
d?autres  matières,  ont  cru  le  bien 
voir  de  ce  côté  -  là ,  &  fi  je  ne  le 
vois  pas  comme  ils  l'ont  vu,  cet- 
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te  différence  dans!  nos  jugcmens 
provient  de  la  différence  des  con-» 
noiffances  acquifes  dans:  les  Arts 
fur  lesquels  ils  parlent.  Pour 
ceux  quj  font  réduits  à  ne  voir 
tjue  par  les  yeux  d'autrur,  &  qui 
veulent  catéchifer  d'après  les  dog- 
mes erronés  de  leurs  maîtres,  la 
découverte  des  erreurs  de  leur 
guide  pourra  les  remettre  fur  la 
'bonne  voie.  Ainfi  la  crainte  de 
fe  fingularifèr  par  l'examen  des 
;endToits  où  Pline  montre  qu'il, 
connoiffoit  peu  l'Art  9  feroit  grar 
tuite  ;  elle*  tendroit  même  à  re- 
tarder dans  le  public  le  progrès 
'  de  la  connoiffance  de  ce.  même 
Art  ;  connoiffance  qui  eft  autant 
•le  fruit  de  la  faine  critique  qu'el- 
le peut  l'être  de  la  vue  des  beaux 
.ouvrages.  11  :n'y  a  que  la  prati- 
que qui  Remporte  fur  ces  deux 
moyens  :  de  devenir  connoiffeur  : 
•les  feuls  initiés  connoiffent.  à  fond 
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les  miftères.  Retranchons  cepen- 
dant les  mauvaifes  branches;  l'ar- 
bre pourra  devenir  plus  beau  & 
plus  grand  aux  yeux  même  de 
ceuiç  qui  ne  fayent  pas  manier  la 
ferpette,  & ;  continuons  de  par- 
ler a  ceux  que  les  préjugés ,  la 
préfomption,  l'ignorance,  ou  la 
pufillanimité  n'empêchent  pas  de 
raifqnner  j ufte .  Ceux-là  verron  t 
bien  que  l'objet  ici  n'eft  pas  de 
vouloir  fe  fingularifer. 

Un  livre  appartient  à  celui  qui 
en  efl;  le  propriétaire;  il  lui  ap-. 
partient  bien  plus  qu'une  Statue 
pofée  dans  une  Place  publique 
n'appartient  au  premier  paflant, 
qui  cependant  a  le  droit  indifpu- 
table  d'en  dire  fon  avis  :  chacun 
le. fait;  on  fait  auffi. qu'il  y  a 
beaucoup  moins  d'inconvéniens 
à  ufer  publiquement  de  cette  li- 
berté, quand  l'Auteur  de  la  Sta- 
tue, ou  celui  du  Livre  ne  font 

^  jt 
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plus;  fur  -  tout  lorsqu'il  s'agit  des 
progrès  d'une  Science  ou  d'un 
Art  :  il  y  aùrôit  même  alors  une 
indifférence  répréhenfible  a  celui 
qui,  pouvant  apporter  quelques 
lumières  utiles  ,  auroit  la  foibleffe 
de  garder  le  filence.  Vitruvè  ra- 
conte ,  dans  la  préface  du  7e.  li- 
vre ,  la  réception  que  Ptolomée 
fit  à  Zaïle  ;  enfuite  il  rapporte  les 
différentes  opinions  fur  le  fiippli-' 
ce  de  ce  dernier,  puis  il  ajoute  : 
//  efi  certain  qu'il  a  bien  mérité 
cette  punition  ,  puisqu'on  ne  la 
peut  pas  mériter  par  un  crime 
plus  odieux  que  celui  de  repren- 
dre un  Ecrivain  qui  n'eft  pas  en 
état  de  rendre  raifon  de  ce  qu'il 
a  écrit  (*)•  Surquoi  Claude  Per- 
rault obferve  que  ce  feroit  par 
conféquent  un  crime  digne  du 


(*)  Quorum  utrum  et  acciderit  merenti  di- 
gnt  conftitit  pem.  Non  mm  aliter  wâetw  prv 
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feu  que  de  reprendre  quelque 
chôfe  dans  la  critique  de  Zoile 
contre  Homère.  Mais  Perrauits 
qui  veut  fans  doute'  que  fon  au- 
teur foit  par-tout  bon  logicien  5 
met  fon  raifonnement  imbecille 
fur  le  compte  des  Copiftes.  On 
peut  faire  paffer  beaucoup  de  fot- 
tifes  par  Cette  porte.  L'Artifte 
eft  un  homme  que  h  préjugé  pu- 
blic ne  fédmt point.  Il  a  le  droit, 
par  fes  ouvrages  6c  par  fes  obfèr- 
vations>  de  s  infcrire  contre  tou- 
te autorité  prétendue  en  vertu 
de  laquelle  on  voudroit  lui  en 
impofer.  Mr.s  Baillet  &  de  Lau- 
noy  étoient  loin  d'en  vouloir  aux 
véritables  faints  ;  mais  ils  déni- 
choient  fans  façon  ceux  que  la 
fuperftitieufe  ignorance  avoit  ca- 
nonifés  :il  falloit  produire  de  bons 


mereri,  qui  citât  tii  \  quorum  rejpmfîm,  qtttf. 
finferint  Jcribentes ,  non  potefi  coram  judkaru 
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titres  pour  fbutenir  leur  examen. 

Ainfi,  on  a  ufé  du  droit  tncon- 
teflabk  )  pour  ne  pas  dire ,  com- 
me Pline  le  'jeune ,  du  droit  e$T 
çlufif,  accordé  à  chacun  dans  fa 
profeffion;  celui  d'eiaminer,  mê- 
me de  juger  des  ouvrages  qui  en 
traitent  (*).  La  diftinétion  en- 
tre le  livre  qui  traite  des  ouvra- 
ges de  l'Art  &  les  ouvrages  mê- 
mes, feroit  ici  des  plus  frivoles; 
puisque  celui  qui  dit,  cette  Sta- 
tue efi  belle ,  quand,  elle  ne  l'elfe 
pas ,  eft  ,bien  &  duement  regar- 
dé par  PArtifte  &  par  le  vrai 
connoifleur,  comme  un  ignorant: 
or,  le  dire  ou  l'écrire,  n'eft-ce 
pas  la  même  chofe? 

On  fe  croit  fondé  à  penfer  aus- 
fij  qu'il  convient  principalement 


(*)  De  PiEton t  Sculpture,  fiSlore  nifi  Jr~ 
tifex  judieare  potejl.  (  Plinius  Junior ,  Ep, 
10..  libu  x.  ) 
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ttux  Artiftes  Se  aux  vrais  con- 
noiflfeurs  de  juger  de  la  plupart  \ 
de  ces  Notes.  Si ,  dans  quelques- 
unes  ,  il  fe  trouvoit  des  difeus^ 
fions  qui  ne  fûflent  que  littérai- 
res ,  le  jugement  de  ces  difeus- 
lions,  appartiendroit  aux  Littéra- 
teurs. Mais  on  a  eu  foin  de  fe  > 
tenir  le  plus  qu'il  a  été  polîible 
dans  les  bornes  de  fon  fujet.  Si, 
aulieu  de  faire  des  règlemens 
pour  le  bien  de  l'Etat,  le  tailleur 
de  Henri  IF.  s'en  fût  tenu  à  un 
traité  fur  la  coupe  des  pourpoints, 
ce  Prince  n'eut  pas  appellé  fon 
Chancelier  pour  lui  faire  un  ha-r 
bit,  &  fi  tant  de  gens  ne  pre- 
noient  pas  le  ton  magiftral  pour 
dérailonner  fur  nos  Arts ,  l'Artis- 
te ne  leroît  pas  obligé  de  dire 
avec  le  bon  Abbé  Terrajjon  : 
Quand  ils  veulent  faire  notre 
métier,  juger  /<?  fond  des  cbofeSy 
ils  parlent  y  ils  décident  ;  je  tâche 
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de  me  difiraire9  &  cela  me  fait 
prendre  patience. 
.  On  a  évité  les  termes  techni» 
ques:  on  a  tâché  de  ne  parler  que 
le  langage  le  pto  intelligible  , 
afin  d'avoir  tous  les  hommes  qui 
ont  le  fens  droit  pour  juges,  au 
moins  dans  les  parties  ou  il  ne 
faut  être  ni  Artifte ,  ni  même 
connoiffeur.  Car  au  fond ,  ce 
n'eft  pas  l'Artifte  qu'il  s'agit  de 
détromper;  il  ne  confultera  ja-r 
mais  Pline  pour  apprendre  à  fai- 
re un  Tableau  ou  une  Statue. 
Mais  il  pourra  le  lire,  le  juger, 
&  lavoir  à  quoi  s'en  tenir  fur  lè 
compte  de  ceux  qui  le  donnent 
pour  un  grand  connoijj'eur ,  Se 
même  pour  un  homme  de  F  Art. 
S'ils  infiftoient  mal  -  à  -  propos , 
l' Artifte  pourroit  terminer  toute 
difcuflîon  avec  eux  ,  en  leur  ré- 
pétant ce  qu! 'Euripide  dit  un  jour 
aux  Athéniens ,  qui  eurent  .aflez 
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de  faifon  pour  ne  s'en;  point  ft-, 
cher  :  Je  ne  compofe  pas  mes  Ou- ^ 
vrages  afin  à^af  rendre  de  vous 
mais  afin  de  vous  enfeïgner:.  as^ 
furance  qqi  fied  àu  vrai  mérite  ; 
opinion  de  foi-même  qui, ne  s'at-i 
tribuant  que  ce  qui  lui  eft  dû,  fe, 
tient  entre  la  déférence  aveugle 
&  l'infolence,  «Ss.qui.  ne  peut, 
être  blâmée  que  par  la  préTompA4 
tion  excefiivô  9  la  pufillanimité, 
ou  par  le  caprice  qui  ne  réflé* 
chit  point.  Cette  opinion  .n'af 
donc  rien  à  craindre  de  la  part 
des  ames  fortes  &  de:  celle  de$ 
»r*/jConnouTeurs.  L'Artifte,qui 
a  le  droit  de  ne* pas  reconnoîtrq 
ceux-ci  pour  juges  fouverains 
leur  acorde  cependant  la  pre-, 
miere  place  après  lui  ;  ç'eft  tq,uç 
ce  que  la  plus  exacte  jufticelui 
permet  de  faire  en  leur  faveur  \ 
aufli  croit-il  qu'ils  ont  lieu  d'en 
être  contens.   Quant  aux  autres  y 


s'ils  flous  difoieftt,  poUr  avùir  îè 
droit  de  pdrler  Mèc  Pajffuràncé 
^Euripide*  il  faut  être  dès  Eu- 
rîpides;  nous  pourrions  leur  ré- 
pondre j  pour  avoir  le  droit  dé 
nous  faite  cette  leçon^  M  faut 
être  dès  Athéniens  *  &  fèr-touts 
U  faut  raifonner  un  peu  mini 
haï  de  la  Peinture  &  de  fa 
Sculpture. 

•  A  force  de  précautions ,  dô 
prudence  &  d'urbanité  déplacée, 
nous  fommes  en  général  fans  co- 
loris 3  fans  pbyfiohomîe  >  fans  ca- 
ractère ,  nous  nous  reffemblons 
tous;  &  à  force  de  nous  reffem- 
feler,  nous  parviendrons  à  ne  ref> 
lèmbler  à  rien  :  nous  fommes  ex- 
angues  &  couards ,  eut  très  bien 
dit  Montaigne.  Cette  impreffion  „ 
cette  impulfion  de  la  nature,  ce 
tà&t  du  vrai  qu'elle  imprime  dâns 
toutes  les  ames ,  nous  l'arran- 
geons,, nous  l'ajuftonsfi  bien,  ou 
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plutôt  fi  mal  ;  nous  le  faifons  lî 
fcrupuleufemcnt  pafler  a  la  filière  ' 
d'une  infinité  de  petites  confidé-  ' 
rations ,  que  nous  n'avons  que  là 
phyfionomie  de  la  mode,  &ja- 
,  mais  la  nôtre  ;  & ,  par  contagion , 
nous  fommes  perpétuellement 
faux ,  ou  pour  le  moins  roibles. 
La  contagion  de  la  coutume  efi: 
la  meilleure  excufe  des  conftitu- 
tîons  foibles  ou  viciées.  Laiflons 
donc  le  déguifement  à  la.  foibles* 
fe  &  à  la  honte  bien  fondée  de 
paraître  dans  fon  état  naturel. 
Cependant  9  que  ceux  qui  par- 
lent ou  qui  écrivent  d'un  Art 
qu'ils  ne  connoifTent  pas,  ou 
qu'ils  connoiflent  mal  ,  n'oublient" 
jamais  le.  confeil  de  Quintilién  , 
modèfib  tamen  &  ctrconfpeSte  de 
Tarins  viris  pfonwtctàndum  efi9 
ne  (quod pleristfue  accidif)  dam- 
nent quod  non  tnteiïtgunt  :  con- 
feil que  je  n'ai  pas  ceJTé  d'avoir 
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prélènt  à  l'efprit ,  en  examinant  * 
Pline  fur  nos  Arts.  On  pourra 
juger  fi  fur  d'autres  matières  j'ai 
<çu  m'y  conformer.  Mais  l'Àr- 
tifte,  qui  croit  avoir  quelque  rai-* 
fon  de  parler  hardiment ,  peut 
s'exprimer -avec  la  franchife  qui 
lui  convient. ,  Si  le  public  vou^ 
ïoit  s'en  formalifer ,  il  pourrait 
doucement  lui  répondre  ,  je  ne 
dis  ici  que  ce  que  tour  les  cati- 
noijjeursy  les  véritables  gens  de. 
g.oût9  fi  d'tfent  tous,  les  jours  en 
converfation  ;  ce  qu'on  penfi3  & 
ce  que  ferfonne  n'âfè  encore  im^ 
frimer.  Car  vous  [avez  comme 
les  hommes  font  faits  ;  ils  écrh 
vent  presque  tous  contre  leur  pro~ 
gre  fenttment ,  de  peur  de  cho- 
quer le  préjugé  reçu.  Voilà  ce 
que  M.  de  Voltaire  difoit  k**M 
de  Maffei  9  &  M.  de  Voltaire 
difoijt  très  bien. 

-  Js  »e  puis  tenir  a  l'envie  d'a- 
jouter 
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jouter  ici  un  beau  paflage  de  M. 
de  la  Mpite.  Il  eft  extrait  de 
fes  Réflexions  fur  la  critique , 
ouvrage  qui  devroit  être  le  ma* 
nuel  de  ceux  qui  entrent  en  dis- 
pute fur  une  matière  quelconque. 
Cet  Ecrivain ,  que  les  tenans  de 
la  Littérature  &  du  Parnafle 
n'ont  point  fenti,  ou  qu'ils  ont 
eu  la  baflfeffe  de  tracaffer ,  parce- 
qu'il  les  faifbit  rougir  :  faute  qui 
ne  (è  pardonne  jamais  ;  non  bâte*  . 
bit  remijftohem  in  œternum ,  fed 
reus  erit  a  ter  m  delicTt  :  cet  Ecri- 
vain ,  dis-je ,  a  un  avantage  qu'on 
ne  s'emprefle  guères  à  lui  cKfpu* 
ter;  il  eft  délicat,  il  eft  fin,  il 
eft  vrai,  il  eft  hardi  &  même  un 
peu  railleur  ;  &  s'il  peut  avoir 
quelques  préjugés,  au  moins  ne 
tendent -ils  pas  à  l'extravagante 
manie  d'adorer  c(es  erreurs, pour* 

vu  qu'elles  aient  quelques  mil- 

***» 


t 
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liers  d'aimées,  fur  la  tête.  Voici 
le  paffagé. 

sî  JPat  rencontré  bien  des  gens 9 
„  qui  m'ont  dit  fur  mon  ouvrage  : 
„j'avois  déjà  fenti  tout  ce  que 
„  vous  me  dites  d'Homère,  Se 
nyos  idées  ne  m'étoient  point 
„  nouvelles.  Ce  dtf cours  répri- 
„  moit  bien  la  petite  vanité  que 
w  m'auroit  pu  donner  ma  péné- 
„  tration  ;  mais  il  m'en  dédoma- 
9,geoit9en  me  faifant  croire  dau- 
„  tant  plus  que  je  ne  m'étois  pas 
9>  trompé;  &  le  plaijïr  d'être  rai- 
„fonnable  me  confoloit  de  n'être 
npas  Jîngulier. 

„  Cela me  fait  Jèntir,  combien 
»  *Ke£  utt^e  Çtfcn  matière  dou- 
„  vrage  d'efprit ,  quelques  Ecri- 

vains  aient  la  hardie ffe  de  dire 
„ce  qu'ils  penjênt.  On  éclaire 
„  par -là  bien  des  foupgons  qui  ne 
„  demandent  qu'à  je  découvrir  ; 
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5, 0#  détermine  bien  des  gens  à 
^penfer  ce  qu'ils  fentoientdéja; 
„au  lieu  que  par  la  lâcheté  de 
fyfuivre  toujours  le  torrent  9  on 
„ frète  des  armes  à  l'erreur  >  on 
»  donne  occafion  à  fis  parti/ans 
5>  de  crier  :  toute  la  terre  eft  de 
notre  avis  :  tous  les  hommes 
n  font  d'accord  là  -  deffus.  F vus 
n  qui  le  prétendez, ,  recueillez  les 
„  voix ,  l'Univers  dépofera  de  fin 
„  ennui  fur  bien  des  cbofes  que 
„  vous  fiutenez  qui  le  charment. 

//  eft  donc  important  de  fai- 
5,  re  fentir  le  foible  de  ces  auto- 
„  rités  prétendues  ,  qui  ne  fau- 
„  rotent  préfcrire  contre  la  rai- 
„fin.  Il  faut  du  moins  fauver 
„les  jeunes  gens  du  préjugé 
39  dangéreuX ,  ou  les  jette  une 
„  admiration  aveugle,  &c." 

?uoiqu'il  paroiffe  une  nouvel- 
raducTton  de  PHiftoire  Na- 

#  ♦  #  ♦  q 
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iureth  de  Ptine,  avec  le  texte 
latin  &.  des  Notes  ;  on  n'a  pas 
cru  devoir  renoncer  à  celle-ci, 
attendu  que  les  Notes  fur  ces  trois 
Livres  doivent  être  fort  différen- 
tes de  celles  qui  font  annoncées  > 
fl'ayant,  (ans  doute,  pas  le1  mê-. 
me  objet.  Quant  à  la  traduc- 
tion y  l'Auteur  de  celle-ci  eft 
loin  de  prétendre  à  la  préféren- 
ce, pas  même  a  l'égalité. 
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LIVRE  TK ÉN TE'-^V At£E\  \ '\ 

CHAPI  T  R  E  I.  *    "  . 

■  ■  S  E  C  T  ï  ©      t.  - 
3  Dr  TAiré*.  ■  >  < 

pÂriow  ap^fent  des  Mhw^  d'Aimn.  GaMl 
que  l'dfog*  a*  fore  »ptoché,  où'  ptatôt  qu'il  a  ra\û 

(*)  Une  peïfowte  qvi/vw»'*  bekncoup  dé  Larioj 
avpit  d'*ori  f«h.  cette  Itautaftkdi;;.  nuis  fait  ignondoft  ' 
de  te  aurtièri  *  Ibïe  dMbtôtoii ,  foft  dégoût  de  ce  t«* 
vail ,  l'Ouvrage  4wjt  tnurofa ,  ja  te.t«fiî.  La  dd& 
rence  aux  talens  crus  générallement  fupérleurs  ,  fermé 
les  yeux.  Ceft  4flfi  qo*  HMgtt  ma  HMdfefle  à  rêwu- 
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au-deflua  de  l'Argent,  &  presque  même  au-defc 
fus  de  l'Or,  eft  l'Airain  dç  Corinthe...  Le  Cui- 
vre, comme  je  l'sà  dit  (*),  emploïé  pousUa 
monnoie  ,  augmenta  auffi  de  prix  ;  &  c*eft  de 
fon  nom  (JEs)  que  font  venus  ara  militum^  pa- 
ye des  Soldats;  tribuni  ararji,  tribuns  du tré- 
jjpv  ;  trarium,  tréfot  public;  oberati  ,  obérés  ; 
éere  diruii ,  Soldats  privés  de  leur  paye.  J'ai  dit 
combien -de  items  les  Romains  employèrent  feu- 
lement le  Cuivre  pour  leur  monnoie:  mais  le 
Corps  des  Ouvriers  eh  bronze,  le  troifième  de 
ceux  ^u'a  établi  Numat  prouve  que  l'ufagede 
ce  métal  date  chez  nous  de  la  fondation  mô- 
ige  de  la  Ville  de  Rome.  ... 


cher  r  Ouvrage  d'un  habile  homme  ,  il  reftoit  encore 
dans  b  première  Edition  ,  un  très  gnmd  nombre  de 
fautes ,  &  des  fautes  aflez  humiliantes    Mais  enfin , 
bien  &  duëment  détrompé, fài  travaillé  férieufement,  & 
fôfe  croire  à  préfent,  cette  Traduction,  finon  irrépror 
chable  ,  du  moins  fupcrable.   Le  Public,  à  qui  ces  fot- 
d'apologies  font  fort  indiférentes ,  n'en  décidera  pat 
moins  fouverainement ,  &  fur  ce  point,  je  me  foumets 
ûns  refervte  à  fon  jugement  ;  puisque  à  douze  correc- 
tions, près,  des  '  quelles  je  fuis  redevable  à; dès  peifonne» 
éclairées,  la  Tiaduâkm  eft  devenue  mon  propre  ouvm- 
ges  le  Manufcrit' original,  que  je  conferve,  du  premier 
Tiadufteur,  pouiroit  en  être  la  preuve. 

(*)  Sçfr      &  4?  du.  Livre.  3a. 
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SECTION.  *. 

Des  efpéces  £  Airain. 

\/t  filon  exploité  de  la  manière  qui  a  été  di* 
te  Ça) ,  on  perfectionne  le  minéral  par  le  moien 
du  feu.  L'Airain  fe  tire  encore  d'une  pierre 
cuivreufe,  appellée  Calamine ->  elle  eftefUmée 
en  Afie,  elle  ré  toit  autrefois  dans  la  Campanie; 
a  préfent  elle  vient  du  territoire  de  Bergamef 
à  l'extrémité  de  l'Italie:  on  dit  même  que  de- 
puis peu  il  s'en  eft  trouvé  en  Germanie. 


CHAPITRÉ  II. 


JlLn  Cipre  le  cuivre  fe  fait  d'une  autre  pierre, 
appellée  Calottes:  c'eft  de-là  que  vint  premiè- 
rement ce  métal,  qui  fut  bientôt  à  vil  prix, 
parce  qu'il  s'en  trouva  de  fupérieur  en  d^utre* 
endroits,  fur- tout  VAuricaIçum(b)9  qui  par 
fa  botité  particulière  fut  Jongrtems  le  meilleur 
&  le  plus  eftimé  ;  mais  depuis  bien  des  années, 
la  terre  épuifée  n'en  produit  plus.  Le  meilleur 
après  celui-là  fut  le  Saluftie*y  tiré  de  la  Tarent 
taife  dans  les  Alpes,  efpèce  qui  elle-même  ne 
dura  pas  long-tems.    Le  Lhien,  tiré  de  18 


(*)  £a  partant  de  l'argent,  Soft*  3*»  du  llm 
ffécédent. 
(i)  Laiton,  orfeeau» 


A  a 
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Gèule,  lui  fuccéda.  L'un  &  l'autre  prirent 
leur  nom  de  celui  des  propriétaires  des  mines; 
le  premier  de  Salufte*  ami  d'Augufte,  le  fécond 
deLivie,  époufe  de  l'Empereur.  Ces  efpèces 
ont  bientôt  manqué ,  le  Livien  eft  même  fort 
rare.  Le  plus  recherché  aujourd'hui  eft  le  Ma+ 
Hanum^  appellé  Airain  de  Cor  doue;  après  le 
Livien  c'eft  celui  qui  abforbe  le  plus  de  Calami- 
ne &  qui  dans  les  Sefteïces  &  les  Dupondius  ap* 
proche  davantage  de  la  bonté  de  VAuricalcum% 
pour  faire  'les  As,  on  n'employé  que  le  cuivre, 
de  Cipre. .  J'ai  parlé  jufqu'ici  de  l'excellence  de 
l'Airain  naturel. 

$  E  C  T.I  O  N  3. 

De  celui  de  Corinthe. 

<  Les, autres  efpèces  font  artificielles:  j'en  par- 
lerai en  indiquant  celles  qui  .ont  eu  la  plus 
grande  célébrité.  •  Autrefois  on  mêloit  enfem- 
ble.  le  cuivre,  l'or  &  l'argent,  &  cependant  le 
travail  étoit  le  plus  précieux:  il  eft  incertain 
aujourd'hui  le  quel  vaut  moins,  du  travail  ou 
3e  la  matière.  Il  eft  furprenant  que  te  prix  des 
'Ouvrages  n'ayant  plus  de  bornes ,  la  dignité  de 
l'Art  foit  anéantie.  Le  defir  du  gain  en  a  été 
certainement  la  caufe;  on  a  commencé  k  exer- 
cer, comme  tous  lesautrçs,  un  Art,  qui  au- 
trefois n'avoit  eh  vue  que  la  gloire.  C'eft  pour 
cela  cjue  ces  Ouvrages  furent  attribués  aux 
Dieux,  &  les  hommes  les  plus  diftingués  «les 
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Nations  voulurent  s'illuftrer  par  cette  voie. 
Aujourd'hui  le  talent  de  fondre  le  Bronze  pré- 
cieux eft  il  bien  pefdu ,  que  depuis  long-tems 
le  hazard  ne  fupplée  pas  même  au  défaut  de 
l'Art  (I). 

De  tous  les  Airains  qui  eurent  anciennement 
de  la  réputation,  celui  de  Corinthe  eft  le  plus 
eftimé:  le  hazard  en  fit  l'alliage  dans  l'embrafe* 
ment  de  cette  Ville,  lorsqu'elle  fut  prife  & 
confumée  par  le  feu*   La  paffion  de  bien  des 
gens  pour  ce  Bronze  a  été  furprenante ,  puis- 
qu'on ràporte  que  la  feule  caufe  pour  la  quelle 
Antoine  profcrivit  Verrès  avec,  Cicéron  qui  l'a- 
voit  fiât  condamner,  fut  que  Verrès  avoit  dé- 
claré qu'il  ne  lui  céderoit  point  fes Bronzes  de 
Corinthe.  Pour  moi,  je  crois  que  c'eft  feule- 
ment pour  fe  diftinguer  que  la  plupart  afeétent 
cette  connoiffance,  &  qu'au  fond  ils  n'y  enten- 
dent pas  plus*  que  les  autres.  Je  vais  le  prou- 
ver en  peu  de  mots  fa).  Corinthe  fut  prife  la 
troifieme  année  de  la  156e.  Olympiade,  l'an  608. 
de  notre  Ville  :  plus  d'un  fiécle  avant ,  il  avoit 
tefté  d'y  avoir  de  ces  Af tiftes  célèbres  dont  on 
prétend  que  font  toutes  les  Statues  qu'on  a- 
pelle  aujourd'hui  d'Airain  de  Corinthe.  C'eft: 
pourqiioi  ,  ~afin  de  convaincre  nos  prétendus 
Connoiffeurs ,  je  marquerai  le  tems  où  les  Ar- 
tiftes  ont  vécu  ;  &  par  la  comparaifon  que  je 
viens  de  feire  des  Olympiades ,  il  fera  facile  de 
compter  les  années  de  Rome.    Il  n'y  %  dpijc 
vraiment  d'Airain  de  Corinthe  que  des  Vafes 
dont  fe  fervent  nos  magnifiques ,  tantôt  pour 
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yaiffellç ,  tantôt  pow  lampes  f  &  même  fims 
égard  à  la  propreté,  pour  baffins  d'aitoce.  -  Il 
y  a  trois  efcèces  4e  cet  Airain  ;  lç  blanc  qui 
liprocbe  de  l'éclat  de  l'Argent,  pareeque  le  tnô- 
lange  de  l'Argent  y  a  dominé  ;  le  feço«d  qui  * 
Je  jaunp  de  l'Or;  le  troifiétoe  où  l'alliage  a  été 
4gal.  Nous  avons  encore  une  autre  forte  A9  AU 
mn  dont  on  ne  peut  rendre  raifoiii  car  quoi* 
•qu'un  Simulacre  &  des  Statues  ayent  été  fou* 
vrage  de  l'intelligence  humaine ,  la  fortune  en 
a.  déterminé  le  mélange.  Précieux  par  fe  cou- 
leur qui  tire  fur  celle  du  foie  (  on  Papelle  4 
caufe  de  cela  Hipatifin  {a  )  9  il  eft  bien  infé* 
rieur  à  celui  de  Corinthe,  mais  cependant  fort 
HU-deffus  de  ceux  tf&gine  &  de  î>ifos  qui  ont  * 
4té  longïtems  les  phis  eftimés, 

S  E  CT  10  N  4, 

De  alui  de  Ùèks. 

L'Airain  de  Pélos  a  eu  la  plus  ancienne  ré-  , 
.putation  ;  de  tous  les  cdtés  de  la  terre  on  ve- 
inoit  l'achetter  dans  cette  Ifle.  Son  plus  noble 
wlàge  fut  d'abprd  d'être  emploïé  à  faire  des 
pieds  de  lits  à  manger  :  il  parvint  dans  la  fuite 
à  répréfenter  les  Pieu?,  le*  hommes  &  }e$  ani- 
maux. 


(O  Tmnt  fur  te  foiç% 
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SECTION  5. 
De  celui  (T&gint, 

Celui  d'jEgine  en  approcha;  llfle  n'en  p*p* 
duit  pas,  mais  la  préparation  qui  s'en  fait  dans 
tes  fonderies,  Ta  rendu  célèbre.  C'&t  là  0*  * 
fut  pris  le  bœuf  de  bronze  qui  eft  à  Rome  dans 
le  marché  aux  bœufs:  il  peut  fervir  d'échan* 
tillon  pour  l'Airain  d'iEgine,  comme  le  Jupiter 
'  Tonnant  du  Temple  du  Capitote  peut  en,  $&tr 
vit  pour  celui  de  Pélos.  Myron  3  employé  lt 
.premier,  Polyclete  le  fécond;  égaux  en  méri- 
te, Elevés  du  même  Maître,  ces  deux  Àrtiftep 
ont  été  rivaux  jufijues  dans'  te  matière  dont  il* 

font  fervis. 


•CHAPITRE  III. 
SECTION  & 
D$s  Candélabres. 


/y^Gine,  en. particulier,  n'a  travaillé  q\# 
les  coupes  des  Candélabres  (*),  cx>mme  Tarçn» 
$e  les  futs  &  les  branches  (O;  ainfi  les  otK 
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.  vriers  de  Tarente  &  ceux  d'jEgine  en  parta- 
gent Thônneur.  On  ne  rougit  pas  aujourd'hui 
de  mettre  à  ces'  ouvrages  des  prix  égaux  à  la 
paie  d'un  Tribun  militaire         quoiqu'il  foit 
^Vident  qtieleur  nom  vient  de  Chandelle  (g). 
Voici  l'Hiftoire  d'un  de  ces  Candélabres.  Dans 
ime  vente  publique,  Théon,  huifiier  prifeuT, 
cria  enfemble  ce  Candélabre  &  un  efclave  nom- 
mé Cléfippe,  foulon  de  profeffiop;  ce  Cléfippe 
ëtoit  boffu  &  d'ailleurs  d'un  afpedt  très  diffor- 
me. Gegania,  qui  avoit  acheté  le  lot  de  cin- 
quante mille  fefterces  (£),  montra,  dans  un 
ibuper,  fori  emplette,  &  pour  faire  rire,  ellei 
6t  deshabiller  l'efclave;  mais  des  qu'elle  l'eut 
*u  dans  cet  état  *  ne  pouvant  refifter  à  fes  defirs, 
elle  le  fit  paffer  dans  fon  lit,  &  fi-tôt  après 
elle  l'inftitua  fon  héritier.  Cléfippe  devenu  ri- 
ctie,  par  ce  moyen,,  révéra  le  Candélabre  & 
&  ajouta  .cette  ,  hiftoire   à  tant  d'autres  qui 
avoient  été  faitès  fur  les  bronzes  de  Corinthe. 
Cependant  les  moeurs  furent  vengées:  car  un 
fuperbe  tombeau,  monument  qû'H  érigea  à  fa 
bienfaitrice ,  perpétua  la  mémoire  de  fon  infa- 
mie.  Quoiqu'il  foit  certain  qu'il  n'y  ait  point 
^Candélabres  de  Corinthe,  on  leur  lionne 
pourtant  le  plus  Souvent,  ce  nom ,  parce  que  la 
vi&oire  de  Mujnmius,.  eA  détruifant  Corinthe,  ' 
en  difperfa  le  brônze  dans  plufieurs  Villes  de 
PAchaïe.   


(*)  1460  deniers  reviennent  à  '1095  ltvres  de  France, 
(£)  50000  p.  fejtaçes,  10000  livre*. 
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S  E  C  T  I  0  N  7. 
Des  ornement  de  bronze  dans  les  Temples^  j 

I 

"  kes  anciens  avoicnt  coutûmê  de  faire  en  broty 
ge  les  feuils  &  les  portes  des  Temples.  Je  trou* 
veqtie  Çn.  Odtavius,  vainqueur  dePerféedans 
\}n  combat  naval ,  fit  éleveç  à  Ton  triomphe  un* 
Rouble  portique,  qui  fut  appellé  Corinthien  t 
.  parceque  les  Chapiteaux  des  Colonnes  étoient 
de  bronze.  Cç  portique  étoit  près  du  Cirquç  1 
de  Flaminius.  Lç  Tcpiple  de  Vefta  fut  aufll 
couvert  d'Airain  de  Syracufe.  Les  chapiteaux 
<Iù  Panthéon,  plaçés  pjjr  M.  Agrippa x  font  de 
ce  même  ^.irain^  C'eft  ainfî  que  le  luxe  dés 
particuliers  a  auffi  commencé!  Entre  les  chefs 
d'accufation  intentés  contre  Camille,  le  Quef- 
teur  Spurius  Çarvilius  (0)  lui  reprocha  Ravoir 
dans  la  maifon  des  portes  d*  Airain, 


(*)  Tke-Live,  Plutarque,  Aureliijs  Viflor,  tous  Içs 
Jliftoriçns  difent  unanînjent  que  ce  fut  le  Tribun  luciui 
Apuleiuî  qui  intenta  cette  açcûfction  contre  Camille,  & 
.Ils  ne  font  mention  d'aucun  Spurius  Çarvilius  Que  fleur 
f  du  tems  de  ce  gçand  komme  ?  ou  au  moins  qui  Fait 
,^.cu& 
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SECTIONS, 

Des  TricUnaires  en  bronze ,  eu  lits  à  manger. 

Pour  des  lits  à  manger,  des; buffets,  des  .ta- 
bles à  un  pied  garnis  de  bronze,  ce  fut,  félon 
pifon,  Cn.  Manlius  qui  après  là  viûoire  en 
Afie  en  fit  voir  le  premier  dans  fon  triomphe 
Van  de  Rome  567.  Antias  rapporte  que  L. 
Çraffus,  héritier  de  TOrateur  Craffus,  vendit 
jbeaucouç  de  lits  à  manger  garnis  çte  bronze.  Qfl 
fit  auffi  des  Cortines  appellées  trepiès  DelpbiqutSy 
parce  qu'elles  furent  confecrëes  à  Apollon  de 
pelphes  (*).  Les  lampes  ou  chandeliers  fuP- 
pendus  pour  éclairer  les  Temples,  lurent  de  ce 
métal:  on  les  faifoit  auffi  en  forme  d'arbres 
portant  leurs  fruits,  comme  celui  du  Temple 
jT  Apollon  Palatin,  qu'Alexandre  avoit  enlevé  à 
la  prîfe  de  Thèbes>,  &  qu'il  avoit .  confacré  à 


(*)  La  Cor  fine  étoit  un  des  àeux  baffins  demi-fphé- 
riques,  placés  fur  le  trépié.  Ces  baffihs  fe  mettoiene 
fun  fur  l'autre;  celui  de  deflus,  la  Cortiney  couvrait 
Vautre  appellé  Crater ,  à  peu-prés  comme  une  boSte  * 
fayonette.  La  concavité  que  formoit  ce  globe,  fe  nom* 
Itooit  Cafter ,  le  ventre.  Le  Crater  étoit  percé  cPua 
trou  qui  s'appçlloit  le  Nombril;  c'étoit  par  ce  trou  qiie 
le  Dieu  prononçoit  fes  oracles  de  &  propre  bouche.» 
torique  la  Pythie  étoit  affife  fur  le  trépié  pofé  fur  fou* 
verture  de  l'antre  d'Apollon.  L'Airain  alors  raifonioit  à 
merveille  entre  le  Crater  &  la  Certifie* 


{^\{^\CS  I  (> 
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Cyfne  au  même  Dieu.  Le  Bronze  ftrt  -enfuite 
emploïé  comnttmement  par -tout,  aux  Statues 
4es  Dieux. 

CHAPITRE  IV, 

SECTION  9* 

Quel  a  été  à  Rome  le  premier  Simulacre  <Tun 
Pieu  fait  de  Bronze.  De  T origine  des  Statues  % 
*    &  du  cas  qu'on  en  faîfoiu 


jL/E  premier  Simulacre  que  je  trouve  avoir 
été  fkit  à  Rome,  cft  celui  de  Cérès;  les  frais 
'•en  furent  pris,  fur  les  biens  de  Sp.  Caflïus,  qui 
•nfpirant'  à  la  Royauté,  fat  tué  par  fon  po- 
re (4).  Des  Dieux, TÀirtrin  paffa  aux  Statues 
des  hommes  &  à  des  répréfentations  diverfes. 
Les  Anciens  leur  donnoienç  une  teinte  avec  du 
bitume  d'où  il  eft  doutant  plus  furpre- 
mnt  qu'enfuie  en  fe  foit  plu  à  les  dorer.  Je 
ne  fais  fi  cette  invention  eft  Romaine ,  mate 
certainement  elle  n'eft  pas  ancienne  parmi  nous. 
On  n'élevoit  des  Statues  qu'a  ceux  dont  quel- 
ques belles  avions  méritoient  l'immortalité. 
Ce  fut  d'abord  pour  les  viftoires  dans  les  Jeux 
facrés,  &  fur -tout  les  Jeux  Olympiques  ,  ojx 


(*)  IJ  faut  ^tendre  les  Statues  de  Bronze, 


Digitized  by 


12   HISTOIRE  NATURELLE 


G'étoit  la  coutûme  d'élever  des  Statues  à  tous 
les  Vainqueurs.  Pour  ceux  qui  avoient  vaincu 
trois  fois ,  leurs  Statues  étaient  reffemblantes 
dans  lesi diférentes  parties  du  Corps;  c'eft  pour- 
quoi on  les  apelloit  Iconicas  (*)  (Portraits). 
Je  ne  Êis  fi  ce  ne  font  pas  les  Athéniens  qui  les 
premiers  ont  élevé  des  Statues  par  autorité  pu- 
blique aux  Tyrannicides  Harmodius  &  Ariftogi- 
ton,  la  même  année  que  les.  Rois  furent  chaffés 
de  Rome.  Par  yne  louable  émulation-,  cet  ufage 
fut  enluite  univerfellement  adopté  :  dès  lors  les 
Places  publiques  des  Villes  municipales  furent 
ornées  de  Statue? ,  &  par  des  infcriptlons  fur 
leur  Bafe,  on  perpétua  la  mémoire  &  les  éloges 
des  hommes;  en  forte  que  les  Tombeaux  ne  fu- 
rent plus  les  feuls  Monumens  de  leur  fouvenir. 
Bientôt  les  Maifons  particulières  &  les  Galeries* 
devinrent  des  Places  publiques.  Ce  fut  ainfi  que 
le  refpedt  des  Cliens  pour  leurs  Patrons  imagina 
de  les  honorer. 


O)  Ceft-à-dire  qui  ont  le  Portrait  &  la  Taille  de 
celui  qu'elles  répréfentent. 
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CHAPITRE  V. 
SE  C  T  I  O  N  iè. 
Du  genre  des  Statues  &  de  leurs  configurations* 

T  ^Es  «tatues  ainfl  dédiées  étoient  ancienne- 
ment vêtues  de  la  toge.  On  fe  plut  auffi  à  faire 
des  figures  nues  tenant  une  pique ,  k  l'imitation 
des  figures  Grecques  qui  répréfentoient  les  jeunes 
gens  des  Gymnafes  &  qu'on  appelle  AMllèe* 
nés*  L'ufage  Grec  ett  de  ne  rien  voiler:  mais 
au  contraire  l'ufage  Romain  &  militaire  eft  de 
mettre  une  cuirafle  aupc  Statues  (5).  Céfar, 
étant  Di&ateur,  fouffrit  que  dans  la  place,  qui 
porte  fon  nom ,  on  lui  en  élevât  une  cuirafifée  ; 
car  celles  qui  font  couvertes  à  la  manière  des 
JLtéperques,  font  aufii  nouvelles  que  celles  qui 
font  en  manteau.  Mancinus  fe  fit  répréfenter 
avec  Phabit  qu'il  portoit  lorfqu'il  fut  livré.-  Nos 
Ecrivains  ont  «remarqué  que  le  Poète  L.  Accius 
fit  placer  dans  le  Temple  des  Mufes,  fa  Statue 
d'une  taille  fort  grande,  quoiqu'il  fut  fort  pe- 
tit. Quant  aux  Statues  équeftres  fi  recoiimenda- 
Mes  chez  les  Romains,  leur  origine  vient  cer- 
tainement des  Grecs,  Mais  ils  en  élevoient  feu- 
lement aux  Cavaliers  victorieux  dans  les  jeux 
fiicrés,  &  en  fuite  à  ceux  qui  avoient  vaincu 
fur  des  chars  à  deux  ou  à  quatre  chevaux:  d'où 
cft  venu  chez  nous  l'ufege,  d'ajouté*  auffi  un 
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char1  aux  Statues  des  triomptoteurr  Cet  uftge 

n'eft  venu  que  tard  ;  &  parmi  ces  chars  on  n'en 
a  fait  à  fix  chevaux,  &  attelés  d'Èléphans,  que 
du  tems  d'Augufte. 

SECTION  il 

A  qui  premièrement  on  en  éleva  par  décret  pu- 
blic. A  qui  fur  une  cofatone.  Quand  furent 
placées  des  proues  de  navires. 

L'ufage  de  répréfenter  fur  un  char  k  deux 
chevaux  ceux  qui  après  leur  Prêtée  avoiettt 
feit  le  tour  du  Cirqtie,  n'eff  pas  non  plus  fert 
ancien  ;  celui  des  Statues  pofées  fur  des  cploiw 
nés ,  l'eft  d'avantage.  Nous  en  avons  un  exem- 
ple dans  celle  de  C.  Mœnius  vainqueur  des  an- 
ciens Latins,  auxquels,  fuivant  le  traité,  le 
peuple  Romain  donnoir  la  troifiéme  patrie  du 
butin.  Ce  fut  lui  qui  dans  fon  Confulat,  Van 
de  Rome  416,  fufpendit  à  la  tribune*  aux  hâran^ 
gues, les  proues  des  vstifleaux  pris  aux  Antiatea 
qu'il  avoit  vaincus.  Caius  Duillius  reçut  lé 
premier  les  honneurs  du  triomphe  naval,  pour 
&  viftoire  fur  la  flotte  des  Carthaginois  :  fa  Sta* 
tue  eft  encore  aujourd'hui  dans  la  grande  plaça, 
On  y  voit  auffi  celle  de  P.  Minucius  Intendant 
des  vivres:  elle  lui  fut  élevée  hors  la  porte  7>£ 
çimtnitnnt         &  la  dépenfe  en  fut  ptifefur 


(*)  Des  troit  fteret 
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pne  contribution  d'une  h  net  f<0  que  fit  le  ' Peu? 
plè.  J'ignore  li  cfe  fut  le  premier  honneur  de 
cette  efpèce  acordé  par  le  Peuple  ;  car  pour 
le: Sénat,  il  l'avoit  déjà  acordé.  Belle  cputft- 
met  fi  elle  n'eût  pas  commencé  pour  des  fujets 
frivoles;  .car v on  avoit  életfé  à  Âttiu^Navius, 
devant  le  Sénat ,  une  Statue  dont  la  bafe  fuç 
tyiUéç  dans  l'incendie  qui  le  confurna  aux 
funérailles  de  P.  Clodjus.   On  en  érige*  une 
par  décret  public  à.Hermodore  Ephéfien,  dans 
la  Place  des  Comices;  pareequ'ii  interprêtoit  les 
loix  publiques  'qu'écrivoient  les  Décemvirs 
On  érigea  une  Statue  à  M.  Horatius Codés  pour, 
une  autre  raifon  &  mieux  fondée;  il  avoit  feuL 
repouffé  l'ennemi  fur  le  pont  .Sublicien:  la  Sta- 
tue fubfifte  encore.  Je  ne  fois  point  furprisj 
rai  çlus.  que  la  Sybille  ait  jeu  àps  Statues  prèf 
de- la  Tribunp  apx  harangues,  quoiqu'il* y  ça 
^it  trois  ;  une  que  Sçxtus  Pacuvius  Taurus^ 
Édile  du  Peuple f  fit  élever,  ;&  deux  quUe  fiè- 
rent f  ar  M.  Meflala.  Je  croirons  que  celles  ci 
&  celles  ..d^tûus  Navius,  gQfées  du  teçns  de 


.  (*)  Une  Once;  environ  un  Denier  de  France* 

(*)  Hennodore,  homme  de  beaucoup  de  probité  te 
de  mérite ,  avait  été  banni  d'Ephéfe  en  Italie.  VoTanfl 
lea  troubles  de  la  République ,  il  confeilla  d'envoïer  re- 
cueillir les  lobe  de  la  Grèce,  &  de  les  établir  à  Rome* 
Il  ttàduifit  &  interprêta  ces  loix,  fur  les  quelles  on  fie 
selles  des  Douze  tables,  &  on  lui  érigea  ùné  Statue  vkj 
Tau  302.  ou  .36$,  de  Rome.       •  >  •  * 
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Tarquinje  fuperbe,  fuient  les  premières*^  dans 
le  Capitdle.il  n'y  en  avoit  pas  des  Rois  qui  l'ont 
précédé.    [  t 

f        CHAPJTRE   Vv.L.  ;  ' 

Jl/Ntre  dërnières,  la  Statue  de  Romultté 
ëft  fans  Tunique','  comme  cèlledè  Camillç  dani 
h  Place  aux  harangues,  &tonnne  l*iétt)it  (levant 
le  Temple  de  Gaftor  &  Poitûx  l'Equeftre  dç 
Marcius  Tretaulus  ,  deux  fols  vainqueur  des 
Sàmnites ,  8c  qui  par  te  prife  d*Ânagnia  avovt 
ééïivré  les  Romains-  du  tribut  qu4ls  payôieftti 
Entre  les  plus  âncîènnès  StatÙes  dàns  la  Placé 
aùx  harangues  ,  font  celles  te  :Tulfus  Clelius } 
iucius  Rofcïusi  Sporius  Nautru$'  &  Ç.  Fulti? 
riitis,  tués  par  les  Pidenates  dans  ûhe  ambaflàd'é; 
La  '*  Réput^que--  décenîoft  <:ûMinafreibëni:  cë£ 
honneur  à-  eeurqui ,  contré  le  âh>it  des  gens  j 
âvoieftt  été  tués.  Elle  Pacorda  aux  Jeux  Prèrefj 
P.-Juriius'tfe  T.  Coruncanus  $*  qui"  forent'  tuéà 
par  ordre  de  Teuca,  Reine  des  Illyriens.  Il  ne 
finit  pas  oublier  que,  féloù  nos  Annales,  leurs 
Statues ,  daat  1&  Biate  pubihfue ,  étaient  de  trois 
pieds.  C?étoit  :àlors  la  meffare^honorable.  Je 
t'oublierai  pas  nbn:  plus  Cn:  JÛ£te*wi$  (à),  * 
,    :.  r/r  -!     <:  cawfe« 


<  Ca)  CTeftC.  Popilitte,  conformèrent  à  «>tis  fesï*& 
toriens;  M.  le  Cte.  de  Caylus  a  copjé, cette  jewçpiv 
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taufe  de  fon  mot  fameux  au  Roi  Ànciochus.  Ce 
Prince  promettant  de  lui  répondre,  celui-ci, 
avec  une  baguette  qu'il  tenoit  par  hazard,  tfaçg 
un  cercle  autour  du  Roi,&  le  força  de  lui  don- 
ner fa  réponfe  avant  qu'il  en  fortit.  Ayant  été 
tué  dans  cette  Ambaffadc,  le  Sénat  lui  érigea 
une  Statue  dans  le  lieu  le  plus  aparent'de  )a  Pla- 
ce aux  harangues.  L'Hiftoire  dit  auffi,  qu'on  dé* 
cerna  une  Statue  à  la  Veftale  Taracia  Caia  ou 
Suffetia,  pour  être  placée  où  elle  voudrait:  otr- 
confiance  qui  n'eft  pas  moins  honorable  pour  eU 
le  ,  que  d'avoir  été ,  quoique  femme  ,  honorée 
d'une  Statue.  Voici  dans  les  propres  termes 
des  Annales  ce  <^ui  la  lui  mérita:  Pour  avoir 
fait  prèfiM  au  Peuple  du  champ  du  Tibre* 

SECTION  12. 

A  quels  Etrangers  on  en  a  élevé  à  Rome 
far  décret  public. 

je  trouve  qu'on  éleva  des  Statues  à  Pythago- 
t e  &  à  Alcibiade,  aux  deux  angles  de  la  Place 
des  Comices,  lorsque,  dans  la  guerre  contre  les 
Samnites,  l'oracle  d'Apollon  Pythien  eut  ordon- 
né de  confacrer,  dans  le  lieu  le.  plus  honorable , 
des  Statues  au  plus  brave  &  au  plus  fage  des 
Grecs.  Elles  fubfïfterent  jusqu'à  ce  que  le  Die* 
tateut  Sylla  fit  bâtir  le  Sénat  dans  cet  endroit. 
Il  eft  étonnant  que  les  Sénateurs  d'alors  ayent 
donné  la  préférence  pour  la  fageffe  k  Pythagore 
fur  Socrate,  qui,  dans  le  même  Temple  &  par 
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le  même  Dieu ,  avoit  été  déclaré  le  plus  fage 
des  hommes;  &que  pour  la  valeur,  ils  Payent 
acordée  à  Alcibiade,  au  préjudice  de  tant  d'au- 
tres, particulièrement  à  celui  de  Thémiftocle 
en  qui  la  valeur  &  la  fageffe  étoient  réunies.  On 
pofoit  les  Statues  fur  des  Colonnes ,  pour  les  éle- 
ver au  -  delîus  des  autres  hommes.  C'eft  auffi  ce 
que  fignifie  la  nouvelle  invention  des  Arcs  de 
triomphe.  Cependant  *  cet  honneur  commença 
chez  les  Grecs,  &  je  crois  que  perfonne  n'eût 
autant  de  Statues  élevées  en  fon  honneur ,  que 
Démétrius  de  Phalères  à  Athènes  ;  puisqu'on 
lui  en  érigea  360  :  l'année  ne  paflbit  pas  encore 
ce  nombre  de  jours.  Elles  furent  presqu'auffi- 
tôt  brifées-  Les  Tribuns,  comme  je  l'ai  dit,  en 
avoient  élevé  dans  toutes  les  rués  de  Rome  à 
C.  Marius  Gratidianus,  qu'ils  renverferent  lors- 
que Sylla  entra  dans  la  Ville. 

SECTION  13. 

Quelle  fut  la  première  Statue  équefire  pofée 
par  décret  public  à  Rome ,  6f  à  quelles  Fem* 
mes  on  y  en  éleva  publiquement. 

Les  Statues  pédeftres  furent, «fans doute,  de 
très  bonne  heure  eftimées  à  Rome;  cependant 
l'origine  {les  Statues  équeftres  eft  auffi  fort  an- 
cienne :  on  en  a  même  acordé  l'honneur  à  des 
Femmes,  puisqu'il  y  enta  unedeClélie;  com- 
me fi  ce  n'étoit  pas  aflez  de  l'avoir  ornée  de  la 
Toge ,  tandis  que  Lucrèce  &  Brutus ,  qui  avoient 


Digitized  by  Google 


db  PLINE.  Liv.  XXXIV.  19 

chaffé  les  Rois  pour  les  quels  Clélie  fut  en  éta- 
ge,'n'en  eurent  point.  Je  croirois  que  cette* 
Statue,  &  celle  '  d'Hûratius  Codés,  ont  été 
les  premières  élevées  par  décret  public,  fi  Pi- 
lon ne  difoit  que  ce  furent  ceux  qui  avoient  été 
en  ôtage  avec  Clélie,  &  que  Porfenna  rendit  à 
fa  confidération ,  qui-  la  lui  érigèrent  :  car  pour 
celle  d'Attus  &  celles  de  la  Sybille,  ce  fut  Tar- 
quin  :  po,ur  celles  des  Rois ,  il  eft  vraifemblable 
qu'ils  fe  les  érigèrent  eux-môme.  Le  Feciale 
Annius  dit  au  contraire  que  la  Statue  équeftre, 
qui  étoit  vis-k-vis  le  Temple  de  Jupiter  Stator  . 
dans  le  Veftibule  du  Palais  de  Tarquin,  étoit 
celle  de  Valéria  fille  du  Conful  Publicola.,  & 
qu'elle  s'étoit  fauvéc  feule  en  paflhnt  le  Tibre  à 
la  nage,  les  autres  ôtages  envoyés  à  Porfenna 
ayant  été  mafiacrés  par  le  parti  des  Tarquins 
dans  une  embufeade. 

SECTION  14. 

Quand  on  enleva  les  Statues  tant  celles  qui 
avoient  été  érigées  fans  décret  public  9  que  cel- 
les qui  F  avoient  été  par  décret  public. 

L.  Pifon  nous  aprend^que  fous  le  Confulat 
de  M.  Erailius  &  le  fécond  de  (X  Pôpilius ,  les 
Cenfeurs  P.  Cornélius  Scipion  &  M.  Popilius 
firent  ôter  de  la  place  publique  toutes  les  Statues 
de  ceux  qui  avoient  paffé  les  charges,. excepté 
celles  qui  avoient  été  élevées  par  un  décret  pu- 
blic ou.  du  Sénat,  &  qu'ils  firent  fondre  celle 
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que  Sp.  Caflius  s'étoit  érigée  près  du  Temple 
de  la  terre.  Comme  il  avoit  afpiré  à  la  Royau- 
té,.par  cet  exemple  ces  hommes  courageux 
vouloient  prévenir  Pambitiofi.  Nous  avons  les 
déclamations  véhémentes  que  faifoit  Caton 
pendant  fa  Cenfure,  de  ce  qu'on  élevoit  des 
Statues  h  des  femmes  dans  les  Provinces  ;  mais 
il  ne  put  empêcher  qu'il  n'y  en  eut  à  Rome  mê- 
me, où  on  éleva  celle  de  Cornelia  mçre  de» 
Gracches  &  fille  de  Scipion  PAfriquain;  elle 
eft  afEfe,  &  fa  chaulïure  fans  courroies  eft  re- 
marquable. Du  Portique  de  Metellus,  elle  eft 
aujourd'hui  tranfportée  dans  les  bâtimens  d'Oc- 
tavia. 

SECTION  15. 

Des  premières  Statues  pofées  par  décret  public  9 
par  des  étrangers.' 

£)es  étrangers  élevèrent  k  ftoffle-'une  Statue 
publique  à  C.  ./Elius  Tribun  du  peuple,  parce 
cju'il  àvoit  fait  paffer  Une  loi  contre  Stenius  Sta* 
tilius  de  Lucanie  qui  avoit  ravagé  les  terres  de 
Thurium.  •  Lps  Thuriens  honorèrent  jEIius 
d'une  Statu*  &  d'une  couronne  d'or.  Depuis 
ils  acorderent  également  une  Statue  k  Fabri- 
xius  qui  les  avoit  délivrés  d'un  fiège;  &  de 
tous  côtés  les  Nations  vaflalcs  en  firent  autant 
pour  leurs  Patrons*  Il  y  eut  même  fi  peu  de 
diftinftion ,'  que  dans  la  Ville  de  Rome^  on  voit 
trois  Statues  d'Hannibal  ,  le  feul  de  fes  ennemis 
qui  ait  lancé  le  javelot  dans  fon  enceinte  (6). 
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CHAPITRE  VIL 

S  ECT  10  N  16. 

Qjpil  y  eut  anciennement  des  Statuaires 
en  Italie. 


QUe  Part  de  faire  des  Statues  ait  été  'com- 
mun &  ancien  en  Italie,  c'eft  ce  que  té- 
moignent l'Hercule  triomphal,  confacré,  dit- 
on,  par  Evandre  dans  le  Marché  aux  bœufs  :  ain- 
fi  nommé  parcequ'on  le  revêt  d'an  habit  triom- 
phal dans  les  jours  de  triomphe;  &  la  Statue  de 
Janus  à  deux  faces,  dédiée  par  Numa,  qu'on 
honore  comme  préfidant  à  la  paix  &  à  la  guer- 
re, &  dont  les  doigts  font  figurés  de  manierte 
que  formant  le  nombre  de  trois -cent- foixante- 
cinq  jours  de  l'année  ,  il  montre  qu'il  eft 
le  Dieu  de  l'âge  &  du  tems.  Il  y  a  auffi  dés 
Statues  C7 )  Tofcanes,  difperfées  dans  le  mon- 
de: il  eft  certain  qu'elles  ont  été  faites  en  Etru- 
rie.  J'indinerois  à  penfer  qu'elles  ne  répréfen- 
toient  que  des  Divinités,  fi  Métrodore  Scep- 
fius,  à  qui  fa  haine  contre  le  peuple  Romain  a 
fait  donner  le  furnom  de  Mtforomaus,  n'avoit 
objefté  que  la  Ville  de  Volfinium  Fut  alSégée 
à  caufe  de  deux-mille  Statues  qu'elle  renfermoit.  . 
Je  m'étonne  que  l'origine  des  Statues  étant  fl 
ancienne  en  Italie,  ce  foit  plutôt  des  Simula- 
cres de  bois  ou  de  pierre  qu'on  ait  confacréi 
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jux  Diçux  dans  les  Temples ,  jïisqu'i  la  cap. 
quête  de  l'Afie  qui  introduifit  le  luxe."  Quant 
à  l'origine  de  l'art  d'çxgriaier  lç§  rejjejnblances , 
il  fera  plus  à  propos  d'en  parler  lorsque  nous 
traiterons  de  ce  que  les  Grecs  apellent  Plafti- 
gue  (*).  Il  fut  avant  celiji  de  faire  des  Sta- 
tues: mais  les  produ&ions  de  ce  dérnier  font  fi 
nombreufes,  qu'il  fàudroit  écrire  des  volumes  f 
f\  Von  vouloit  en  examiner  plufieursj  car  qui 
ppiirroit  les  détailler  toutes? 

SECTION  17. 
Du  prix  excejpf  des  Statuer, 

.  Sous  l*E4ilité  de  M.  Scaurys  H  yçut  troip- 
mille  Statues  fur  un  Théâtre  qui  n'étoit  cpnp~ 
truit  que  pour  un  tems.  Munîmes,  après  (a 
çpnqijête  de  l'Acha'te ,  en  remplit  la  Ville  : 
pour  lui,  il  mourut  fcns  Jaifier  de  dot  h  fa  fille; 
çar  pourquoi  ne  pas  dirjs  çe  qui  ppyt  l'excçfer  ? 
l-es  Lijcullus  y  eji  apprterent  auffi  beaucoup, 
Mucianus,  trois  fois  ConfuJ,  a  écrit,  qp'il  y  a 
encore  k  Rhpdps  yo\s  -  milje.  Stajtues,  On  croit 
qu'il  d'çji  refte  psa  moins  k  Athènes,  à  Oiyro- 
pie  &  ii  Pelpbes,  Quel  homnn?  pourrait  en 
rendre  compta,  ou  de  quelle  utilité  ferpit  le^r 
.flonuoiife&cfi?.  il  pourra  cependant  être  agréa- 
ble de  twu?er  ici.  quelque  etiofe  fiir  lesGyvragçs 


{a)  L'Art  de  mqdéfcr  en  Àrdle. 
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les  plus  célèbres  en  ce  genre,  &  que  des  raifona 
pàrticuliérés^Ôrtt  rëndd  Jentar^uîreles,  ainfi  que 
]e§  noms  des  Artiftes  fameux:  aufli  bien  le  dé- 
tail particulier  de  leur  multitude  ferait-  il  im- 
pbfeblè,  puisque  tyîîppé  fcuî  a  fait,  dit-onf  - 
quinze-cent  monceau*  ,  tous  àvéc  tant  d'art  * 
qu'un  feul  eut  fuffi  pour  donner  de  la  célébrité 
)i  Un  Artifte  (&).  On  eti  fut  le  notnbre  après 
fa  mort  9  quand  ftm  héritier  ouvrit  fon  tréfor; 
car  il  avoit  coutûme ,  fat  le  prix  <ju*il  rècë- 
iroîc  de  chaque  Figute  *  de  mettre  à  part  urië 
pièce  d'W.   Les  progrès  de  cet  Art  font  ih- 
^crolables  tant  par  fes  fuccèé*  (Jue  par  là  hàf- 
dieffe.  Pour  preuve  des  fubcÈs  4  je  raporteraâ 
l'exemple  d'une  Figure  qtii  n'étoît  ni  djfe  Dieui 
lit  d'Hommes.  Avant  la  dernier  incendie  quff  < 
paf  la  faftion  de  Vitellius,  confutaa  le  Capito- 
lc$  nous  y  avons  vu^  dada  la  chapelle  de  Ju- 
udn,  la  Figure  en  bronze  d'un  CHieri  léchant  ftp 
bteffùrfe:  un  peut  jtfger  combien  le  travail  eit 
étoit  fupérieur  M  la  reflemblance  parfeite,  no» 
feulement  par  le  lieu  où  étoit  cette  Figure  y 
mais  encore  par  laf  nouteauté  du  cautionne- 
ment; c*r  n'y  ayant  pas  de  femme  qui  put  ht 
psàtr  %  il  fut  ôrdoriné  par  un  décret  public 
que  les  Gardiens  en  répondraient  fur  leurf  tête»; 
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l  S  E  CTI  O  N  18. 

Des  ColoJJes  les  plus  célèbres  à  Rome  ions 
autres  Villes» 

f  -  ■ 

•\  i       .  •  i 

.  i  , 

,  JPour.  la  hardieffe ,  il  y  en  a  des  exemples  in- 
nombrables  9  puisque  nôus  voions  qu'on  a  ima- 
giné des  maffes  énormes  de  Statue^  apellées 
GokfiiïsS  i  îqui  font,  égaies  à  des  Tours.  Tel  eft 
L'Apollon  au  Capitole  j  aporté  de  la  Ville  d'A- 
pollonte  dans  le  Pont  :  par  M.  Lueollas:  il  a 
tftçnte  coudées,  de  liau  t ,  '&  a  coûté  cinq-cent 
T&teni  Qà). .  Tel  eft;  lp  Jupiter  du  Champ  de 
tyfars  ,    confacré  par  l'Empereur  Claudius  & 
qu'on  apelle  Pompéien ,  pareequ'il  eft  proche 
du  ;Théatre  de.ee  nom.  Tel  eft  celui  de  Taren- 
13e  fait  par  Lyfippe:  il  a  quarante  coudées  (9). 
Çe  qu'il  y  a :  d'étonnant  i  c'eft  que  par  lajuftes- 
£e  de  Xon  équilibre ,  .on  peu&,  dit  -  on ,  le  mou- 
rir; à  la  main,  fans  cependant  qu'aucun  ouragan* 
puiffe  le  fenverfer.'  On   dit  que  l'Artiftca 
pjréyenu  cet  inconvénient,  en   opofant  une 
Colonne  à  peu  de  diftance  de  la  Statue,  du. côté 
où  îl  falloit.  principalement  rompre  le  vent, 
La  grandeur  &  la  dificulté  de  la  mouvoir  ont 
empêché  Fab.  Verrucofus  d'y  toucher ,  quand 
il  a  tranfporté  du  même  endroit  l'Hercule  qui 
eft  au  Capitole.  Le  plus  admiré  de  tous  les  Co- 
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loffes  fut  celui  du  Soleil  à  Rhodes:  il  avoit  été 
fcit  par  Charès  de  Lin  Je  ,  Élevé  de  Lyfippè 
dont  j'ai' parlé  plus  haut.  Cette  Figure  avoit 
foixante-dix  coudées  de  hauteur:  elle  fut  ren- 
verfée  cinquante- fix  ans  ans  après  par  un  trem- 
blement de  terre  ;  mais  toute  abattue  qu'elle 
eft,  on  ne  fauroit  s'empêcher  de  l'admirer.  Il 
y  a  peu  d'hommes  qui  puiffent  embrafler  fon 
Pouce  -,  fes  Doigts  font  plus  grands  que  la  plu- 
part des  Statues  ;  le  vuide  de  fes  Membres  rom- 
pus reffemble  à  l'ouverture  de  vaftes  cavernes. 
On  voit  au -dedans  des  pierres  d'une  grofleur  1 
extfême,  dont  le  poids  l'aflermiflbit  fur  fà  bafe. 
On  dit  qu'elle  fut  douze  ans  à  faire,  &  qu'elle 
coûta  trois-cent  Talens  (a)  qui  ftirent  le  prix 
des  approvifïonnemens  que  Je  Roi  Démétrius 
avoit  laiffés  devant  la  Ville,  quand  il  en  leva  le 
fiège,  ennuié  de  fa  longueur.  II  y  a  encore! 
dans  la  même  Ville  cent  autres  Colofles  plus 
petits,  mais  qui,  en  quelque  lieu  qu'ils  fuflent, 
fufitoient  chacun  pour  l'illuftrer.  Outre  ceux-là, 
il  y  a  cinq  Côlôfles  de  Dieux  faits  par  Bryaxis. 
L'Italie  a  produit  auffi  des  Colofles;  car  nous 
YOions  dans  la  Bibliothèque  du  Temple  d'Au- 
gufte,  l'Apollon  Tofcan  qui  a  cinquante  pieds 
depuis  le  Pouce,  &  dans  le  quel  on  ne  fait  ce 
qui  eft  le  plus  admirable,  ou  du  Bronze  ou  de 
la  beauté  du  Travail  (  10).  Sp.  Carvilius  avec 
tes  cuiraffes  ,  les  cafques  &  les  armures  de  Jam- 
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bes  des  Samnites  vaincus  9  a  fait  faire  un  Jup*-» 
ter  qui  eft  au  Capitole.  Sa  grandeur  eft  telle  # 
qu'on  le  voit  de  ta  Place  où  eft  le  Jupiter  La- 
tial.  De  la  limaille  de  cette'Statue  il  fie  faird 
la  Tienne,  qui  eft  aux  pieds  de  celle  djii  Dieu* 
Deux  Têtes  au  nîïême  Capitole  attirent  l'admi- 
ration :  elles  ont  été  confacrées  par  le  Conful  P* 
Lentulus;  l'une  eft  faite  par  Charès  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  l'autre  par  Déeius;  niais 
celle  du  dernier  perd  tant  à  la  comparaison  f 
qu'elle  pûroit  l'ouvrage  d'un  Artifte  absolument 
fins  mérite. 

Mais  de  notre  tems  Zénodore  a  furpâflé  tou- 
tes les  grandes  Figures  de  cette  efpèce  ,  ï*ar  tm 
Mercure  qu'il  a  fait  dans  une  Ville  des  Gaules 
en  Auvergne.  Elle  fut  dix  ans  à  faire*  &  coûta 
quatre  -  cent  -  mille  petits  Sefterces  Après 
que  cet  Artifte  eut  afiez  fait  eonnoître  fon  tafi 
lent  dans  ce  pays  *  il  fut  apcllé  à  Rome  pat 
Néron  *  dont  il  fit  la  Statue  coloffale  de  no 
pieds  de  hauteur.  Elle  fut  enfuite  ct»ifecrée  mi 
Soleil  ,  les  crimes  de  ce  Çrince  ayant  fait  déU 
tefter  fa  mémoire.  Nous  admirions  dans  fbrt 
Atelier  la  reiïerobiance  parfaite  (n),  non  feu- 
lement dans  la  Figure  de  terre,  maisr  endOfe 
dans  les  petits  Modèles  ou  Efquiflès  qui  avbient 
fervi  d'étude  pour  l'Ouvrage.  Cette  Statue  fit 
voir  que  l'art  de  fondre  le  Bronze  écoit  perdu  ? 
car  Néron  étoit  difpofé  à  ne  pas  ménagér  l'Or 
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£  l'Argent,  &  Zénpdore  n'étoit  inférieur  à  au-r 
çun  des  anciens  Statuaires  pour  la  fcience  dq 
modèler  &  de  réparer  (ia)f  Lorsqu'il  faifoil 
Jà  Statue  en  Auvergne,  il  copia  pour  Vibiu* 
Avitus,  Gouverneur  de  la  Province,  deux  Va? 
fes  cizelés  par  Calamis,  les  quels  Germanicu* 
Céfar,  qui  les  aimoit  beaucoup,  ayoit  donnés 
à  fon  Précepteur  Caflius  Silanus,  oncle  d'Avi- 
tus.  La  Copie  étoit  d'un  travail  fi  exadt,  qu'à 
peine  pouvoit-on  aperçevoir  quelque  diféren- 
ce  avec  l'Original  (13).  Ainfi,  plus  Zénodore 
avoit  de  fupériorité  dans  fon  Art,  plus  il  eft 
aifié  de  reconnoître  que  celui  de  fondre  le 
JJnonze  eft  perdu  (14)- 


CHAPITRE    VIIL  , 

pLufieurs  font  fi  curieux  des  Statues  de  bron-r 
ze  qu'on  apelle  de  Corinthe,  qu*ils  les  portent 
de  tous  côtés  avec  eux, comme  Hortenfius ,  l'O- 
rateur, faifoit  du  Sphinx  qu'il  avoit  tiré  de  Ver- 
rès,  acufé  de  péculat.  Ce  fut  h  caufe  de  cette 
figure  que  Cicéron  lui  lança  ce  trait  piquant 
dans  une  conteftation.  Hortçnfius.lui  îayant  dit,  x 
qu'il  ne  comprenoit  rien  à  fes  énigmes  :  vous 
devriez  pourtant  bien  les  enur\dre%  répondit  Cicé* 
ron,  puisque  vous  avez  chez  vous  le  Sphinx-  Né- 
ron feifoit  porter  auffi  par  tout  où  il  alloit ,  une 
figure  d'Amazone  dont  je  parlerai;  &  peu  de 
tems  avtaat,  C.  Ceftius,  qui  avoit  été  Conful, 
portait  avec  lui  une  Figure  de  bronze,  mémo 
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jusques  dans  te  combat.*  On  dit  auflî  que  la 
tente  d'Alexandre  le  Grand  étoit  ordinairement 
ibutenue  par  des  Statues;  dont  deux  font  con- 
facrées  devant  le  Temple  de  Mars  vengeur ,  & 
deux  autres  devant  le  Palais. 

SECTION  19. 

Pe  T  excellence  de  366  Ouvrages  de  bronze  %  . 
&  les  Jrtiftes  qui  les  ont  faits. 

Une  multitude  d'Artiftes  s'eft  dïftinguée  par 
de  plus  petites  Statues  &  d'autres  repréfenta- 
tions  presque  innombrables.  Cependant  Phi- 
dias, Athénien,  a  été  le  plus  eftimé  de  tous, 
par  le  Jupiter,qu'il  fit  pouf  la  Ville  d'Olympie. 
Cette  Figure; étoit  d'ivoire  &  d'or;  mais  il  en 
a  fait  aufli  d'autres  en  bronze.  Il  étoit  en  ré- 
putation dans  la  84e-:  Olympiade,  environ  l'an 
303  de  notre  Ville.  Atcamènfc,  Critias ,  Nefto- 
dès,  Hégias ,  furent  fes  contemporains  &  fes 
émules.  Il  y  eut  enfuîte  dans  la  87e-  Olympia* 
de  Agélade  (15),  Cal  Ion ,  Polyclète,  Phrad- 
mon,  Gorgias,  Lacon,  Myron,  Pythagore, 
Çcopas ,  Parelius.  Parmi  ceux-ci,  Polyclète  eut 
pour  difciples  Argius  ,  Afopodore  ,  Alexis  , 
Ariftide,  Phrynon,  Dinon  ,  Athénodôre,  Da- 
mlas  de  Clitorium.  Myron  enfeigna  Lycius. 
Dans  la  95e-  Olympiade  fleurirent  Naucydès, 
Dinomêne,  Canachus,  Patrocles;  dans  la  102^ 
Polyclès,  Çephiffodotc,  Léocharès,  Hypato- 
dorus;  dans  la  104e-,  Praxitèles,  Euphranor; 
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dans  la  107e.  ,  Echion,  Thérimaque;  dans  la 
114e  ,  Lyfippe  contemporain  d'Alexandre  le 
Grand:  il  y  eut  auffi  Lyfiftrate  &  fon  frère 
Sthénis,  Euphronides,  Softrate,  Ion,  Silanion. 
Il  eft  merveilleux  que  celui-ci  devint  lui-même 
un  grand  Maître,  fans  avoir  eu  de  Maitre  (16). 
Il  eut  pour  élèves  Zeuxis  &  Iadès.  Dans  la 
12c*  ,  Eutychides  ,  Euthycrates,  Dahippus, 
Cëçhiflbdote,  Timarche,  Pyroiparche,  furent, 
en  réputation. 

L'Art  s'éteignit  enfuite  &  nefe  rétablit,  que  ■ 
dans  la  155e  Olympiade  où  parurent  des  Arti- 
ftes ,  bien  inférieurs  à  la  vérité  aux  précédens  ,  • 
mais  cependant  eftimés:  Antœus,  Calliftrate, 
Polyclès  ,  Àthénéus     Callixenus,  Pythoclès, 
Pythias,  Timoclès.    Ayant  ainfi  indiqué  le 
tems  où  vécurent  les  plus  célèbres  Artiftes, 
je  parcourrai  rapidement  les  principaux::  la  fou-  . 
le  des  autres  fe  trouvera  difperfée  en  différens, 
endroits.    Quoique  les  plus  diftingués  aient, 
▼écu  dans  des  tems  différens,  ils  ont  cependant, 
concouru  entre  eux  par  des  figures  d'Amazones 
qu'ils  ont  faites.  Quand  on  les  dédia  dans  le 
Temple  d'Ephèfe,  on  réfolut  de  prendre  le  ju- 
gement des  Artiftes  mêmes  qui  étoient  pré- 
fens,  pour  déterminer  quelle  étoit  la  meilleure, 
&  il  fe  trouva  que  ce  fut  celle  que  chacun  avoit 
jugé  la  meilleure  après  la  fienne.   Celle  de  Po-  x- 
lyclète  eut  la  préférence  ;  celle  de  Phidias  la 
fuivit  ;  la  troifième  fut  celle  de  Ctéfilas  ;  la  qua- 
trième celle.de  Cydon,  enfin,  la  cinquième  cek 
ledePhradmon  (17). 


Digitized  by  Google 


So  HISTOIRE  NATURELLE 

1.  Non  feulement  Phidias  a  fait  le  Jupiter 
Olympien  qui  ne  peut  être  égalé,  il  a  fait  auffi 
en  ivoire  une  Minerve  débout  ;  elle  eft  à  Athè- 
nes dans  le.Parthenon  (*).  L'Amazone  dont 
je  viens  de  parler ,  n'eft  pas  la  feule  figure  qu'il 
ait  faite  en  bronze,  puisqu'il  fit  une  Minerve 
<Fune  beauté  li  rare,  qu'on  l'a  furnommée  la 
Selle:  il  a  fait  une  Statue  qui  porte  des  clefs,' 
&  une  autre  Minerve  qu'Emilius  Paulus  k  dé- 
diée k  Rome  dans  le  Temple  de  la  Fortune  du 
Jour  ;  il  fit  auffi  deux  autres  figures  en  manteau  , 
que  Catulius  plaça  dans  le  même  Temple,  & 
une  autre  coloffale  nue.  On  croit  avec  raifon 
qu'il  a  le  premier  fait  connoître  &  enfeigné  l'art 
du  Bas- relief  (  18  ). 

2.  Polyclète  de  Sicyone,  Elevé  d'Agélade,  a 
fait  un  Diaiïumene  (a)\  figure  de  jeune  hom- 
me où  il  a  exprime  la  molcflfe.  Cette  figure  eft 
devenue  famçufe  par  le  prix  de  cent  talens  (£  J  > 
qu'elle  coûta.  Il  a  fait  pareillement  un  Dtrry- 
pbore  (O,  pù,  dans  un  enfant,  il  a  répréfenté 
la  vigueur.  Il  a  £ût  "une  figure  que  les  Arti- 
lïes  appellent1  Canon  (la  règle);  ils  en  étudient 
le  defiein  comme  la  règle  de  leur  Art  :  ainfi  il 
eft  le  feul  que  l'on  juge  avoir  crée  l'Art  mê- 
me par  un  ouvrage  de  l'Art  (19).  Il  a  fait 

». ,      ■  * 

(*)  Le  Temple  de  la  fbrterelTe  d'Athènes, 
(  a  )  Ceint  d'un  Diadème, 
'  (£)  100  talens,  470,000  livres, 
(O  Qui  porte  une  pique. 
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un  Homme  qui  fe  frotte,  &  un  autre  nud  qui  le 
provoque  a  jouer  aux  offelets;  &  deux  Enfans 
nuds  qui  jouent  auffi  aux  offelets  :  on  les  nom- 
me Jftragalizontes  (a).  La  plupart  regardent 
cet  Ouvrage*  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait. 
Un  Mercure  qui  étoit  à  Lyfimachie ,  un  Her- 
cule qui  eft  à  Rome  ,.  un  Homme  qui  prend  fes 
armes  pour  courir  au  combat,  un  Artémon,qui 
a  été  furnommé  Piripborètos  (b)^  font  auffi  de 
lui.  On  regarde  cet  Artifte  comme  celui  qui  a 
perfedtionné  la  fcience  du  Bas- relief  que  Phi- 
dias avoit  fait  connoître.  C'eft  lui  qui  a  ima- 
giné de  faire  porter  les  Statues  fur  une  feule 
jambe.  Varron  écrit  cependant,  que  fes  Figures 
font  quarrées,  &  qu'elles  fe  reffemblent  presque 
toutes  (20).  • 

3.  Myron,  né  à  Eleuthérie  &  difcipie  d'A- 
gélade  ,  fe  diftingua  beaucoup  par  fa  Vache  : 
elle  fut  chantée  par  des  vers  devenus  célèbres; 
car  la  plupart  des  gens  tirent  leur  célébrité,  plu- 
tôt du  génie  des  autres  que  du  leur  propre  (21). 
Il  a  auffi  fait  un  Chien,  un  Homme  qui  jette 
le  disque,  un  Perfée,  des  Monftres  marins,  un 
Satire  qui  a J mire  des  fluttes  ,  une  Minerve, 
des  Athlètes  vainqueurs  dans  les  cinq  com- 
bats de  Delphes ,  un  Hercule  qui  eft  près  du 
grand  Cirque  dans  la  rtiaifon  de  Pompée  le 
Grand.    Erinna  nous  aprend  dans  fes  Poèfies, 


(*)  Qui       aux  offelets. 
Qu'on  porte  en  lkiére. 
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que  Myron  a  fait  un  monument  à  une  Cigale 
&  à  une  Sauterelle.  Il  a  fait  auffi  un  Apollon 
que  le  Triumvir  M.  Antoine  avoit  enlevé 
d'Ephèfe,  &  qu'Augufte  rendit  en  ayant  été 
averti  en  fonge.  Il  paroît  que  Myron  a  le 
premier  mis  plus  de  variété  dans  fes  Ouvrages , 
qu'il  a  été  plus  fécond  que  Polyclète,  &  plus 
exaét  à  obferver  la  Proportion:  mais  fe  bornant 
à  la  répréfentation  des  Corps ,  il  n'a  point 
exprimé  les  pallions  de  l'Ame  ;  il  n'a  point 
traité  les  Cheveux  &  les  Poils  des  parties  na- 
turelles d'une  manière  plus  recherchée ,  plus 
corredte  que  ne  l'avoit  fait  la  groffière  Antiqui- 
té (22). 

4;Pythagore  de  Rhegium,en  Italie,  l'empor- 
ta fur  lui  dans  l'Athlète  pofé  à  Delphes.  II 
fut  auffi  furpaffé  par  Pythagorede  Léontinum, 
qui  fit  Aftylus,  vainqueur  k  la  courfe  du  Stades 
Figure  qu'on  voit  à  Olympiè  :1e  jeune  Libyen 
tenant  une  tablette;  &  dans  le  même  lieu, 
un  Homme  nud  portant  des  fruits.  Mais  il  a 
fait  à  Syracufe  un  Boiteux, dont  les  fpedtateurs 
paroiflent  même  fentir  la  douleur  que  lui  caufe 
une  blcffure.  Il  a  fait  auffi  Apollon  qui  tue  k 
coups  de  flèches  un  ferpent  ;  un  Joueur  dç  lyref 
qui  a  été  apellé  Dicaus  (* );  pareequ'à  la  pri* 
fe  de  Thèbes  par,  Alexandre ,  quelqu'un  en 
fuïant  avoit  caché  fon  or  dans  le  vêtement  de 

cette 


Ça  )  Le  jufte. 
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cette  Figuré,* &  qu'il  l'y.  retrouva.  Cet  Artilte; 
fut  le  premier  quirépr-éfenta  les  ataches  des. 
Mufcles  &  les  Yeines  (23),  &  le  prèmiçç  qui 
mica  les  Cheveuxj  avec  plus  de  foin  &  plus 
d?art. 

5-.  Il  y  •  eut  encore  ua  autre  Pythagore  de 
Samos*,  qui  fut  d'abord  Peintre,  &  dont  on  voit 
dans  le  Temple  de  la  Fortune  du  jour  fept  Fi* 
gures  nues  &  un  Vieillard,  qui  font  eftimées*. 
On  dit  qu'il  reffenlbloit  parfaitement  de  vifage 
à  Pythagore  de  Léontinum.  Softrate  fut  Elève; 
&  neve.u  maternel  de  celui  de  Rhegium  (24).. 

6.  Ly  lippe  de  Sicyone,  félon  Duris,  n'a  pas 
eu  de  Maître  -,  félon  Tullius ,  il  en  eut  un. 
Mais  on  convient  qu'il  étoit  d'abord  Ouvrier  en 
airain ,  &  qu'une  réponfe  du  Peintre  Eupom- 
pus  l'enhardit  k  étudier  la  Sculpture.  Car  Ly- 
fippe  lui  ayant  demandé,  quel  étoit  celui. des 
Anciens  doftt  il  devoit  fyivre  la  manière;  il  ré- 
pondit, en  lui  montrant  une  multitude  d'hom- 
ities,  que  c'étoit  la  Nature  même  &  non  pas 
l'Artifte,  qu'il  failoit  imiter.  Il  étoit  très  fé- 
cond, &  c'eft,  comme  nous  l'avons  dit,  celui 
de  tous  les  Statuaires  qui  a  fait  le  plus  d'Ouvra- 
ges. De  ce  nombre  étoit  un  homme  qui  fe  frot- 
te ',  que  M.  Agrippa  avoit  confacré  devant  fe? 
bains:  il  plut  tant  k  l'Empereur  Tibère,  que 
malgré  qu'il  eut  bien  fu  fe  modérer  dans  les 
commencemens  de  fon  règne,  il  ne  put  réfifter 
it  la  tentation  de  l'enlever  &  de  le  faire  mettre 
dans  fe  chambre  k  coucher,  ayant  fubftitug 
«ne  autre  Figure  à  fa  place;  mai*  l'jobftinîUoa 
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du  peuple  étoit  fi  forte,  qu'il  demanda  k  grand* 
crW  dans  l'amphithéâtre,  que  la  Statue  fut  re- 
placée :  l'Empereur  ,  quelque  ataché  qu'il 
y  fut,  la  fit  remettre  à  fe  place.  Lyfippe  eft 
encore  célèbre  par  la  Statue  d'une  Joueufe  de 
flutte  ivre;  par  des  Chiens  &  une  Ghaffe,  & 
fur-tout  par  un  Quadrige,  fur  le  quel  eft  le  So- 
leiftel  que  les  Rhodiens  le  répréfentent.  Il  fie 
suffi  beaucoup  de  Statues  d'Alexandre  le  Grand  , 
à  commencer  de  la  jeunefle  de  ce  Prince.  Né- 
ron, charmé  de  la  beauté  d'une  de  ces  Statues, 
la  fit  dorer.  Mais  le  prix  que  la  dorure  y  avoit 
ajouté,  ayant  fait  perdre  les  fineffes  du  travail, 
on  a  ôté  l'or  ;  &  malgré  les  hachures  &  les  ci- 
catrices qu'il  a  laifiTées,  on-  Peftime  davantage 
telle  qu'elle  eft,  que  dorée  (25).  n  a  fait  auffi 
un  Epheftion ,  l'ami  d'Alexandre ,  que  quel- 
ques-uns atribuent  à  Polyclète,  quoiqu'il  ait 
vécu  près  de  cent  ans  avant  ;  une  Chafle  d'A- 
lexandre, qui  eft  confccrée  à  Delphes;  à  Athè- 
nes, une  troupfe  de  Satyres.  Il  a  lait  les  Figu- 
res d'Alexandre  &  de  fes  amis,  dans.  leS  quel- 
les il  a  parfaitement  exprimé  la  reffemblance  de 
chacun  d'eux.  Après  la  conquête  de  la  Macé* 
dOine,  Métellus  les  fit  tranfporter  à  Home.  Il  a 
fait  auffi  des  Quadriges  de  plufieurs  efpèoes.  On 
dit  qu'il  a  beaucoup  enrichi  la  Sculpture,  en 
rendant  mieux  les  Cheveux,  en  ftiftnt  fes  Têtes 
plus  petites  que  les  Anciens  ,  fes  Corps  plus 
légers  &  moins  charnus;  ce  qui  fait  paraître 
k  la  vue,  fes  Figures  plus  longues.  Le  Litin  n* 
$as  de  mot  pour  exprimer  SjnwmiA  qu'il 
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©bferva  très  exactement ,  en  changeant  ,  par  un 
wt  nouveau  &  inconnu,  les  tailles  quarrées  des 
Anciens  ;  il  difoit  ordinairement,  que  fes  prédé- 
ceffeursavoient  fait  les  hommes  telsquMs  étoient, 
&  lui  tels  qu'ils  paroiffpient(a7)*  Auffi  voit-on 
dans  fes  Oavrages  une  grâce  9  une  fineffe  qui  lui 
étoient  propres  ,  &  qu'il  a  obfervées  jusqyes  dan» 
les  moindres  parties. 

7.  H  laiffa  des  Fils  &  dé>  Elèves  qui  ont  été 
d'habiles*  Artiftes,  Dahippe  &Bëda;  mais  fur- 
tout  Euthycrate,  quoique  celui-ci  s'attachât 
plutôt  à  la  préciflon  de  fon  père  qu'à  fon  élé- 
gance, &  qu'il  préférât  le  genre  auftère  à  l'avan- 
tage de  plaire  par  une  manière  agréable.  C*eft 
pourquoi  il  a  très  bien  exprimé  l'Hercule  à  Del- 
phes ,  Aléxandre ,  le  Chaffeur  TheQris ,  les  Mufes  , 
un  Combat  de  câvàlerie,ia  Statue  de  Trophonius 
près  de  l'oracle,  plûfieurs  Médées  Tur  des  Quadri- 
ges, un  Cheval  mufelé  &  des  Chiens  de  chaffe. 

8.  Il  eut  pour  Difciple  Tyficrate  de  Sicyone, 
mais  qui  s'attacha  d'avantage  aux  principes  de 
Lyfippe;  en  forte  qu'on  a  de  la  peiriè  àdiftinguer 
la  plupart  de  leurs  Statues,  comme  le  Vieillard 
de  Thèbes,  le  Roi  Démétrius,  Peuceftes  qui 
conferva  la  vie  à  Aléxandre  &  qui  fût  digne  d'ê- 
tre répréfenté  par  un  auffi  habile  Maître. 

9.  Les  Artîftesqui  nous  ont  confervédans  leurs 
Ecrits  ce  que  je  raporte  (28),  font  les  plus  grands 
éloges  d'un  Téléphane  de  Phocée  qu'on  ne  con- 
noît  point  d'ailleurs}  parcequ'ayanç  vécu  dans 
laTheffelie,fes  Ouvrages  y  font  reftés  inconnus! 
Cependant  ils  fe  réunifient  pour  le  comparer  à 
Polyclète,  à  Myron,k  Pythagore;  &  parmi  fes 
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Ouvrages, ils  font  l'éloge  d'une  Lariffe^  d^unSpiii-*; 
tharus^  Athlète  viftorieus  (*)  &  d'un  Apollon* 
D'autres  penfent  que.fon  féjour  en  Theffaiiev  nfe 
fut  point  la  caufe  de  fon  obfcurité,  mais  de  ce 
qu'il  avoit  confacré  tous  fes  travaux  à  Xerxèa  te 
à  Darius. 

10.  Quoique  Praxytèles  ait  mieux  réuffidans 
le  Marbre, &  qu'il  y  foit,  par  conséquent,  plud 
célèbre;  il  a  cependant  fait  de  très  beaux  ou- 
vrages en  Bronze:  un  Enlèvement  de  Ptoferpi* 
ne,  une  Cérès  qui  ramené  &  fille,  un  Baçchjis  , 
une  Yvrefle,  &  un  Satyre  fameux  que  les  Grecs 
nomment  Periboeton  (*)•  Les  Statues  qui 
étoient  devant  le  Temple  de  la  Félicité,  font 
»  auffi  de  lui,  ainfi  qu'une  Vénus,  qui  fut  brûlée 
avec,  le  Temple  fous  le  règne  de  Claudius:  cette 
Figure  égaloit  &  Vénus  de  marbre  fi  fameufe 
dans  tout  le  monde.  Il  a  fait. auffi  une  Femme 
qui  entrelaffe  des  couronnes,  une  Vieille  ipal- 
propre,  &  un  Efclave  qui  porte  du  vin  ;  les 
Tyrannicides  Harmodius  &  Ariftogiton ,  Sta- 
tues que  Xerxès*  Roi  de  Perfe,  avoient  enle- 
vées, &ç  qu'Alexandre,  après  la  prife  de  la  Per- 
fide, rendit  aux  Athéniens;  un  jeune  Apollon 
guettant  avec  une  flèche  un  lézard  qui  fe  gMfie 
près  de  lui,  &  qu'on  apelle  du  mot  Grec  San* 
ftâQnon        On  voit  auffi  de  lui  deux  Figures 


.  (  *  )  Peotathlus  ,  Athlète ,  qui  avoit  remporté  le  prix 
dans  les  xinq  Jeux  de  la  Grèce;  la  lu  te,  le  pugilat,  le 
disque,  le  faut  &  la  courfe* 
.  (*)  Fameux. 
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qui  ont  deux  expreffion's  différentes ,  une  Ma- 
trone qui  pleure  &  une  Courtifane  qui  rit.  On 
croit  que  celle-ci  eft  Phrynée,  &  l'on  trouve 
dans  fes  traits  l'amour  de  l'Artifte,  &  dans  fon 
air  fc  récompenfev 

11.  Une  autre  Statue  fait  honneur  à  la  bonté 
de  fon  cœur:  car  il  a  fait  le.condudteur  du  quaT 
drige  de  Calamis  ,  afin  qu'on  ne  crut  pas  que 
celui-ci  eut  moins  bien  réuffi  dans  la  figure 
d'homme  que  dans  les  chevaux.  Ce  même  Ca- 
lamis a  fait  encore  d'autres  quadriges  &  des 
chars  k  deux  chevaux  ,  genre  dans  le  quel,  il 
fut  toujours  fans  égal.  Mais  qu'on  ne  croie 
pas  cependant  qu'il  ait  été  moins  habile  à  ré- 
préfenter  les  hommes  (29) ,  car  il  n'y  a  point 
d'Alcmène  plus  célèbre  que  la  fienne. 

12.  Alcamène,  Elève  de  Phidias,  a  travaillé 
aufli  en  marbre  ;  &  il  a  fait  en  bronze  un  Athlè- 
te, qu'on  appelle  Encrinomenos  Çà).  Ariftide, 
Elève  de  Polyclete ,  a  fait  des  chars  à  quatre  & 
à  deux  chevaux.  On  eftime  la  Lionne  de  Tifi- 
crate.  Une  Courtifane  de  ce  nom,  joueufe  de 
lyre,  qui  étoit  dans  l'intimité  d'Harmodius  & 
d'Ariftogiton ,  fouffrit  la  torture  jusqu'à  la 
mort  fans  découvrir  leur  complot  de  tuer  les 
tirans.  Les  Athéniens  voulant  honorer  fa  mé- 
moire, fans  qu'on  pût  cependant  leur  répro- 
cher  d'avoir  célébré  une  Courtifcne,  firent.exé- 
cuter  la  figure  det  l'animal  dont  elle  portoit  lp 


(*)  Le  préférable. 
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nom  ;  &  pour  faire  comprendre  la  caufe  de  cet 
honneur,  ils  défendirent  à  l'Artifte  de  lui  faire 
de  langue  (30). 

13.  BriaxU  a  fait  Efculape  &  Seleucus;  Be- 
das  5  un  homme  qui  adore;  Batton,  un  Apol- 
lon &  une  Junon  qui  font  à  Rome  dans  le  Tem- 
ple de  la  Concorde. 

14.  Ctéfilaus  a  fait  unhommebleffé  &  mou- 
rant, dans  le  quel  on  peut  voir  ce  qui  lui  refte 
encore  à  vivre;  il  a  fait  auffi  un  Périclès  l'O- 
lyjmpien  (31)  ,  digne' de  fon  ftir-nom.  Cet 
Art  eft  admirable  en  ce  qu'il  a  rendu  les  hom- 
mes célèbres  plus  célèbres  encore,  Céphiflbdo- 
te  a  fait ,  dans  le  Port  d'Athènes,  une  Minerve 
d'une  beauté  furprenante,  &  un  Autel  dans  le 
Temple  de  Jupiter  Confervateur  au  même  en- 
droit ;  peu  d'ouvrages  lui  font  comparables. 
Canachus  a  fait  dans  le  Didymée,  en  bronze? 
d'iEgine,  un  Apollon  nud  qui  a  été  fur-nom- 
mé Pbiléfms  («).  Il  a  mis  auprès  de  lui  un 
Cerf  fufpendu  ftir  fes  jambes,  de  maniète  qu'on 
peut  paflèr  un  fil  deffous,  parce  que  les  pincesr 
&  le  talon  mordent  fucceflivement  le.  fol  ;  en 
forte  que  la  prefflon  de  l?une  fait  reflauter  l'au- 
tre (32).  Il  a  fait  auffi  des  enfans  conduifant 
chacun  un  eheval.  Chaeréus  a  fait  Aléxandre 
le  Grand  &  fon  père  Philippe. 

15.  Défllaus  a  fait  un  homme  armé  d'une  pi- 
que &  une  Amazone  bleffée.  Démétrius  a  fait 


(O  L'aimable. 
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kyfimache  qui  fut  foixante-quatre  ans  prêtrefie 
de  Minerve  ;  une  Minerve  appellée  Mupmnnc^ 
parce  que  les  fèrpens  de  fti  Gorgone  retenti- 
fenc  au  fon  de  la  lyre.  Il  a  fait  auffi  l'écûyer 
Simon  qui  le  premier  a  écrit  de  l'équitation. 
Dédale  (33  )  eftimé  entre  les  Artiftes  ,qui  ont 
fait  des  ouvrages  en  argile  9  a  fait  en  bronze 
deux  enfans  qui  fe  frottent.  Dinomènes  a  fait 
Protéfilas  &  le  lutteur  Pythodême. 

16.  Il  y  a  d'Euphranor  un  Pâris  eftimé  ea 
ce  qu'on  y  reconnoit  tout  enfemble  &  le  juge 
desDéeffes,  &  Pâmant  d'Hélène,  &  le  meur- 
trier d'Achille  (34).  Il  a  iàit  une  Minerve  à 
Rome  qu'on  appelle  Catuliienne;  elle  a  été- 
cdnfacrée  au  bas  du  Capitole  par  Q.  Lutatiu* 
Catulus:  &  une  ligure  du  Bon-fuccès,  qui  tient 
de  la  main  droite  une  coupe,  de  l'autre  uni  épi 
&  un  pavot  :  une  Latone  qui  porte  Apollon  & 
Diane  qu'elle  vient  d'enfanter;  cette  figure  efb 
dans  le  petit  Temple  de  là  Concorde.  Il  a  fait 
auffi  des  quadriges  &  des  chars  à  deux  che- 
vaux; un  "homme  d'une  rare  beauté  tenant  dee 
clefs;  la  Vertu  &  la  Grèce,  toutes  deux  colof» 
fales,  &  une  femme  en  admiration  &  qui  ado* 
re;  un  Alexandre  &  un  Philippe  fur  des  qua- 
driges. Eutichides  a  fait  un  Eurotas  dont  on 
a  beaucoup  dit  que  le  travail  étoit  plus  coulant 
que  le  fleuve  même  (35).  On  loue  la  Minerve 
&c  le  Pyrrhus  d'Hégias;  les  enfens  à  cheval; 
Caftor  &  Pollux  d'Hégéfias,  qui  font  devant  le 
Temple  de  Jupiter  tonnant;  dans  la  Colonie  de 
Parium,  un  Hercule  d'Ifidore, 
C4 
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17.  Lycius  d'Eleuthère,  élève  deMyron,  ft 
Êut  uir  enfant  quifoufle  un  feu  qui  s'éteint;  ou- 
vrage digne  de  Myron  lui-même.  Il  a  ftit  auffi 
les  Argonautes.  Léochares  a  fait  un  aigle  qui 
ravit  Ganimède  ,  &  qui  fâchant  ce  qu'il  enlève  9 
&  à  qui  il  le  porte,  garentit  même  l'enfant  de 
fa  ferre  en  le  feifîffant  par  fon  vêtement  (  36  )  ; 
un  jeune  Autolycus  vainqueur  dans  les  combats 
du  Pancrace,  le  même  pour  lequel  Xénophon  a 
écrit  fon  banquet:  il  a  fait  le  Jupiter  tonnant 
,qui  eft  dans  le  Capitole",  c'eft  de  toutes  les  Sta- 
tues celle  qui  mérite  ,  le  plus  d'éloge  (37),  & 
un  Apollon  ceint  d'un  diadème.  Lycifcus  a  fait 
la  Statue  de  Lagon*  jeune  efclave  malia  &  nar- 
quois. Lycus  a  fait  pareillement  un  jeune  ef- 
tjlave  qui  brûle  des  parfums. 

18.  Le  veau  de  Menechrnus  eft  appuié  fur  un 
genoux,  la  tête  tournée  en  arrière;  ce  Menech- 
rnus a  écrit  fur  fon  art. 

19.  Naucides  eft  connu  par  fon  JVfercure,  par 
ia  figure  qui  jette  4e  disque ,  &  par  une  autre 
qui  immole  un  bélier.  Naucerus  a  fait  un  lutteur 
hors  d'haleine:  Niceratus,  Efculape  &  Higia; 
ils  font  dans  le  Temple  de  la  Concorde  à  Rome. 

ao.  Pyromaque  a  fait  un  quadrige  conduit  par 
Aicibiadesi  Polyclès,.  un  hermaphrodite  célè- 
bre. Pyrrhus  a  fait  Higia  &  Minerve.  Phœnix, 
élève  île  Lyfippe,  a  fait  l'Athlète  Epitherfe. 
:  2ï.  Stypax  de  Cypre  s'eft  rendu  célèbre  par 
Une  figure  de  Splançbnopte  (*);  c'étoit  un  jeu- 


(0)  Qui  frit  rôtir  des  entrailles. 
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ne  èfclave  de  Periclès  Olympien  :  il  fait  rôtir 
des  entrailles  &.foufle  le  feu  a  pleine  bouche. 
Silanion  a  fpndu  la  figure  même  du  Statuaire 
Apollodore ,  Artifte  le  plus  exaft  ,  mais  juge 
emporté  contre  lui-même:  il  brifoit  fouvent  de» 
Statues  parfaites,  parce  qu'il  étoit  toujours  mé- 
content de  fes  ouvrages;  ce  qui  16  fit  furnom- 
mer  le  fou:  Silanion  a  exprimé  ce  caradtère  dans 
fil  figure  :  &  ce  n'eft  pas  un  homme  qu'il  a  ré- 
préfenté  avec  le:  bronze  ;  mais  la  fureur.  Il  a 
feit  auffi  un  très  bel  Achille;  un  maître  des  jeux 
publics  exerçant  des  Athlètes.  Strorigyliona 
fait  une  Amazone,  qu'on  a  furnommée  Eucnl- 
tnon  (aux  belles  jambes,)  &  que  par  cette  rai- 
Jbn  Néron  faifoit  ordinairement  porter  avec  lui.' 
Il  a  fait  au/S  un  jeune  enfant,  Statue  que  Bru- 
tus ,  vaincu  à  Philippes,  aimoit  beaucoup,  & 
qu'on  honora  de  fon  furnom.  .  ■ 
,  as.  Théodore,  qui  a  fait  le  labyrinthe  de  Sa- 
raos,;s'eft  répréfenté  lui-même  en  bronze;  une 
reffemblance  parfaite ,  jointe  k.  la  délicateffe  du 
travail,  a  mérité  à  cet  ouvrage  une  grande  ré- 
putation :  la  figure  tient  une  lime  de  la  main 
droite,  de  l'autre  elle  tenoit  avec  trois  doigt;» 
\in  petit  char  à  quatre  chevaux,  fi  petit,  qu'u- 
ne mouche  qu'il  avoit  faite  en. même  tems,  cou- 
vroit  de  fes  ailes  le  ehevaux,  le  char,  &  le  co- 
cher (38).  Ce  char  en  fut  ôté  &  tranfporté  à 
Prœneftef.  y 

23.  Xénocrates,  élève  de  Tyficrates,  ou  fç-. 
Ion  d'autr^ ,  d'Euticrates  ,  a  furpaflë,  l'un  & 
l'autre  par  le  nombre  de  fes  figures  &  a  éçri& 
fur  fon  Art.  C  5 
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•  s*  Plufieurs  Artiftes  ont  feit  les  combata 
d'Atçalus&d'Eumènes  contre  les  Gaulois,  corn-, 
me  Ifigonus ,  Pyromachus,  Stratonicus,  Antin 
gon\is  qui  a  écrit  fur  fon  Art.  Bôëthus ,  quoi- 
qu'il  ait  mieux  réuffi  dans  les  ouvrages  en  ar- 
gent, a  fait  en  bronze  un  très  bel  enfant  qui 
étrangle  un  oie.  De  toutes  les  figures  dont^ai 
parlé,  les  plus  célèbres  ont  été  con&crées  par 
TEmpereur  Vefpafien  dans  le  Temple  de  la  Paix 
&  dans  fes  autres  édifices  à  Rome,  où  elles 
avoient  été  apportées  par  Néron,  qui  lesavoit 
enlevées  de  force  &  placées  dans  les  Cilles  de  ft 
maifon  d'or  (39). 

25.  Outre  ces  Artiftes,  il  y  en  a  d'autres  qui 
ont  une  réputation  égale  entre  eux ,  mais  qui 
ne  ie  font  pas  diftingués  par  des  ouvrages  célè- 
bres: Ariftonqui  a  auffi  gravé  en  argent,  CaU 
liades,  Ctéfias ,  Cantharus  de  Sycione,  Dioni-» 
fodorus  élève  de  Critias,  Déliades  ,  Euphorion, 
Eunicus  &  Hécateus,  graveurs  en  argent;  Les^ 
feoclès,  Prodorus,  Pythodicus,  Polygnotes,qui 
ont  été  en  même  tems  d'habiles  Peintres,  com- 
me le  furent  auffi  Stratonicus,  &  Scymnus  élè- 
ve de  Critias,  parmi  les  graveurs. 

26.  Je  vais  nombrer  h  préfent  ceux  qui  ont 
travaillé  dans  le  mênje  genre ,  comme  Apollo- 
dore  ,  Androbulè,  Afclepiodore ,  Alévas,  qui 
ont  fait  des  Philôfophes;  Apellas  a  fait  des  fem- 
mes en  adoration;  Antigonus  a  fait  un  bomme^ 
qui  ffe  frotte ,  &  l'Harmodius  &  rAriftogiton 
dont  j'ai  parié  plus  haut  ;  Antimaqu^  Athéno- 
«tore,  ont  feit  des  femmes  de  qualité;  Ariftodè- 
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me  a  fait  des  lutteurs  &  des  chars  k  deux  che- 
vaux avec  leurs  conduéteurs,  des  Philofophes, 
des  Vieilles,  le  Roi  Séleucus:  fon  Soldat  af- 
mé  d'une  pique,  a  aufïï  là  beauté. 

27.  Il  y  a  eu  deux  Cephiffodotes  :  c'eft  du 
premier  qu'eft  le  Mercure  nourriffant  Bacchus 
encore  ènfent  :  un  homme  qui  harangue,  la  main 
élevée:  on  ignore  qui  c'eft.  Le  fécond  a  fait 
des  Philofophes.  Colotès  qui  travailloit  au  Ju- 
piter Olympien  avec  Phidias,  a  feit  des  Philo- 
fophes. Cléon,  Cenchramis,  Calliclès  &  Cé- 
phis ,  en  ont  fait  auffi.  Chalcofthènes,  des  Co- 
médiens Se  des  Athlètes. 

28.  Dahippus  a  fait  un  homme  qui  fe  frotte; 
Daiphron ,  Démocrite  $c  Daemon  ont  feit  des 
Philofophes. 

29.  Epigonus  qui  a  imité  presque  tous  les 
genres  dont  je  viens  dé  parler ,  s'eft  diftingué 
par  là  Joueufe  de  flutte,  &  par  une  mère  tuée  à 
qui  fon  enfant  feit  des  careflfes  qui  excitent  la 
compaffion.  Il  y  a  d'Eubolydes  l*homme  qui 
compte  par  fes  doigts. 

30*  Micon  s'eft  acquis  de  la  réputation  par 
.    des  Athlètes  ;  Ménogènes ,  par  des  quadriges. 

31.  Nicérates  qui  a  travaillé  dans  tous  les 
genres  précédens,  a  feit  un  Alcibiade  &  fe  mè- 
re Démarate  qui  facrifle  à  la  lueur  d'une  lampe. 

32.  PJfton  a  mis  une  figure  de  femme  fur  un 
char  &  deux  chevaux  feit  par  Tificrates.  Il  a  feit 
auffi  le  Mars  &  le  Mercure  qui  font  dans  le 
Temple  de  la  Concorde  k  Rome.  Perfonne  ne 
loue  Périllus,  plus  cruel  que  Phalaris,-k  qui  H 
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fit  un  taureau,  qui  par  le  moyen  d'un  homme 
enfermé  dedans  &  du  feu  allumé  deflbus  ,  de- 
voit  rendre  le  mugififement  ;  mais  par  une  jufte 
cruauté  l'inventeur  éprouva  le  premier  ce  fu- 
plice.  C'eft  à  cela  qu'il  avoit  détourné  l'objet 
d'un  Art  plein  de  douceur  &  fait  pour  répréfen- 
ter  les  Dieux  &  les  hommes.  Ses  Auteurs  l'a- 
voient-ils  donc  cultivé  avec  tant  duplication  , 
pour  qu'il  devint  Pinftrument  des  fiiplices  £ 
Auffi  les  ouvrages  de  Périllus  font-ils  feulement 
confervés  pour  qu'en  les  voyant  on  puifle  en 
détefter  l'auteur. 

33.  Sthènis  a  fait  une  Cérès,  un  Jupiter,  une 
Minerve,  qui  font  à  Rome  dans  le  Temple  de 
la  Côncordc;des  Dames  qui  pleurent,  qui  ado- 
rent &  qui  facrifîent.  Simon  a  fait  un  chien  & 
un  Archer  ;  *  Stratonicus  le  Cifeleur  a  fait  des 
Philofophes:  Scopas  a  travaillé  dans  l>un  &  l'au- 
tre genre.  , 

34.  On  a  de  Batton  des  Athlètes,  des  hom- 
mes armés ,  des  chaffeurs  &  des  gens  qui  facri- 
fîent; comme  auffi  d'Euchir,de  Glaucides,d'Hé- 
liodore,  d'Hican ,  de  Lophon,  de  Lyfon,  de 
Léon,  de  Ménodore,  de  Myiagre,  de  Polycra- 
tes,  de  Polydore,  de  Pythocrite,  deProtogè-4 
nés  qui  a  été  auffi  très  habile  Peintre,  comme 
nous  le  dirons;  dePatroclès,  de  Polis,  de  Po- 
fîdonius  Ephéfien  qui  a  auffi  fort  bien  gravé  en 
argent.  Periclymène,  Philon,  Siménus ,  Ti- 
jnothée ,  Théomnefte  ,  Timarchides  ,  Timon, 
Tifias,  Thrafon,  ont  aulïi  traité  ces  mêmes  fu- 
jcts. 
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§5.  Le  plus  remarquable  de  tous  ceux- lh,  k 
caufe  du  funxxn  de.  Cachsotecbnos  (0)  qu'on  lui 
a  donné  ,  eft  Callimache;  toujours  juge  injufte 
de  lui-même 5  il  nepouvolt  cefferde  retoucher 
fes  Ouvrages  :  exemple  mémorable,  qu'on  doit 
mettre  des  bornes  à  Ton  exactitude.  Il  y  a  de 
lui  def  Lacédémoniennes  danfantes  :  Ouvrage 
correft,  mais  dont  le  trpp  de  recherche  a  ôté 
toute  la  grâce.  Quelques-  uns  cfifent  qu'il  a  auffl 
exercé  la  Peinture  (40).  Caton,  lors  de  fon 
expédition  de  l'Ifle  de  Cypre  ,  ne  referva  que 
la  Statue  de  Zénon.  S'il  ne  la  vendit  pas  ,  ce 
ne  fut  ni  la  beauté  du  Bronze ,  ni  l'Art  qui  le 
touchèrent  ;  mais  la  Statue  étoit  celle  d'un 
Philofophe.  Ce  trait  n'eft  remarqué  en  pafiant, 
que  comme  un  léger  exemple  de  fin  amour  pour 
tes  Pbilofopbes. 

36.  En  parlant  des  Statues,  il  ne  finit  pas  eu 
oublier  une  dont  l'Auteur  eft  incertain,  C'eft 
un  Hercule, qui  eft  près  de  la  Tribune  aux  ha- 
rangues à  Rome;  il  eft  revêtu  de  la  fatale  Tuni- 
que, fon  air  eft  furieux  ,  il  paroit  fentir  dans 
cette  Tunique  fon  dernier  moment.  Cette  Sta- 
tue eft  chargée  de  trois  infcriptions:  la  premiè- 
re porte,. que  L.  Lucullus  Ta  acquife  à  la  Ré* 
publique,  du  butin  fait  fur  les  ennemis;  l'au- 
tre, que  le-  fils  de  Lucullus  Ta  confacrée  en  con- 
séquence d'un  décret  du  Sénat;  la  troifième, 
que  Titus  Septimus  Sabinus,  Edile  Curule,  l'a 


(a)  Qui  gâte  YAxu 
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rendue  au  Public,  de  privée  qu'elle  étèit  de- 
venue. Ces  difputes  prouvent  combien  on  efti» 
inoit  cette  Figure.  , 

SECTION  *o. 

».        *        .  * 

De  la  diférencè  des  Airains  ,&  de  leur  alRagei 
Du  Pyropus..   De  F  Airain  de  Campanie. 

Revenons  maintenant  aux  diférentes  éfpèce*  ) 
cPAirain  &  à  leurs  alliages.  On  trouve  en  Cy- 
'pre  le  coronaire  &  le  \règulaire\  l'un  &  l'autre 
font  duétiles  (*).  Le  Coronaire ,  aplati  en 
lames  minces  &  teint  avec  du  fiel  de  taureau , 
imite  l'Or  dans  les  couronnes  des  Hiftrions.  En 
y  ajoutant  fix  fcrupules  d'Or  par  once,  il  imite 
la  flamme ,  lorsqu'il  eft  battu  en  feuilles  très  , 
minces         Le  rigulaire  fe  feit  auffi  des  au- 


Le  P.  Hardoum,  fins  en  donner  cPaffez  bonne» 
taifons ,  a  fuprîmé  une  partie  de  la  phrafe  qui  fait  le 
fens  complet;  autrement  elle  paroit  eftropiée.  Il  fera* 
ble  qu'il  faut,  In  typrio  Coronarium  &  regutare  eft9 
utrumque  duàile.  Coronarium  tenuatur  in  laminas  : 
taurorumque  felle  tinâum  ,  &c.  Le  P.  Hardouia 
ïnet,/«  Cyprfo  Coronarium  tenuatur  in  laminas:  &e* 
Seroit-ce  un  oubli  typographique  ?  Quoiqu'il  en  foie, 
fai  cru  devoir ,  en  ce  feui  endroit,  abandonner  le  P. 
Hardouin ,  &  traduire  felon  les  Editions  où  le  fens  ne 
parott  plus  fuivi,  plus  clair,  plus  raifonnable. 
(     Ceft  le  Pyropus,  en  fraoçois  du  Clmqmfr  ' 
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très  efpèces  d'Airain-,  ainfi  que  le  caldarium:  la 
diférence:entre  ces  deux  efpèces  eft,  que  :  le 
caldarium  i  fragile  fous  le  rçarteau,  ne  peut  que 
fe  fondre  ;&  que  le  régu/aire,  ainfi  que  fout  l'Ai- 
rain de  Cypre,  cft  malléable,  ou  dudtile  connue 
d'autres  l'apellent.  Mais  par  le  travail  on  peut 
corriger  le  caldarium  &  celui  des  autres  rtiinesj 
car  tout  Airain  foigneufement  purifié  -aâ  feu  êt 
recuit,  devient  malléable.  Parmi  les  autres  <e£ 
pèces,  celle  de  Campanie  9  la  préférence:  il  f 
en  a  de  femblable  dans  plulieurs  endroits  de  l'I- 
talie ;  mais  comme  on  y  marique  ée  bois ,  oa 
ajoute  huit  livres  de  plomb  C  fur  cent  livres  de 
bronze  )  &  on  la  ftùt  bien  récùu&  C\>ft  dAns 
la  Gaule,  fur- tout ,  où  l'on  fond  le  Cuivre  entre 
des  pierres  rougies  au  feu  ,  qu'on  peut  rento- 
quer  quelle  diférenëe  la  manière  de  fofrdfe  opé- 
re  fur  le  Cuivre;  car  celle-ci  le  brûle  &  1e  rénd 
aoir  &  caffant  :  d'ailleurs  on  ne  le  fait  récuirô 
qu'une  fois-,  &  plus  il  eft  récuit  ,  meilleur  il 
devient. 

,11  n'eft  pas  hors  de  propos  non  plus  de  *ema> 
quer,  que  par  un  tems  bien  froid,  le  Bronze  fe 
fond  mieux. 
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V  Oici  l'alliage  dont  on  fe  fert  pour  les  Star, 
tues  &  pour  fiiire  les  Plaques.  On  fond  d'abord 
la  mafie  du  Bronze;  on  ajouce  à  la  fonpe  une 
troifièrae  partie  de  ce  métal  qui  a.fervi:  il  a  une 
qualité  particulière  $  qui  lui  vient  du  frotte- 
ment qu'il  a  éprouvé ,  &  de  l'écurage  qui  fem- 
ble  l'avoir  adouci;  on  môle  aufli  douze  livres  & 
demi  d'Etain  par  quintal  de  la  mafle. 

On  appelle  Cuivre  à  faire  des  moules ,  l'alliage 
d'une  efpèce  de  Cuivre  très  tendre,  p^ircequ'on 
y  ajoute  une-  dixième  partie  de  Plomb  &  une 
vingtième  d'Etain:  en  cet  état, il  imbibe  mieux 
la  Couleur  qu'on  nomme  de  Grèce.  Ltfpèce  1* 
plus  nouvelle,  eft  celle  qu'on  appqlle  ollarta  (a)+ 
qui  tire  fon  nom  de,  ce  vafe  x  où  l'on  ajout© 
trois  ou  quatre  livres  d'Etain  fur  cenf  livres  de 
Cuivre.  Si  Ton  ajoute  d,u  Plomb  au  Cuivre  de 
Çypre,  il  prend  une  couleur  de  pourpre,  pro* 
pre  à  faire  les  bordures  de  robes  des  Statues,  : 


De  Marmite. 


CHAPITRE  IX. 


SECTIOIt 
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7a  manière  de  conferver  ï  Airain. 

Le  Cuivre  écuré  contrafte  plus  vite  la  rouille* 
que  quaiid  ouJé  lRiDfe.tel.auS  eft  ,à  moins  qu'on 
ne  le  frote  d'huile.  On  dit  qu'il  fe  confèrve 
tirés  bifen^d^nè  ta  poi£  licjyide,  1%  y  ja  tyng£etaf 
qu'on  a  emploïé  l'Airain  pour  les  Monumens 
qu'on  vj^t  rendïej^^L^^J'ji^  qu'oi*  en 
fait  en  Tables  fur  les  quelles* on  grave  les  ordon- 
nances publiques* 

\         NB:  Le  refte  de  ce  Livre  ne  traite  que  de  Tufagt 
du  Cuivré  en  médecine  ^  du  P1om69  <k  sTjE^ 


Tome  /, 
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N    O  TES 

SUR  LE 
T.  TRENTE-QUJTRIEME 

LIVRE   DE  PLINE. 


Page  5. 

T  Ç  j  )  Pline  regretp-t-Hici  la  perte  de  l'alliage  du  Bron- 
ze? Zénodore  avoir  pourtant  fondu  des  Coloflès  de  Bron- 
ze ,  &  Pline  donne  à  la  fin  de  ce  Livre  la  récette  de  cet 
alliage.  Dit-il  feulement  <ue  fart  de  mêler  enfemble  le 
Cuivre ,  l'Or  &  l'Argent  eft  perdu ,  &  qu'il  en  eft  fâché  ? 
Ce  regret  convient,  peu  à  fk  morale  qui  foufre  avec  peine 
qu'on  ouvre  les  entrailles  de  la  terre,  pour  en  tirer  les 
Métaux  corrupteurs  &  nourpffiers  du  luxe. 

Page  5. 

(a)  Voilà  un  projet  qui  devoft  déplaire  aux  prétendus 
ConnoiiTeurs  de  ce  tems4ft«  Mais  en  le  fupofànt  bien  exé* 
cuté ,  il  devoit  les  inftruire  après  les  avoir  un  peu  fâchés. 
Ceux  d'aujourd'hui  voudront  bien  permettre  qu'on  en  ufè 
avec  eux  &  avec  Pline»  comme  il  en  ufoit  lui  même  avec 
ceux  de  fon  fiéclc* 
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.  (  3  }  Il  eft  fort  dificile ,  pour  ne  pas .  dire  unpolfible  , 
cfe  débrouiller  les  ténèbres  que  les,  Modernes  ont  jettée* 
fur  la  valeur  des  Monnoies  anciennes ,  comparée  à  la  va- 
leur des  nôtres,  à  moins  que  cf être  profondément  verfé 
dans  cette  madère.  Nous  ne  favons  pas  qu'aucun  de  ceux 
qui  en  pnt  écrit,  s'il  étoit  poflefleur  d'un  Ta lent  attiquet 
d'uue  Mine,  d'un  Sefterce,  Taie  porté  chez  l'Orfèvre, 
pour,  après  l'opération  du  départ ,  en  déterminer  la  va- 
leur intrin(eque.&  réelle,  comparée  à  celle  de  l'Argent  qui 
ayoit  cours  au  tems  qu'il  écrivent.  Ainfi ,  après  avoir 
feuillet^  péniblement  &  fans  fruit  ,  le  cahos  de  plufieurs 
favans  calculs  fur  la  valeur  numéraire  ;  après  avoir  enfuite^ 
acordé  légèrement  ma  confiance  ;  après  en  avoir  vu  1« 
fuecôs j'ai  cru  qu'il  n'y  avait  qu'à  doubler  le  calcul  du 
P*  Hardouin;  pareequedu  tems  qu'il  écrivoit,  la  valeur 
des  Efpèces  étoit  environ  à  moitié  moins  qu'elle  n'eft  à 
.  gjéfent.  A  la  fin  de  ce  Volume ,  on  trouvera  la  correction 
i  des  fautes  cornmifes  à  cet  égard,  &  que  j'ai  apercuep 
«juand  cette  Edition  étoit  finie*  , 
_  La  paie  annuelle  d'un  Tribun  militaire,  qui  étoit,  dit 
$n,  de  14^0  deniers,  fait  11 68  livres.  Faut-il  croire 
<yie  Pline,  aie  dit  la  fotîfe  qui  ett  ici  dans  fon-  Texte  ?  N$ 
feroit-ce  pas  plutôt  quelque  reftaurateur  fans  goût  qui  la 
l>ii  auroit  prêtée  ?  Parceque  de  beaux  ouvrages  en  bron- 
ze auront  tiré  leur  nom  de  Chandelle ,  il  faudra  rougir  de 
les  païer  u<58  livres.   Quel  goûti  Q «elle  logique  1 

Page  tu 

(  4  )  Si  je  œ  m  trompe,  voici  le  fens  &  f ordre  du 
^ifonnexaent  de  Pline.  Cmeus  Maalœs  apoifa  le  pfeMidr 
a  Rome,  des  Meubles  de  bronze ,  &  c'étoit  Tan  de 
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Rome  567.  Après  cela,  deindè,  on  fit  la  Statue  de 
Cérès ,  le  premier  Simulacre  fondu  en  bronze  à  Rome  : 

fraix  en  furent  pris  fur  le  pécule  de  Spurius  Caiiïus  % 
tué  par  fon  pere ,  parcequ'il  afpiroit  à  la  royauté.  Ro • 
ma  fimùlacrtim  ex  are  fafium  Cereri  primum  reperio 
ex  peculio  Sp.  Caffiiy  &c.' 

Vous  avez  lu  dans  les  Hiftoriens que  Caflïus  avoit  été 
tué  par  fon  pere,  ou  pr 'cipité  du  haut  de  la  roche  Tar-' 
peïenne,  par  arrêt  du  Sénat,  l'an  de  Rome  267,  &vous 
lavez  (î  après  Tannée  567  on  pouvoit  tuer  ou  précipiter 
un  homme  l'an  267,  &  faifir  fes  biens  pour  en  faire 
une  Statue  de  Cérés.  Il  ne  relie  plus  qu'à  vous  deman- 
der, fi  vous  voudriez  écrire  fHiftoire  avec  cette  inexac-' 
titude,  &  conïrruire  Votre  difcours  de  manière  qu'il  pré- 
fentât  une  erreur  de  300  ans? 

Voici  encore  une  obfervatîon  fur  ce  paflage.  Le  pre- 
mier Simulacre  de  bronze  que  Pline  trouve  avoir  été  fait 
à  Rome,  le  fut,- dit -il,  après  la  mort  de  Spurius  Cas- 
fius,  c'eft  adiré',  après  Tan  267*,  &  des  Dieux,  conti- 
nue t-il,  P Airain  palïà  aux  Statues  des  hommes,  Cepen-  ' 
dant  Romulus  avoit  fait  fondre  en  Bronze  &  placer  fk 
Statue  fur  un  Quadrige  ;  Horatius  Codés ,  Clélie  &  d'au- 
tres,  avoient  eu  pareillement  à  Rome ,  des  Statues  de  bron- 
ze, faites  bien  des  années  avant  celle  de  Cérés:  Pline  le 
dit  lui  m^me.  Ainfi ,  des  Dieux  l'Airain  ne  pafià  point 
aux  Statues  des  hommes  :  ce  ftit  le  contraire ,  s'il  eft  vrai 
que  cette  Cérès  fut  le  premier  Simulacre  d'une  divinité 
fait  en  bronze  à  Rome.'  Ce  n'efl  là;  direz  vous,  qu'une 
négligence,  une  inatention.  Vous  avez  raifon,  ce  n'eft 
pas  autre  chofe  ;  &  ^c'eft  précifément  en  multipliant  ainfi 
ces  fortes  de  négligences ,  quand  on  écrit  THiftoire,  qu'on 
Ait  des  Lecteurs  ignorons  \  &  d'autant  plus  ignorons,  qu'ilt 
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ne  fe  feront  pas  précautiormé  contre  les  foibleflès  de  l'Êr 
crivain,  qui  d'ailleurs  à  tout  ce  qu'il  faut  pour  leur 
plaire. 

Page  13. 

(  5  )  M.  de  Jaucourt  s'appuie  fur  ce  paflage ,  dont  il 
rapporte  le  latin,  pour  dire  que  chez  les  "Grecs ,  toutes 
les  Statues  ét oient  nues,  à  r  exception  de  celle.de  Lu- 
tine, (Encyclopédie  art.  Statue,  page  501.)  Il  eft 
difficile  de  croire  qu'un  Écrivain  qui  fe  charge  de  presque 
tout  ce  qui  concerne  les  Beàux-arts ,  ne  foit  pas  mieux 
informé  de  l'habillement  des  Statues  grecques,  Junon, 
Minerve ,  Flore ,  Niobé ,  fes  filles  ,  &  tant  d'autres  Sta- 
tues qui  ne  font  pas  Lutine  9  ne  devroient  pas  lui  être 
inconnues.  Quoique  Pline ,  après  avoir  établi  une  pro- 
pofition  générale ,  paffe  rapidement  &  fins  liaifbn ,  a  cfcs 
exemples  particuliers  qui  contredifent  Ton  principe  trop 
étendu ,  il  ne  s'en  fuit  pas  que  les  >Grecs  fàifoient  toutes 
leurs  Statues  nues.  L'inexa&itude  de  Pline ,  qu'il  nj^ 
fâlloit  pas  copier,  &  fur  laquelle  il  ne  tallok  pas  renché- 
pt ,  eft  cependant  ici  bien  moins  répréhenfible  que  celle 
de  M.  de  Jaucourt  :  mais  l'une  &  l'autre  ne  font  d'aucu- 
ne conféquence  pour  l'hifroire  de  l\Ajt,  puisqu'il  exifte 
encore  un  afTez.  grand  nombre  de  Statues  grecques  &  Jia- 
billées,  qui  ne  répréfentent  pas  Lutine.  Cependant  il 
ne  méfliéroit  pas  à  ceux  qui  veullent  bien  prendre  la  pei- 
ne d'inftruire  les  autres ,  de  commencer  par  s'inftruire  eux- 
mêmes. 

Il  n'y  a  pas  longtem9  que  je  difois  à  quelqu'un ,  les 
Statuaires  grecs  nous  ont  laijfè  de  grandes  leçons  dans 
les  drapperies  de  leurs  Statues.  On  me  répondit,  vous 
vous  trompez,  ils  les  ont  toutes  faites  nues  à  F  exception 
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de  celle  de  Lucine.  Je  demandai  à  la  perfonne'  qui  eil 
4àvoit  tant,  fi  elle  avoit  vu  des  Statues  grecques  ;  elle 
m'afTura  qu'elle  n'en  avoit  vues  aucune ,  mais  qu'elle  avoit 
lu  l'article  Statue  de  M.  de  Jaucourt ,  qui  certainement 
avoit  étudié  cette  matière  à  fond ,  pour  fe  mettre  en  état 
de  la  bien  traiter.  Je  fouris  un  peu ,  &  je  fis  cette 
Note. 

Page  2©. 

(6)  M.  de  Jaucourt,  article  Statue,  fait  fur  ce  pas- 
fage  une  obfervntion  fans  doute  fort  judicieufe ,  mais  j'a- 
voue que  je  n'ai  pas  aflez  de  pénétration  pour  la  com- 
prendre. „  Je  crois  ,  dit -il ,  cjue  Pline  fe  dégrade  , 
„  quand  il  lui  échappe  de  dire ,  à  I'oecafion  de  h  Statue 
„  de  Comelie  &  de  celle  d'Anniba!  ;  il  y  eut  même  fi 
„  peu  de  diftinftion ,  que  dam  la  ville  de  Rome  on 
„  voit  trois  Statues  d*Annibal,  le  feul  de  fes  enne- 
„  mis  qui  ait  lancé  le  javelot  dans  fon  enceinte?  (  Je 
<4ne  fers  de  ma  traduction,  y  Pline  ne  parle  point  ici  de 
Cornelie  &  n'en  fait  pas  un  collectif  avec  Annibal:  il 
rapporte  plus  haut  l'inutile  humeur  de  Caton  contre  les 
Statues  de  femmes  ;  mais  il  parle  avec  diftin&ion  de  Cor- 
nelie, en  rappellant  qu'elle  étoit  mére  des  Gracches  & 
fille  de  Scipion  l'Afriquain.  Comment  donc  fe  dégrade- 
t-il  à  l'occafion  de  fa  Statue?  En  difànt  que  les  Romains 
en  ont  élcyévfans  diftmftion',  indifféremment,  égale- 
ment, adeb  diferimen  omne  fublatum  i  à  quelques-uns 
de  leurs  ennemis  mêmes  quand  ils  étoient  de  grands  hom- 
mes, que  lui  échappe-t-il  de-répréhenfible? 
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(7)  Le  mot  du  Texte  eft  figna.  M.  deCaylus  dit, 
P-353-  tome  25-  <*es  Mém.  de  l'Acad.,  que  fignum  fi- 
gnifie  une  petite  Statue.  J'ai  examiné  une  par  une  toutes 
les  phrafes  de  Pline  où  il  parie  des  Statues  foit  de  bronze 
foit  de  marbre ,  &  j'ai  trouvé  que  ce  nom  leur  a  été  donné 
indépendamment  de  leur  grandeur.  Mais  je  ne  puis  mieux 
faire  que  de  raporter  une  Note  de  M.  Oplïellot  de  la 
Paufe;  elle  eft  dans  le  i«  tome  de  fa  traduction  de  Sué- 
tone, page  227.  Il  dit:  „  Les  Latins,  dont  la  langue 
„  eft  bien  plus  riche  que  la  nôtre ,  exprimoient  par  le 

mot  fignum  les  répréfentations  en  Airain  ou  en  Marbre 
„  de  tous  les  êtres,  &  n'emploïoient  le  mot  de  Statua  que 
„  dans  une  fignification  reftreinte ,  pour  défigner  les  ré- 
„  préfentations  des  hommes  &  des  dieux.  Signutn  étoit 
„  le  genre  &  Statua  l'efpôce.  Aide  Manuce,  à  qui  Ton 
„  doit  cçttç.  remarque,  n'eft  pas  à  confondre  avec  le  vul- 
„  gaire  des  Commentateurs." 

Page  23. 

(8)  Un  ConnouTeur  ne  doit  pas  s'exprimer  ainfi ,  par. 
cequ'il'  doit  làvoir  qu'il  n'eft  pas  poffible  à  un  Statuaire, 
de  fairç  1 500  Statues  dont  chacune  fufife  feule  pour  lui 
donner  de  la  célébrité.  Ilfe  peut  à  la  rigueur  que  plufieurs 
Figures  de  LyGppe  aient  été  fondues  &  répétées ,  &  qu'a- 
vec fes  autres  Ouvrages  cela  ait  produit,,  de  compte  fait, 
1500  morceaux  dont  il ,  étoit  l'auteur.  Voilà  ce  qu'un 
Écrivain  un  peu  verfé  dans  les  connohTances  de  l'Art  eut; 
penfé  ;  &  en  ce  cas  il  fe  feroit  exprimé  d'une  manière  af- 
fçz  claire  pour  rendre  croïablç  le  fait  qu'il  avançoit;  il 
tfeur  pas  manqué  dç  dire,  s'il  eut  été  lui-même  perfua<H 
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de  ce  fait  j  <lue  ces  i$oo  morceaux  étoient  tous  des  Ori- 
ginaux, finon  il  eut  fpécifié  qu'ils  étoient  en  partie  des  ré- 
pétitions &  des  copies: 

Quand  ori  préférerait  la  leéture  de  autres  éditiôns  tri- 
tèrieures  à  celle  du  P.  Hardouin,  &  qu'au  lieu  de  1506 
on  liroit  610  morceaux,  l'oSfervation  ci-deflbs  n'en  ferait 
pas  moins  aplicable  à  ce  dernier  nombre.  Quand  un 
fait  pafle  une  fois  les  bornes  de  la  vtaifemblarice,  tout 
l'excès  au  delà  ne  peut  plus  être  compté  pour  rien,  Ainfl 
Pline,  fans  entrer  dans  plus  de  détail  que  la  rapidité  de 
fon  plan  ne  lui  permettoit,  auroit  pu,  ce  me  fèmble*  re- 
marquer l'invraifemblance  du  fait  svil  l'eut  apperçue;  & 
s'il  eut  penfé  à  la  diftinftion  toute  naturelle  qui  eft  dant 
cette  Note ,  il  n'eut  pas  ajouté  $  un  feul  de  ces  morceaux 
eut  fufi  pour  donner  de  la  célébrité  à  un  Artifte,  a- 
tendu  que  plufièurs  de  ces  morceaux  dévoient  prendïé 
peu  ou  point  de  tems  fur  la  vie  de  FArtifle ,  &  que  qui 
en  a  fait  un  répété  par  le  Moulage  ou  par  la  Fonte ,  en  a 
fait  mille; 

Page  24. 

(9)  Les  Statues  coloffales  ont  ôcàftonné  des  diÇnx- 
tes,  mais  ce  n'a  pas  été  entre  des  Arriftes»  parceque  cela 
eft  impoflible.  Il  s'eft  agi  de  (avoir  fi  une  Statue  doit 
avoir  plus  ou  moins  de  Mouvement ,  en  raifon  de  fon 
plus  ou  moins  de  grandeur  &  du  Sujet  qu'elle  répréfente. 
pai  vu  des  hornmes  du  premier  mérite  marcher  à  pas 
colofTals  dans  ce  vtûde,  &  je  ne  fais  rnention  d'une  re- 
cherche auffi  oifeufè  que  pour  en  détourner  ceux  qui 
voudraient  y  perdre  anfli  leur  tems. 

La  Proportion  d'une  Figure  divine  ou  humaine  ne  dé- 
cide jamais  F  Artifte  fîxr  le  Mouvement  qu'il  doit  lui  don- 
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.  nér.  La  diféretice  entfe  le  Coloïïe  &  là  Miniature  coq» 
fifte ,  en  ce  qtie  f  fen  doit  être  vil  de  kfirt  &  l'autre  de 
près  ;  leur  objet  Unique  étant  de  donner  l'idée  du  Sujet 
Félon  le  Garadfcèrè  qui  lui  convient  i  ainfi  V Aftion ,  le  Su- 
jet, le<?enre,  TEfpéce,  &  jamais  h  Proportion,  déter- 
minent le  Mouvement»  Un  homffie  d'un  pied  feroit  m*» 
tant  d'éfbrt  proportîonellement ,  &  fe  donnerait  autant 
de  mouvement  pour  lever  un  poids  d'une  livre,  qu'Hit 
homme  <le  fix  pieds  en  feroit  pour  lever  un  poids  de  120 
iivresi 

Je  fuis  un  peu  honteux  de  quker  Pline  pour  ta*atntfr 
fer  à  ce  ravaudage  ;  mais  je  le  répète ,  il  peut  fe  trouve( 
des  hommes  qui  fans  être  Artiftes ,  prendraient  pour  de 
grandes  idées  certains  paradoxes ,  &  s'épuîferoient  en  €o* 
^hîsmes ,  en  belles  imaginations  pour  les  foutenfr.  Lè 
feu  de  l'Imagination  ne  produit  que  du  défordre  s'il  n'efl 
conduit  &  modéré  par  la  réflexion,  &  fur-tout  par  la 
connoiflànce  de  l'objet.  Une  imagination  forte,  une  tôte 
échaufée ,  un  cerveau  fubliïne ,  peuvent  fe  jeçter  dans  la 
païs  des  idées ,  y  faire  des  courtes  a  perte  de  vue ,  revenir 
par  des  chetams  batus  &  rebatus  ,  croire  defcendre  de 
f  Olympe  avec  des  fecrets  ignorés  de  tous  les  Artiftes  du 
inonde ,  qui  pourtant  les  ont  aprîs  dans  le  rudiment  de 
FArt.   Donnons  en  un  exemple. 

Quand  on  a  vu  &  entendu,  on  jïeut  dire ,  f  en  fhh 
fur.  J*aî  entendu  dire  autrefois  à  tm  Savant,  qtfancuft 
Àrrifte  au  monde  ne  (àvoit  les  combinaîfons  qtffl  faut  feï- 
ïe  pour  bien  répréfenterun  Rercute.  Pour  luî  ;  fl  le  fe- 
Voit,  &  il  prenoit  tout  jufte  fes  principes  dans  VBercuh 
-Farnèfe,  Ouvrage  d'un  Arrifte.  Ebloui  de  ft  découver- 
te ,  il  ne  voîoït  pas  qu'il  injurioh  mal-à-propos  tous  les 
Artifte*  du  monde.   J'avoîs  environ  vingt  ans  alors,  fit 
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M.  Le  Moyne  m'avoit  déjà  enfeigné  pourquoi  V Hercule, 
Farnèfe  n'eft  pas  un  homme  de  notre  efpèce ,  &  j'avois 
apris  ce  qui  fait  qu'une  Statue  $  Apollon  n'eft  pas  une 
Statue  à'Herçule.  Quand  on  eft  jeune ,  on  eft  de  fort 
bonne  humeur ,  &  je  me  fouviens  que  cette  prédication 
nous  fit  beaucoup  rire, 

On  a  auffi  demandé  fi  une  Statue  coloflàle  imprimer* 
de  plus  fortes  fepfations  qu'une  Statue  de  petite  taille  : 
cela  eft  plus  raifonnable.  Oui  aflurément  elle  en  impri- 
mera de  plus  fortes,-  l'éffet  fera  en  proportion  de  la  cau- 
fe  &  de  toutes  les  caufes  réunies..  Le  Coloflàl  &  la 
beauté  du  Jupiter  de  Phidias  ont  fait  dire  a  Quktilien , 
Cujus  pulchritudo  adjejjjjfe  ait  qui 4  etiam  recepta  re- 
Ugiojii  videtur,  adeà  Majeftas  operh  Deum  œquavit* 
£de  Inftit.  Orat.  1.  12.  c.  io.)  La  majefté  du  Dieu 
de  6o  pieds  eut  bien  produit  un  autre  effet,  fi  le  Tem- 
ple n'eut  pas  été  réduit  a  68  pieds  de  haut,  fur  230  de 
long  &  5>5  de  large ,  &  Quintilien  fe  feroit  encore  plu$ 
fortement  exprimé,  atendu  qu'une  exagération  eft  une 
foiblefle  ;  la  majefté  d'un  fimulacrç  n'égale  pas  le  Dieu 
fuprême.  Mais  Jupiter  pygmée  dans  un.  Temple  de  cent 
xoifes,  feroit  ridicule;  NarcuTe  de  foixante  pieds  ne  le 
feroit  pas  moins,  pajceque  l'un  doit  m'étonner,  &  l'au- 
tre ne  doit  que  me  plaire,  Agrandiflez  le  Dieu ,  alors  je 
:veux  m'élever,  &  s'il  m'agrandit ,  ce  n'eft  que  pour 
mieux  me  faire  ftow  par  un  retour  fur  moi  même  l'énor- 
me disproportion  qu'il  y  a  entre  lui  &  moi.  Que  l'objet 
nie  parle,  qii'il  me  dife  ce  qu'il  doit  dire,  &  je  l'enten- 
drai en  raifqn  du  Sujet  &  de  la  Proportion,  Mais  ne  m* 
mettez  pas,  je  vous  prie ,  vis-à-vis  dun  grand  mur  nud7 
d'une  grande  hauteur  &  dune  longueur  conftdèrable\ 
il  ne  dira  rien  à  mon  ame:  j'ofe  dire  même  qu'il  la  ren-, 
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<Jra  ftupide ,  &  je  ne  fais  trop  û  ,  en  fait  de  bêtifes  pouf 
l'œil  ,  cette  muTailîe  ne  mériteroit  pas  la  préférence  fur  la 
plus  grotte  pyramide  de  Memphis;  regunt  pecunia  otiofa 
me  finit  a  oftentatio ,  comme  dit  notre  Pline,  La  force 
des  bras  avoit  la  plus  grande  part  à  ces  forte*  de  merveil- 
les du  monde:  car  fuppofèz  qu'un  Architçôe  raflè  avec 
le  même  calcul  &  la  même  diftribution»  un  monument 
de  cette  elpèce  beaucoup  plus  petit ,  la  merveille  s'é- 
vanouira; les.  combinaifons'  cependant  feront  les  mômes; 
on  aura  feulement  multjplié  les  forces  &  Tes  autres 
moyens.  Mais,  plufieurs  Savans  ont  admiré  la  grofleur 
des  Pyramides  ;  il  ne  faut  troubler  les  plaifirs  de  perfon- 
ne^  attendu  que  chacun  peut  avoir  fes  raifons  :  ainfi  lai% 
fons  les  gens  en  contemplation  devant  le  merveilleux  qui 
leur  convient.  Je  (nc  iàis  fi  Martial  étoit  fàvant,  mais  il 
me  fèmble  <jue.  ce  Vers  e/î  d'un  homme  de  gbût. 

Barbara  pyramidum  file  a  t  miracula  Memphis. 
Page  25. 

(10)  On  tournerait  le  dos  à  l'ignorant'  qui  diroit,  ed 
regardant  le  Citoyen  de  Pigal:  dans  cette  figure  on  ne 
fais  le  quel  eft  le  plus  admirable 9  ou  du  bronze,  eu 
4e  la  beauté  du  travail.  Ce  plat  ^Ioge  trouve  pour- 
tant des  admirateurs  qui  voient  dans  celui  qui  le  fait  , 
m  homme  qui  parle  comme  un  Artifte  qui  aurait  eu 
Jon  génie.  Mais  c'étpit  peut-être  la  hardieflè  de  la  fonte 
&  non  pas  la  beauté  du  bronze  qui  étoit  un  objet  <Fad- 
jniration;  à  la  bonne  heure:  mais  la  hardieflè  &  la  beau- 
té de  l'étude  de  cette  même  figure  de  50  pieds  ,  àfy- 
vçient-elles  balancer  la  hardieflè  de  h  fonte  à  des  yeux 
connohTeurs?  Si  un  Artifie  écrivoit  ainfi,  se  fè  ferok-fl 
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pas  fifler  dans  tout  pays  où  l'Art  feroit  connu?  Mais  peut- 
être  encore  s'agit-il  de  ce  bronze  précieux  qui  furpaffoit 
frefque  for  en  valeur ,  &  que  l'étude  de  la  Statue  n'é* 
toit  que  médiocre.  En  ce  cas  il  n'y  avoit  pas  à  balan- 
cer, toute  l'admiration  devoit  être  pour  le  bronze,  &  fi 
la  madère  &  le  travail  étoient  également  précieux  >  on 
voit  de  relie  au  que*  devoit  fe  rapporter  le  plus  grand 
éloge.  Quoiqu'il  en  foit ,  Pline  voue,  ici  Ton  admiration 
à  tous  les  colofles  ;  &  celui  de  Rhodes  comme  le 
plus  grand,  fans  doute  fut  le  plus  admiré  de  tous.  U 
n'eut  peut-être  pas  été  mal-à-propos  de  dire  fi  c'étoit  au- 
tant la  beauté  de  la  Statue  que  Ton  coloûal  qui  la  rein 
doit  fi  admirable. 

Page  26. 

(n)  Je  crois  que  M.  de  Caylus  a  traduit xe  pafîa- 
ge  d'une  manière  qui  lui  convenoit.  Il  avoit  befoin  que 
Similitudinem  infignem  lignifiât  modèle ,  &  il  a  traduit 
le  grand  modèle.  Il  femble  pourtant  que  très  grande 
rejfemblance  eut  été  plus  exaft. 

Page  27. 

d  12  )  Si  la  conjecture  qui  le  trouve  dans  une  defcrip- 
tion  Italienne  (+)  étoit  julté,  on*  pourroit  fe  faire  une 
idée  du  talertt  qu'avoit  Zénodoré  pour  traiter  les  che- 


(*)  Délie  anticbe  Statue  Greche  e  Romane,  çbe 
ftelP  antifala  délia  Libraria  di  San  Marco  e  in  altri 
iuogbi  fublici  di  Venezia  fi  trovano.  Vençzia  1740. 
*VoL  ia  fol. 
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vaux. ,  Les  Gravures  de  ce  Recueil  -font  bonnes  ;  eliej 
rendent  le  Deifein,  l'Enfenable  &  le  Caractère  des  Figures 
qu'elles  repréfenteqt,  &  à  certaines  finefles  prés  des  On* 
ginaux,  on  peut  s'y  fier.  Ainft,  fans  s'arrêter  à  la  de£ 
çription  emphatique  des  Chevaux  de.  St.  Marc,  &  fan* 
faire  l'examen  de  cette  Sculpture ,  qu'il  fàudroit  avoir 
Çour  cela  fous  les  yeux  &4  qui  peut  n'être  pas  fans  -mé- 
rite ,  on  prie  les  Artiftes  qui  ont  bien  étudié  un  Cheval 
(les  autres  ne  leconnoûTent  pas  alfez  )  &  les  vrais  Coa- 
gohTeurs  en  Chevaux  &  en  Sculpture,  de  regarder,  au 
moins  dans  ces  Ettampes ,  les  Têtes  ignobles  &  les  En* 
colures  de  ceux-ci. 

En  fupofant  toujours  la  différence  qu'il  peut  y  avoif 
entre  une  Gravure  &  fou  Original,  quand  on  aura  un  peu 
examiné  ceUes-ci ,  &  qu'on  aura  lu  ces  paroles  de  la  def- 
çription ,  Pexceilenza  del  artificio  nella  nobile  esprtf* 
fionne  délie  tefie ,.  on  conclura  que  les  Defîinatettrs  &  le» 
Graveurs ,  quelqu'habiles  qu'ils  ayent  .été ont  horrible- 
ment gâ*S  une  belle  chofe,  ou  que  la  chofe  elle  même 
eft  très  inférieure  à  la  defcription*  Mais  ce  qui  eft  indé^ 
pendant  des  Gravures,  ce  qui  apartient.à  f Ouvrage,  c'eft 
le  pas  feux  &  impoflîble  de  cès  quatre  Chevaux.  Leur 
Jambe  de  derrière,  qui  avance  fous  le  Corps,  eft  celte 
qui  conftament  dans  un  Cheval  qui  marche',  eft  la  plus' 
éloignée  du  <0orps  &  voila  ce  qu'on  prétend  que  noua 
prenions  jww  des  merveilles ,  fomma  belleza^  miravi- 
gliofa  belleza  ;  voila  ce  qu'on  atribue  tantôt  à  Lyfippe  • 
tentée  à  Zénodore.  Si  ces  Artiftes  revenoient,  (nous  les 
iupofons  auffi  habiles  qu'on  le  dit)  ne  feroient-ils  pas 
juftement  indignés  des  jugemens ,  qui  en  leur  acordant 
le  premier  mérite,  leur  atribuent  de  -médiocres  ,  que& 
^uefbis  mime  de  mauvais  Ouvrages?'  S'ils  étaient  mo 
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Aérés,  ils  fcâtiflfetoîéfat  h»  épaules  en  volant  de  pareil/ 
admirateurs  de  leurs  «riens.  Quant  aux  Artiftes  vivatos 
&  penfkns;  ifs  rient  de  ces  çharlâtaris  qui  fe  citent  te* 
tms  les' autres  avec  tant  de  complaifônce,  &  qui  n'a- 
talent  leur  décffion  du  jugement  d*aucun  Peintre  nf 
ë'âucun  Statuaire  célèbres.  L'Artîfte  pourroit  leiir  dire 
avec.Perfe,  ad  pàpulutn  pbaleras,  ego  te  intùs  &  iH 
tOtte  nott.  > 

Si ,  commè  la  jflupartde  nos  b*ms  Attiftes  le  ftvent  6i 
tu  conviennent,  le  Cheval  de  MarcAurête  ôft  du  mèm* 
genre  que  ceux  dé  St.  Marc  &  ceux  de  Monte-Cavalte* 
il  eft  donc  médiocre;  puifqu-aucun  vralCOfttooiffeur^  (efr 
«fcpté  les  Propriétaires)  n'a  jamais  mis  au  rang  des  beâux 
Ouvrages  de  Sculpture  ces  derniers  Chevaux* 

Si*,  comme  on  en  cota  vient  encore,  le  Cheval  dû  MffC* 
Aurêle  a  un  trop  gros  Ventres  une  trop  greffe  Encolure^ 
&c  ;  il  eft  donc  mal  enfembtè  &  <f une  foatfVâlfe  propor- 
tion. Cependant,  «fin  de  pouvoir  Jtfgef  fi  la  difpropot* 
won  de  ce  Ventre  eft  un  défaut  toterable*  donner*-  ett 
la  forme  de  la  mefurfe  à  peu-prés. 

Dans  un  Cheval  bien  proportionné ,  Pextrérfritô  iiifé 
»eure  du  Ventre ,  mefure  prife  du  deffus  des  Rehtf,  rei 
yiem  tout  au  plus  à  la  longueur  de  la  Téte.  Datts  rehak 
çi,  cette  mefitte  prife  au  même  endroit,  porte  environ»» 
pied  de  plps  que  la  Téte ,  qtn  a  deux  picefc  dix  pOVMéè 
de  long;  ce  qui  préfeme  ee  gros  &  large  Ventre  flir  ta* 
ljgne  très  çoutbe  &  furbaifféè  air  moins  de  trois  pouces 
dans  -fon  milieû  de  la  Kgne  horizontale»;  tandis  que  difflf 
va  Cheval  naturel ,  d'environ  fix  pieds  de  long ,  &  qtii  fl'i 
pas  un  Ventfe  de  Vache,  cette  Ifene,  dontfecotlilWfedl 
imperceptible»  vient  en  s'incKnam  de  5  à  6  pooee* 4 
depuis  les  Parties  âattaettes  jufqtfa*deffi>ui  dit  P6it»tt$ 
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àiclinâifon  qui  dévroît  produire  au  moins  8  pouces  dans 
celui-ci*  ce  qui  lui  ûuveroit  une  énorme  défeauofir'è 
Cette  défeftuofité  peut  aufl£  provenir  en  partie  de  la  me- 
fure  des  Jambes  qui  me  parohTent,  en  mefurant  le  beau 
Naturel,  avoir  quelques  difpçoporrions  rélatives  entre  el- 
les. Je  fais  de  relie  que  le  Compas  eft  un  juge  des  plus 
récuiâbles  dans,  un  Ouvrage  qui  ferait  d'ailleurs  fublime: 
le  Gladiateur,  l'Apollon  &  tel  autre  Chef  d'œuvre  en  fe- 
raient indignés;  mais  ici  c'eft  une  autre  affaire.  Ainfi  en  ^ 
joignant  ces  défauts  à  beaucoup  d'autres ,  qui  ne  font  ni 
compenfés  ni  effacés  par  d'aflez  grandes  beautés  dans  cet 
Ouvrage,  il  réfulte  aflurément  que  ceux  qui  l'ont  regar- 
dé comme  un  Chef-d'œuvre,  ou  ne  l'ont  pas  connu,  ou 
ne  connoiflbient  pas  un  beau  Cheval  ,  ou  avoient  fur  les 
yeux  le'  voile  de  la  prévention.  S'ils  euflent  été  plus  • 
éclairés  ou  moins  prévenus ,  ils  n'auroient  pas  glhTé  fur 
tant  de  défauts,  joints  à  la  disproportion  extraordinaire 
de  ce  Ventre. 

Les  trop  grands  admirateurs  de  ce  Cheval  ,n\mt  paa 
x  Virgile  entièrement  de  leur  côté  ;  il  eft  plus  délicat  fut 
le  choix,  &  peut-être  auflï  plus  éclairé:  au  moins  fait- 
il  voir  que  de  fon  tems  on  connohToit  les  beaux  Che« 
vau*  à  Rome.  Il  prétend  que  pour  être  beau  ,  un  Che- 
val doit  avoir  le  Col  droit,  dégagé,  la  Tête  fine, peu  de 
Ventre,  la  Croupe  grafle,  arrondie ,  &  les  Mufcles  do 
Poitrail  élevés. 

IIU  ardua  cervix, 
Argutumque  eaput,  brevis  ahus  >obefaque  terga, 
Luxurlatque  torts  animofum  peâus. 
'  Geor.  L.  3. 

Faut-il  avoir  de  grandes  connoiffimcespouf  n'être  pas  un  peu 
choqué  du  pefant  &  trop  volumineux  Feffier,  ainfl  qpe 
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de  l'Etude  ^ffe&iMiq&le  dss  Cuiffes  <te  ce  Cheval  *Ieu* 
çnfemble  &  Jewr  JGlaflem  fcîK  *rqp  éloignés  ,du  Beau  nawu 
rej ,  pour  qu'en  prçifie  .s^mpédbLor  ide  iquose  41a  peu  quand 
on  entend  apeHer  qtfa  *n  CbeWflttvre. 

Je  n'ai  rien  lu  <i?*wffi  apficslbte  à  cette  Statue  &  à  joeuK 
qui  la  jugent  &  mal,  que  Jméfltaion  fuivante*:  Vima* 
gination,  échauffée  par  .pteiçues  beautés  du  pr&uszr 
ordre  dans  un  Ouvrage  mwft/Pfsux  d'ailleurs ,  ferme* 
ra  bientit  les  yeux  fur  les  endroits  faibles*  Sransfiar* 
mer  a  les  défauts  mêmes  en  i?e&ttfés9  &  mous. conduira 
par  dégrés  à  cet  entboufiafyne  froid  .&  flupide  p»  me 
fent  rien  à  force  d'admirer  Wti*  tfp.ke  de  paralifie 
de  Vefprit  §vi  naus  rend  .indignes  &  incapable?  d* 
goûter  les  'beautés  réelles"  JWflejdtros  fur  de  <jQÛt  jpaj: 
M.  d'Alembert.) 

Que  diroit-il  donc  de  ceux  *roi  s'exmfient  fitr  un  <3u- 
*Ktge  comme  celui  dont  nous  parlons,  o£  :tes 'beautés  rne 
font  pas  du  premier  ordre,  &  que  je  ne  djs  j$s  jmffi  qj£ 
feit  mortftrqu*? 

S'il  faut  tout  dire,  je  dirai  qu'àpréfent  j'$i;îme<eQ|ii* 
bien  exacte*  bien  mefutfe ,  ibten  modéWe  :tQute  la 
Statue.  Cette  Copie  flwndles-feaiwés  &  les  dé&ufsf 
çlle  *n  a  le  .Quaâère,  <elte/£n  :eft.le  Portait.  Comme 
ce  rfeft  p*s  d^s  finjeiTes  de  détail,  qui  Couvent  diffiagyçnt 
KOriginal  de  la  .Copie  ,  .dont  Jl.eft-ici;qii§8ipn.,  &  qu'a 
s'agit  principalement  de  l'enfemble  des  Foupes  ,  ;fc  do 
Mouvement  9  je  arpis  qtffevec  les  parties  originales  qui 
font  fous  mes  yewc  &  que  je  compare  à  ce  pçtk , Mo- 
dèle qui  ne  leur  .çft  pas  inférieur,;  jecroja,  kdV5:je^  .que 
par,ees,»iQÏens.#  je  connois  le  grand  Bronze  tout  autant 
91e  pmwtfpt  île  wuwtiKe  œw»  >m  te^temm  G*pi- 
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\  Je  fuis  fort  éloigné  d'adopter  le  fiftéme  outré  de  Chaf- 
les  Perrault  contre  les  Anciens  mais  comme  il  n'y  » 
guère  de  folie  qui  n'ait  fes  bons  inflans,  je  crois  que 
ce  détracteur  de  l'Antiquité  ,  quoique  fouvent  injufte, 
«'a  pas  rencontré  fort»  mal  dans  le  peu  qu'il  a  dit  de  la 
Statue  de  Marc-Aurèle,  Rapoftons  fes  paroles  ,  & 
-nous  en  tirerons  une  conféquence  peut-être  allez  raifoa- 
nable. . 

„  Quand  il  fàlloit  aller  à  Rome  pour  voir  le  Marc- 
„  Auréle,  rien  n'étoit  égal  à  cette  fkmeufe  Figure  Equea- 
tre,  &  on  ne  pouvoit  trop  envier  le  bonheur  de  ceux 
qui  l'avoient  vue.    Aujourd'hui  que  nous  1'avods  à 
,>  Paris  ,  il  n'eft  pas  croîable  combien  on  la  néglige, 
quoiqu'elle  foit  moulée  très  exactement ,  &  que  dans 
une  des  Cours  du  Palais  Royal  où  on  Ta  placée,  elle 
„  ait  h  même  beauté  &  la  même  grâce  que  l'Original. 
Cette  Figure  eft  aiïiirément  belle,  il  y  a  de  l'aftion ,  il 
y  a  de  la  vie;  mais  toutes  çhofes  y  font  outrées.  Le 
„  Cheval  levé  la  Jambe  de  devant  beaucoup  plus,  haut 
„f  qu'il  ne  le  peut ,  il  fe  ramené  de  telle  forte  qu'il  fem- 

99t  ble  avoir  l'Encolure  démife  '  La  première 

„  fois  que  je  vis  cette  Figure ,  je  crus  que  l'Empereur 
„.  MarcTAurèie  montoit  une  Jument  poulinière,  tant  fon 
„  Cheval  a  les  Flancs  larges  &  enflas  ;  ce  qui  oblige  ce 
„  bon  Empereur  à  avoir  les  Jambes  horriblement  équar- 
quillées  " 

Le  voile  de  l'illufion  étoit  tombé ,  le  preftige  avoit 
difparu;  on  voïoit  de  fang  froid,  fans  fièvre,  (ans  en- 
thoufiasme  &  ,faus  Cicérone ,  l'objet  tel  qu'il  étoit,  & 
fon  n'avoit  pas  à  fe  prévaloir  d'un  voyage  à  Rome,  ûe 
toutes  les  Statues  antiques  moulées,  en  Italie ,  confèrvées 
précieufement  &  multiplies  en  France ,  le  feul  Marc- Au- 
r&e  a  tombé  dans  l'anéantilTement,  fans  qu'il  en  ait  été 
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4kk  mention  dtpufr.  W  paie  n'a  excfté  atteint  tfgret 
parim  les  Àitffies  qui  rcîjseftent  &  étudient  tes  Cbe£ 
■dteuvie*  de  l'Amiquké  venus  chez  «ous  dans  fe  mêqfts 
rtem$,   La  Flore  &  f Hercule,  Figures  coloffitles,  ont 
été  tralfrortées  pluflews  fois  &  coufervée*  avec  le!  plus 
grand  lofa.   Pourquoi  fte  refte-t-fl  pas  su  moins  As 
Fragmaw  brifës  do  Ja  Statue  de  Marc  Aurète?  Fourni 
Ton  Moule  ou  quelques-unes  de  Tes  Parties,  n'ont-elles  pis 
mérité  qu'on  les  confervât  codàne  on  a  con&tvé  lesV 
Moules  de  toutes  les  autres  Statues  antiques?  H  y  a  pla- 
ceurs «nuées  que  la  négligence  d'un  Mouleur  a  laiffé  dé- 
truite te  Creux  du  Gladiateur  «TAgafias,  mais  ou  en  a  fait 
faire  là  récherche  ;  &  n'en  pouvant  rien  retrouvât,  en 
en  a  au  moins  regrété  la  perte  s  taadis  4uô  celte  du 
Marc-Aurèle  n'a  excké  tïtfane  fenfikiom  Si  Perrault  n'eut 
pas  écrit  que  cette  Fîgufe  avoijt  été  à  Patig,  peut-être 
t ignorerions  nous  encore  ;  &  ces  ti*dkk>as  ne  fe  patient 
pas  ordinairement  parmi  flous  quand  l'Ouvrage  a  mérité 
iiotre  vénération. 

Ceux  qui  regarderaient  cette  obterva*»  cotnme  une 
chicane  déplacée,  feroient  priés  de  la  preikhç  pour  us 
ïuplément  à  ce  que  fai  âk  dans  les  Wfervathns  (br  la 
inéme  Statue.  Ils  n'autoiçnt  Miffi  qu'à  ftfpofër  qu'un  de 
nos  Sculpteurs  ak  commis  les  mêmes  faute  t,  &  je  les 
prierai*  encore  de  titë  dite  de  quelle  mariête  le  pauvre 
Moderne  feroit  traité,  y  eut -il  des  beautés  dans  fbn  Ou- 
vrage? 

Si  on  ue  s'ocupoit-  ici  qu'à  rdever  les  petites  erreurs 
cFune  belle  ptodutfkm,  FObfèrvateur  mériteroit  qt£on  hd  ~ 
dît:  vous  avez  l'œil  jufte  &  Pefprit  feux;.  &  Je  ne  fàis 
pas  ce  qu'il  auroît  de  bon  à  répondre.  Mais  ceux  qui 
fe  trêtnpent  fur  un  fait  important ,  tombent  dans  au- 
tant d'erreurs  que  ce  fait  a  de  confluences  \  &  fi  Je 
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fait  on  l'objet'  ne  mérite  pal  fôbfevation,  la  fente  r# 
tombe  fur  l'obfèrvâteur  en  raifen  de  l'importance  qu'il  y 
met. 

1  Si,  comme  cbrts  la  belle  Statue  équeftre  ée  Bouchar* 
ilon,  ce  Sculpteur  fi  rare,  les  Cîfèletirs  ont  ôté  les  tou- 
ches &  le  feutraient  qu'y  avoît  mis  TÀrtifte,  îl  décroît 
aji  moins  y  refter,  comme  dans  Fouvrage  de  Bouchar» 
don,  le  bel  ènïèftible  &  les  belles  formes,  s'ils1  eufTem 
été  dans  le  modèle. 

Qu'il  étpit  'beau  ce  cheval  de  Bouchârdon!  &,  corn» 
me  PHfte  lè  dit  dés  *  Artiftes  dont  te  mort  a  laiffé  des  bu* 
vrages  imparfaits ,  que  nous  régtettons  la  main  qui  fut 
arrêtée  avant  d'avoir  perfe&iotmé  ce  chef-d'œuvre  1 

Enfin,'  fi  la  dorure  peut  avoir  bouché  ôtf  gâté  de 
beaux  détails  dans  le  cheval  de  Marc-Àurele ,  fàns  douce 
qu'elle  n'auroit  feit  aucun  tort  à  l'enfemble,  aux  lbrmes 
'générales'  &  à  la  juftefle  du  mouvement.  Ces  parties, 
qui  font  fans -contredit  la  bafe  d'un  bon  ouvrage  ,  man- 
quent ablblument  à  celui-ci. 

Ni  les  Statues  du  Roi  à  Bordeaux  &  à  Rennes  pslr 
M.  le  Moyne,  ni  celle  de  M.  Pigalle  à  Rheims,  h'orit 
été  livrées  au  cifelet  &  à  la  lime;  auffl  ces  momimerfs 
de  notre.  Sculpture  f  emportent-ils^  au  moins  à  cetégarf, 
fin*  les  plus  belles  Statues  de  bronze  qui  ont  été  entiéfé- 
ment  cîfefées.  '  On  y  Voit  la  maift  de  l'Artifte  &44'amfe 
'du  modèle*:  cette  touche  ferme  qui  ;  â  "une  diftance ,  ex- 
prime fi  bîén  dans  un  grand  ouvrage  les  reîforfs  ,  tes 
mouvëmens  $  le  jeu  dès  mufcîés  &  de  la  peau ,  n'y  éft 
ni  arrondie,  ni  amollie;  la  vley  en-un  mot,  n*en  a  pas 
été  ertlévéé.  Ainfi  ,  quelque  apologie  qu'on  voulèt 
-tenter  du-  procédé  -bontralre ,  quelque  précaution  qtl'Oh 
voulût  prendre  pour  blâmer  fexdufion  de  la  'crfâuro  tô- 
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t&e,  dans  quelque  Livre  que  pût  fè  trouver  la  cenfure, 
&  quelque  récommendable  que  fût  le  Livre  d'ailleurs,  le 
blâme  relierait  à  celui  qui  l'auroit  ainfi  mérité.  Mais 
n'y  auroit-ik  pas  à  craindre  que  ceux  qui  np  jugent  que 
fur  parole  (&  le  nombre  en  eft  grand)  ne  difent, 
>9  nous  avons  lu  dans  un  beau  Livre,  que  le  précieux 

poli  &  la  propreté  difiinguent  un  ouvrage  de  bron- 
^  ze  cola  fa  f  de  prefque  tous  ceux  du  même  genres 
„  qui  jufqu'à  préfent  ont  été  expofés  en  public  :  Nous 
^  entendons  ce  que  cela  veut  dire,  car  en  France  il 
«,  n'y  a  guère  que  les  deux  belles  Statues  de  bronze  par 
•„  Saïazin ,  dans  l'ancienne  Eglife  des  Jéfuites ,  rue  St. 

Antoine,  &  les  beaux  Ouvrages  de  Mrs.  le  Moyne  & 
3,  Pigalîe,  qui.  ne  foient  pas  ufés  par  le  poli:  aiuft  nous 
„  ne  donnerons  pas  la  préférence  aux  ouvrages  qui  n'au- 
j,  ront  ni  cette  propreté,  ni  ce  précieux  poli." 

Il  eût  donc  été  plus  honnête  &  plus  vrai  de  dire  que 
Je  moule  de  la  Statue  de  Bouchardon  ayant  été  trop  ré- 
cuit &  même  calciné  dans  le  bas ,  il  s'incorpora  avec  lé 
le  bronze:  accident  qui  produifit  une  croûte  d'environ 
.ttois  lignes  d'épaifleur,  moitié  bronze,  moitié  pouffe; 
en  forte  que  pour  le  réparer,  il  Mut  retravailler  à  la  li- 
me, au  cifelet,  &c.  les  jambes,  les  cuiflès,  la  queue 
&  le  ventre  du  cheval;  &  pour  mettre  à  l'uniflbn  de 
.<es  parties  celles  qui  avo/ent  bien  réuffi,  on  crut  qu'il 
.étoit  bon  de  limer  ,  le  tout.   Quand  il  arrive  un  pareil  ac- 
.cident  à  nos  amis,  il  faut  les  plaindre,  Jes  confoler,  les 
.aider  fi  nous  pouvons,  &  nous  taire:  fur-tout  il  ne  faut 
pas  s'en  faire  un  prétexte  pour  déprimer  les  ouvrages  des 
autres,  parce  qu'il  peut  fe  trouver  des  témoins  du  fait 
qui  détrompent  le  public  &  nous  convainquent  de  mal 
.adreffe  à,  tirer  parti  de  nos  fautes. 
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Cependant  les  vrtds  Conuoiflèais  loueront  toujours  et 
qui  donne  U  vie  à  la  Sculpture  far-tout  où  Us  l'aperce- 
vront, &  a'en  admireront  pas  moins  suffi  les  beautés  de* 

autres  Ouvrages,  ces  Ouvrages  manquaient  ils  de  cette 
originalité  vivifiante.  Mais  je  crois  pourtant  qu'il  ne  fou- 
droit  pas  fe  fèrvir  d'expreffions  &  de  tours  de  pbrafes  va- 
gues &  équivoques,  fur-tout  fi  elles  donaoient  lieu  aux 
ignorans  de  blâmer  dans  les  Ouvrages  d'habiles  Artiftes  ee 
qui  mérke  un  très  grand  éloge.  - 

Je  dois  ra'atendre  que  tout  ceci,  &  ce  que  j'ai  dit  ail- 
leurs de  la  Statue  de  Morc-Aurele ,  pourra  bien  être  rendu 
à  celle  de  Pierre  te  Grand.  Le  public  &  les  obfervateurs 
de  profeflîon  feront  ce  qu'ils  ont  coutume  de  faire ,  & 
peut-être  s'en  aoquiceront-îts  bien.  J en  ufe  aufli  comme  le 
public,  &  je  crois  ne  pas  mal  faire,  atendu  que  mon  Si- 
lence ou  mes  éloges  fur  d'autres  Ouvrages ,  n'auraient  la 
vertu  de  fermer  la  bouche  à  qui  que  ce  Toit  fur  le  mien, 
Je  fuis  intimement  perfuadé  que  c'eft  beaucoup  plus  le 
progrès  de  l'Art  que  l'Artifle  qu'il  faut  avoir  en  vue,  quand 
on  obferve  les  foibleffès  ou  les  beautés  d'un  Ouvrage. 
Les  bienféances  fociales  dirent  aflez  le  relie  ;  mais  ceux 
qui  commencent  à  les  enfreindre ,  méritent  réprimande. 

A  propos  de  Statues  de  chevaux,  on  trouve  au  14* 
tome  de  l'Encyclopédie,  page  830,  que  les  deux  Grou- 
pes de  chevaux  de  marbre  par  Coyzevox  qui  font  au 
Pont-tournant  des  Tuilleries ,  foufriroient  peut-être  la 
comparai/on  avec  le  Mancus  Curtius  du  Cavajier  Ber* 
nin  qui  eft  à  Ver  failles.  Il  faut  le  lire  pour  le  croire; 
&  quand  on  l'a  lu ,  on  ne  comprend  pas  encore  que  dans 
Paris,  au  milieu  de  nos  Artiftes  célèbres,  on  puifTe  pro- 
duire un  femblaWe  jugement.  Que  ne  demandiez-vous  au 
moindre  Elève  dans  nos  Ateliers?  Il  vous  eut  dit:  Mon- 
iteur, les  Groupes  de  Coyzevox  font  très  beaux,  trèf 
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hardis,  &  fort  peu  maniérés;  mais  le  Curtius  du  Bernitt 
eft, fur-tout  pour  le  cheval, une  des  plus  mauvaifes  &  im- 
pertinentes produirons  qu'on  puiffe  voir  en  Sculpture. 
Page  27. 

(13)  Quand  on  a  une  fois  comparé  un  Artifte  aux  plus 
grands  Maîtres  qu'il  y  ait  jamais  eu ,  on  tombe  dans  une 
efpèce  de  ridicule  fi  on  apuïe  fur  de  petits  Ouvrages  de 
fa  façon  qu'un  Artifte  médiocre  eut  pu  faire  aufli  bien 
que  lui.  Le  talent  du  Copule,  quelque  précis  qu'il  foit,eft 
loin  de  celui  de  i'Artifte;&  Pline  ne  paroît  pas  s'en  dou- 
ter ici.  C'eft  donc  une  bien  foible  récommendation  pour 
im  grand  Statuaire  qui  a  fait  une  belle  Figure  de  1 10  pied* 
de  proportion  (Suétone  dit  de  120)  que  celle  d'avoir 
cxactement'copié  de  petits  Vaffes.  tJn  Artifle  médiocre , 
dit  M.  de  Caylus ,  peut  en  venir  à  bout ,  fatisfaife , 
étonner  même  des  gens  peu  délicats;  &  Mr.  de  Caylus 
a  raifon.  En  éffet,  on  fe  moqueroit  aujourd'hui  d'un  E- 
crivain  quî  diroit ,  Bouchardon ,  qui  n'étoit  inférieur  à 
aucun  de  nos  plus  grands  Statuaires ,  a  copié ,  à  s'y  mé- 
prendre ,  deux  Vafes  cifelés  par  Germain  le  père  :  mais 
qui  ôferbit  aujourd'hui  donner  ' une  louange  fi  mesquine  à 
un  grand  Artifte  qu'il  voudroit  célébrer  ? 

Page  27. 

(14)  Puisque  Zénodore  avoit  fait  une  Statue  de  bron- 
ze qui  furpaflbit  la  mefure  de  cinquante  pieds ,  l'art  de 
fondre  le  bronze ,  n'étoit  donc  pas  perdu.  Il  falloit  favoir  , 
&  dire  fi  cette  Statue  étoit  bien  ou  mal  fondue  p  avant 
d'affurer  qu'on  n'en  favoit  plus  fondre.  La  Statue  de  Né- 
ron ,  eut-elle  été  manquée  à  la  fonte ,  n'en  auroit  pas  été 
une  preuve ,  celle  de  plus  de  50  pieds  aîant  réufïï.  Mais 
toutes  les  deux  réuflîrent,  puisque  celle  de  Néron  fut  con- 
facrée  au  Soleil.  Comment  donc ,  &  par  quelle  raifon , 
cette  Statue  faifoit-elle  voir  que  fart  de  fondre  étoit  perdu? 
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Mine  a  laiffé  fur  cet  objet  une  obfcurité  qu'il  né  nous  eft 
pas  poffible  de  diffiper,  d'autres  anciens  Auteurs  tfaïant. 
rien  dit  de  la  façon  de  ce  Colofle.  Nous  aurons  beau  di- 
re 9peut  être  que  le  Coloffe  de  Néron  &  le  Mercure  de* 
Averties,  (je  crois  que  des  Arvernes ,  Ar  verni,  ferofc 
mieux)  ri  auront  été  faits  que  de  plaques  ou  de  plati* 
nés  foudées  ou  clouées;  cette  conjecture  ne  donnerait  au- 
cun jour  au  récit  de  l'Hiftorien ,  &  n'empêcherait  pa*- 
qu'on  ne  put  dire  auffi  par.  une  autre  conjecture  ;peutrétre 
que  les  Colofles  au-delà  d'une  certaine  mefur£  fe  fiufbienc*. 
de  pièces  de  raport,  quoique  le  talent  de  fondre  de  moin»  , 
grandes  Figures  ne  fût  pas  perdu.  Pline  eft  ici  fort  ob» 
fcur  ,non  dans  iea  termes» mais  dans  l'objet, qui  feus  doute 
ne  lui  étoit  pas  affez  familier  pour  en  faifir  à  propos  les 
diférens  râpons.  C'eft-U,  fi  je  ne  me  trompe*  le  meil- 
leur Commentaire  qu'il  y  ait  à  faire  fur  ce  paflage* 

Page  28. 

(15)  Selon  Pline,  Agélade  parût  dans  la  87*  Olym, 
piade  ;  félon  Paufanias ,  Agélade  floriflbit  environ  90  ans 
plutôt ,  puisqu'il  fit  la  Statue  de  Çléoftbéne  vainqueur  il 
la  courfe  du  char ,  dans  la  66«  Olympiade.  L'un  dçs 
deux  fe  trompe  aflurément.  Mais  Paufanias  qui  faifoit  très 
fcrupuleufemerit  fon  itinéraire,  pouvoir,  bien  être  Je  plus 
exaét  &  le  mieux  informé., 

Page  29. 

(ïtf)  Pour  que  h  chofe  parût  mervrilleufe,  il  auroit 
Mu  dire  que  Si  la  rit  on  étoit  né  &  qu'il  avoit  toujours  vé- 
cu dans  un  coin ,  où  il  n'avoit  jamais  vu  ni  Statues  ni  Ta* 
bledux  ;  mais  au  milieu  de  la  Grâce  &  des  Chef-d'œuvres 
4e  PArt,au  fiécle  d'Aléxandre,il  étoit  environné  de  Mafc 
très.  Ce  qu'il  y  auroit  là  de  merveilleux,  et  ferait  kfitp* 

E  + 


Digitized  by 


7*  HISTOIRE  NATURELLE 


prife  de  PUne  s'il  eût  été  CoaioMfettr;mak  m  taâmkt 
de  Ton  mérite  tfeft  jamais  difpenfé  de  mitonner  jufte. 

Afin  qu'an  puiflfe  mieux  juger  de  cette  cbftmëott» 
Voici  le  latin:  in  toc  mirabile  >  quod  nullo  do&brt  nobi- 
lis  fuit  ipfe*  Sans  douce  qu'un  jeytie  nomme  qu)  com- 
mence fans  avoir  un  Maître  particulier,  a  plus  de  dificul- 
tés  à  furmonter  d'abord:  mais  comme  ceux  qui  réidfiâènt 
akû ,  doivent  leurs  premiers  fuccès  à  la  force  &  i  la  pé* 
oétradon  de  leur  génie  9  le  Phîfofophe  loin  d'y  voir  du 
merveilleux ,  n'y  voit  qu'une  confëqaençe  nécefîatre  de 
la  cau&  à  Ton  éflfet.  Les  beaux  Oovwges,  féiude>te  mut» 
rel&  la  fréquentation  des  grands  Artiftes ,  deviennent  eofisi- 
te  autant  de  caufes  quiproduifcnt  la  (upérforkédu  ufena. 

*  f  17)  Ou  croïoît  donc  que  te  jugement  des  Artîfte* 
étoit  le  plu»  f&*>  &  quand  H  »*agiiK>ît  cf  àpréeier  le*  pto* 
dùétions  de  leur  Art,  ou,,  ne  comptoit  donc  pas  fur  ce 
di&oa,  v$x  flopulï,  vox  Bsi.  Rédigeoit  qui  vouloirl» 
jugement  prononcé  par  les  Artiftes;  le  rédaftçur  ^lors  par- 
hit  comme  un  Artifte  qui  auroit  eu  fon.  génie.  Il  efl 
vrai  que  ceux-ci  ne  donnèrent  pas  une  preuve  de  l'opi- 
nion modeftê  qu'ils  avoientdeleur  propre  mérite: mais  ils 
agirent  comme  tous  les  hommes  en  général.  Cicéron  de- 
mandoit  à  toutes  les  Nations  quelle  étoit  la  plus  coura- 
geufe  après  celle  qu'il  interrogéoit,  &  il  fâifoit  répondre 
à  chacune  que  c'étoit  la  Romaine.  Cet  argument  n'é- 
toit  pas  .a^vm.  y  comme,  on>  voit  par  l'exemple  du 
Temple  d'Ephèfe»  vais.  H  eft  folide  k  wceu*  à  qui  on 
■corde  unaniraeraent  1a  ftconde  place  &;  qpl  as  cèdent 
]a  première  à  perfenne  >  ajoute  Cicécon  la  méritent  in- 
conteflablement.  Toutes  les  têtes.  fiine&  feront  de  cet  avis  ; 
dies  conviendront  que  le  Peintre.  &  le  Statuaire  (but  de 
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mdlleiirs  jugea  à»  prodadîoa»  devkw  A*„ <peie  publie 
mân*  éctafcé  fa  d'autre*  madères.  Lànqtfiï  io&t  4» 
mérite  Sun  Tubkau ,  die  M.  d*  Jamcoim,  /* 
«Vyî  pas  wt juge au$  tempêtant  *qve  lart&ikCa&t  dm* 
mérite  dis  Ptôms.  (An.  Taklesu,  ttau  p.. 
Eacydopédk.)  Noua  ne  paria*  pas  autrement,  &  1 
O-'en  demandons  pas    avantage  (*> 

<ifc)SI  c'eft  avec  radfon  quePNditt  a  été Kganté  < 
Otfc  te  $femet  qui  a  ftfc  conootae  Face  d«  Barrelœf 
tm  tûrevtian,  que.  derindtoot  onjx  que  -Baihyciès  a* 

voit  exécutés  au  thrôn&d'Awyctëe,  120  ans  avant  Phi* 
dias?  cas  Batkyclés  fut  bien  nètkht*  dam  P4t*iqpM9)Sc 
ç'étoit  un  Sculpteur  dont  <m  vanttà  txtrâmtmtnt  Je* 
Ouvrages*  PauJkcias^ea  éffçt^a*  tam  pas-  dans  h  defarip* 
tjoa  &  l'éloge  qu'A  qous  eaajaiffës,,  (1.  3^  ck,  i8-> 
Que  deviendront  auffi  les  Ba*reliefr  dç  ce  çoffie  fiuueus; 


(  *  )  11  sft  inutile  d'avertir  It*  tommes  inteNigeos  que,  le  mot 
jîrtïjic  doit  s'intendxa  non  $as.  de  «lui.  qui  faic  feulement'  groin* 
non  d'un  Arc ,  mai*  de  celui  qui  joint  X  une  grande  pratique ,  tout 
tes  les  connoiffànces  néceflaires  à  cet  Arc;  en  un  mot,  qui  en 
pfofl&Je,  autant-  qu'il  eft  poflible,  la  me'tephyff^ue  8c  la  théorie» 
Mais  comme  il  y  «  beaucoup  deperibpats  qui  ro4p««Dntr«, 
jawequ'elles  voyent  que  tel  Peintre  01»  tel  Statuaire  e&  quelque 
fois  plus  mauvais  juge  que  bien  des  gens  qui  ne  font  pas  Artiftes  ; 
&  que  d'ailleurs  il  y  a  dans  de  rrès  beaux  ouvrages  des  fautes  que 
n*a  point  vues  1* Auteur,  8c  que  pourtant  chacun  peut  apercevoir, 
il  faut  pour  la  commodité  de  ce*'  pefftftne»  d^ficir  le  fens  As  moç 
Jlrtift*.  ChapeJUfo.  &  Pradon  ««oient  Poêles  de  frofe/Hpn;  mais 
Corneille  ,  Racine  9  Voltaire  le  font  par  excellence.  Voilà  le  Poète , 
ftc  c'eft  précifement  ce  que  fignifie  Artifi*  quand  on  dît  que  fet 
çonrtoiifonces  &  lès  jtagcnœiis  l'emportent  ,  dans  6a  Art  >.  fus 
tout  ce  qui  n'eft-  pas  Arcifte»  Ce  qui  n'empêche  pas  que  le  Poïtey 
le  Peintre ,  le  Statuaire ,  ne  pu'ufent  fcûre  des  feqtes.  que  chacun 
^euc  apercevoir, 
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où  fut  renfermé  Cypfélus,  &  faits  plus  de  300  ans  avant 
Phidias, s'il  eft  vrai  que  les  inscriptions  qui  les  expliquoient 
Ment  du  Poète  Eumélus  ?  Ces  Bas-reliefs  étoienttraivaillés 
fur  l'or ,  Tïvoire  &  le  cèdre.  Pauûnias  en  le$  décrivant  avec 
toute  la  complaiftnce  &  la  plus  grande  longueur  qu'on 
puifle  acorder  aux  plus  beaux  Ouvrages,  fait  aflèz  voir 
qu'ils  étoient  regardés  avec  diftinétfon  plufieurs  années  mé-i 
me  après  Pline.  Que  faut-il  conclure  des  éloges  de  Paufà- 
nias  &  du  jugement  de  Pline?  Que  la  Grèce  apréctoit  fdrt 
mal  le  mérite  des  Bas-reliefs,  ou  que  Pline  s'eft  trompé  quand 
il  a  cru  que  Phidias  futle  premier  qui  lesaitfàkconnoître. 

Page  30.  « 

(tp)  Pour  que  cette  Note  ait  toute  la  clarté  pôflibîe , 
il  faut  «porter  le  latin  du  palïage  qui  Focaftonne.  Pc 
ly  clef  us  Sicyonius-  Àgelad*  difcipulus  Diaduntenum  fe- 
cit  molliter  juvenem  ,  centum  talentii  nobilitatum  î 
idem  &  Dorypborum  viriliter  puerum*  Fecit  &  quem 
canona  artifices  vocant,  linéament  a  artis  ex  eo  pe+ 
tentes ,  velut  à  lege  quâdam:  fêl'usque  bominum  ar- 
tem  ipfe  fèciffe ,  artis  opère  judkatur.  Si  le  le&eur  ^ 
qui  vient  de  voir  la  traduction  de  ce  paflàge,  eft  curieux 
<Je  connoîa*e  une  autre  manière  de  l'entendre,  la  page 
824  du  14Ç  tome  de  l'Encyclopédie  lui  montrera  jusqu'à 
quel  point  on  peut  s'afranchir  de  la  fcrupuleufè  exactitu- 
de: voici  ce  qu'il  y  trouvera.  . 

99  L'Ouvrage  qui  acquit  à  Polyclète  le  plus  de  réputa» 
99  don,  fut  la  Statue  d'un  Doryphore,  c'eft-à-dire,  d'un 
99  garde  des  Rois  de  Perfe.  Dans  cette  Statue  mérveilleu- 
99  fe ,  toutes  les  Proportions  du  corps-humain  étoient  fi 
59  heureufèment  obfervées,  qu'on  venoirla  confuîter  de 
99  tous  les  côtés  comme  un  parfait  modèle;  ce  qui  la  fit 
99  apeller  par  les  ConnohTeurs  la  règle.  ....  Sa  Statue, 
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4,  d'un  jeune  homme  couronné  étoit  fi  belle  pour  l'ex- 
99  preffiou  délicate  des  chairs ,  qu'elle  fut  vendue  cent  ta- 
99  lens,  quatre-centfoixante  &  dix-mille  livres.  Diaâu- 
„  menutn  fecit  molli  ter ,  centum  falentis  nobilitatum  y 
99  dit  Pline.  Son  enfant  tenant  une  lance  à  la  main, ne  fut 
99  pas  moins  célèbre  ;  &  fes  trois  Statues  de  trois  enfàns 
99  nuds  jouant  enfemble,  que  Titus  avoit  dans  fon  cabi- 
99  net ,  furent  régardées  comme  trois  Chef-cPœuvres  de 
M  l'Art,  *  .  .  Cet  Artifte  voulant  laifler  à  la  poftérité  les 
^  régies  de  fon  An,  fe  contenta  de  faire  une  Statue  qui 
9,  les  comprenoit  toutes,  &  que  par  cette  raifon  il  apel- 
99  la  la  règle  \  fecit  &  quem  canones  (oro0ft?.n'eut-il 
99  pas  été  mieux?  )  artifices  vocant ,  linéament  a  artis 
99  ex  eo  petentesy  velut  à  lege  quâdam? 

Pour  mettre  de  Tordre  dans  mes  obfervations  fur  ce 
pallàge  fingulier,  &  pour  les  Amplifier,  je  me  renferme 
dans  un  petit  nombre  4e  queftions. 

i°.  Les  Rois  de  Pejfe  étoient-ils  gardés  par  des  petits 
garçons,  puer* 

.  a0.  Si  un  Statuaire  François  avoit  fait  une  Figure  d'en- 
fant qui  tint  un  arc,  défigneroit-on  bien  cette  Figure  en  Ta- 
peUant  un  Archer  du  guet?  Et  parcequ'un  enfant  tenoit 
une  pique,  &  que  les  gardes  des  Rois  de  Perfe  étoient 
armés  d'une  pique,  ce  qui  les  fàifoit  apeller  par  les  Grecs 
Doryphores,  cpmme  quidiroit  Lanciers ,  Porte-lances ,  s'en 
fuit-il  que  cet  enfant  étoit  un  garde  des  Rois  de  Perfe  ? 

3  ?.Eft-il  permis  de  dire,  fans  exagération  &  finis  infidé- 
lité, qu'une  Statue  eftmerveilleufe ,  quand  on  n'en  fait  rien 
d'ailleurs,  &  que  l'Auteur  que  l'on  cite  a  dit  feulement  que 
cette  Statue  répréfeilte  la  vigueur,  viriliter  puerum? 

4*\  Toutes  les  Proportions  du  corps-humain  peuvenç- 
eHes  être  obfervées  dans  la  Statue  d'un  enfant,  puert  ' 
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59»  Efci  pemrifi  de  fubffitucr  le  tenue  vague  de  Con* 
mifflurs ,  à  celui  tidrtiftes ,  Artifices ,  que  Pline  dît 
fort  diftindement;  &  tfeft-ce  pas  trop  étendre  la  liberté 
d'interpréter ,  fuwout  quand  on  «porte  le  pauage  iatia 
où  ce  mot  eû  écrit? 

6°.  Eft-ce  conferver  le  fens  d'un  Auteur,  eft-ce  frire 
entendre  ce  qu'il  dit,  quand  on  atribue  à  une  Statue  ce 
qu'il  atribue  à  une  autr<? 

7°.  Eft-il  permis  de  dire  que  le  jeune  homme  couron- 
né Htit  fi  beau  pour  t 'expreffion  'délicate  des  chairs , 
4*7/  /W  w«riw  cent  takns^  lorsque  Pline  dit  que  ce  fut 
ce  prix  de  cent  taiens  qui  rendk  cette  Figure  célèbre?  Et 
de  ce  que  Mr.  le  Conte  de  Cayîus  a  fait  cette  faute, eft- 
ce  une  raifon  pour  la  copier ,  quand  on  a  le  texte  fous  les 
yeux,  &  qu'a  dit  le  contraire? 

S?.  Eft-il  permis ,  quand  on  «porte  un  paflftge  latin  # 
d'en  rétrancher  le  mot  qui  do&ne  4  ce  pafiàge  on  aucre 
Cens  que  celui  qu'il  nous  pkrft-de  lui  donner?  Et  quand 
Pline  dit ,  fecit  molliter  juvenetn  :  il  a  fait  un  jeun* 
homme  dans  une  pofture  molle  ,  d'un  air  êffèminé*, 
doit-on  faire  croire  qu'A  a  -écrit,  fecit  moUUer,  &  tra- 
duire ces  deux  mots  par,  il  a  rtndu  €expreffion  dtUcatc 
ées  chairs ,  c'eft-à-dfre,  leur  moJefle,  leur  fléK&ilké* 
te  doit-on  à  cette  licence  ajouter  encore  celle  d'écrire, 
fit  PUnt ,  quand  PKne  ne  le  dit  pas  ? 

9*.  £M  permis ,  après  avoir  dit  que  Polydèue  a  fait 
un  garde  des  Rois  de  Perfe ,  d'écrire  quelques  lignes  plus 
bas ,  en  pariant  de  cette  même  Figure ,  fon  vnfant  tenant 
tint  iance  à  ta  main ,  ne  fut  pas  moins  célèbre  ?  Dn> 
on  qu'une  ebofé  eft  plus  ou  «oins  edèbre  qu'elle-même  J 
i£t  rfeftVce  pas  là  embrouiller  la  penfée  de  fon  Auteur  de 
manière  à  n'y  rien  faire  comprendre  ;  n'eftSce  pas  au  moins 
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loi  prêter  une  manière  de  raifonner  donc  cen'eft  pas  lui 
qui  eft  réfponfible? 

io°,  Eft-il  permis  de  dire  que  Polycléte  ait  appellé  la, 
règle ,  une  figure  de  &  façon ,  quand  on  rapporte  le  tex- 
te de  Pline,  qu'on  s'appuie  fur  ce  texte,  &  qu'il  dit  que 
ce  furent  les  autrçs  Amftes  qui  donnèrent  ce  nom  à  la 
Statue,  quetn  canona  artifices  vocantf  v 

ii°.  Eft-il  permis  d'écrire  le  fait  dont  il  eft  queftion» 
de  manière  que  le  leâeur  ne  puifle  voir  fi  c'eft  un  garde, 
des  Rois  de  Perle,  ou  un  enfant  tenant  une  lance  à  la 
main,  ou  une  autre  figure,  qui  fut  apçellée  la  règle; 
fur-tout  quand  Pline  dit  que  ce  fut  la  troifième  Statue  de 
Polycléte  dont  il  parle ,  qui  devint  cette  règle  ? 

12Q.  Enfin,  eft-il  permis  à  la  rigueur  de  dire,  trois 
Statues  de  trois  enfans,  quand  Pline  dit,  deux  enfans, 
duosque  pueros?  Et  ne  ferait -il  pas  un  peu  difficile  de 
faire ,  par  exemple ,  trois  Statues  de  quatre  enfàns  ?  Je 
ferai  fort  obligé  aux  perfonnes  qui  voudront  fe  donner  la 
peine  de  répandre  quelques  lumières  fur  ces  queftions. 

Quant  à  Pline,  qui  nous  dit  que  Polycléte  à.crée  l'Ait 
même  par  un  ouvrage  de  l'Art,  il  ne  dit  ià  que  des, mots 
dont  il  parole  qu'il  ne  comprend  pas  le  fens.  Une  figure 
afTez  correcte  pour,  fervir  de  règle ,  n'en  peut  fervir  que 
•pour  les  figures  de  fon  fexe,  de  fon  caractère  &  de  fou 
Age.  D'où  il  réfulte  que  Pline  parie  ici  de  l'Art  avec  au- 
tant d'ignorance*  que  de  légèreté.  Mais  fi  Pline  eut  pu 
faire  cette  obfervarion ,  il  eut  perdu  une  idée  ingénieu- 
fe,  un  heureux  tour  d'exprefiion ;  il  n'eut  pas  dit,  $o* 
Jusque  bominum  artem  ipfe  fecife9  artis  epere  judiy 
eatur. 

Voici  comment  on  nous  dit,  tome.  14.  page  05.  de  . 
l'Encyclopédie,  que  cette  Statue  fut  faite ,  &  comment 
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«lie  parvînt  à  étre'appellée  la  règle.    Ptljclètc  fe  fervii 
"pour  cela  de  plufieurs  modèles  naturels,  (Qui  vous  fi 
dit?)  &  après  avoir  fini  fon  ouvrage  dans  la  dernière 
perfection ,  (De  ce  qù*une  figure  ferait  d'une  proportion 
êxaéte,  3  n'en  Féfuîteroit  pas  encore  qu'elle  fut  dans  H. 
dernière  perfeélion)  //  fut  examiné  par  les  habiks 
gens,  ave£  tant  d y  exactitude ,  &  admiré  avec  tant 
f  éloges ,  que  cette  Statue  fut  (Tun  commun  consente- 
ment appellie  la  règle.    (Il  fàlloit  dîre,  pour  ôtet 
toute  équivoque ,  fi  ces  habiles  gens  étaient  des  Artiftes; 
1  falloir  nuffi  qe  pas  dire  ailleurs  que  ce  fut  Polyclète 
lui-même  qui  appella  (à  Statue  la  règle.}   Elle  fervit  en 
effet  de  règle  à  tous  les  Sculpteurs  qui  fuivirent  Poly* 
clète.   (  Pourquoi  affeéter  de  nommer  les  Sculpteurs  , 
lorsqu'il  s'agit  de  fuivre,  &  pourquoi  employer  les  term- 
ines vagues  tf&abiles  gens,  lorsqu'il  s'agit  de  décider? 
Croyez-vous  d'ailleurs  que  cettç  règle  n'en  fut  pas  une 
aulïï  pour  les  Peintres  ;  &  s'ils  pouvoient  s'en  paflfèr , 
croyez-vous  que-  les  Sculpteurs  ne  le  puflent  pas  auffî: 
mais  la  règle  étoit  pour  les  uns  comme  pour  les  au- 
tres.) 

-  Lorsqu'une  fbule  de  méfmterprétatiqps  averriflent  qu'A 
feut  lire  avec  beaucoup  de  précaution  certaines  phrafes:, 
Çui  paroiflent*  cacher  un  autre  fens  que  celui  qu'elles  pré- 
lèntent  au  premier  coup  d'œil,  il  femble  qu'on  a  droit  à 
l'examen,  enfbumettant  cependant  fes  conjectures  aux  t 
lefteurs  infceffigens.  Ceft  toujours  ainfi  que  je  prends  la 
liberté  d'examiner  dans  mes  Notes  ,  les  endroits  où  je 
dois  que  M.  de  Jauéourt-  n'a  pas  été  fort  exatt.  Je  te 
prie  de  continuer  à  ne  pas  me  traiter  fort  doucement,  & 
k  few  à  ià'  manière  contre  tout  ce  que  f  aurai  eu  la  mal- 
•dreffe  de  lui  «faire  dire  &  qu'il  n'aura  pas  penfé.  A  con- 
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éto*  pourtant  que  fufirrai  i  mon  tturde  la  liberté  qu'on 
Hé  peut  réfuftt  à  âucun  Wleur  ;  celle*  d'examiner  encore 
#11  fevoii  bien  mi  que  je  me  fiiûe  trompé  dans  ma  pre* 
*fète  ieéture,  &  fi  1»  réponfe  qu'on,  pourroit  me  faire 
bone:  &  frtot  que  mes  erreurs  me  feront  prou- 
vée», f*M  ferai  l'aveu  avec  autant  de  franchife  que  je 
Wptnda^vec.tibesté  «elles  que  Pline,  Mrs.  de  Caylus, 
de  la  Nauze ,  de  Jaucourt  &c;  om  casamifes  incontefiable- 
tient  fur  la  Peinture  &  ]*  Sculpture.  Je  n'atendrai  pat 
qtfon  nfcn  ait  donné  f exemple;  bien  perfuadé  de  l'igno- , 
tance  où  je  fris  encore  for  mon  propre  compte,  quoique 
je  cormoWk  aflèi  pdTtbtemei*  les  erreurs,  cf  autrui  &le» 
'principes  de  l'Aru 

Page  an  ' 

(ao>  SE  les  Figures  de  Ptfycléce  étoient  quarréa; 
{ftteA  le  ténoignage  de  Vairon  que  Pline  ne  contredit 
l»»v  &  *u  quel  même  il  parole  atjhéfer,  elles  étoient 
tfuae  Proportion  médiocre»  w  peu  pé&uaes,  ebarnuee 
&  fiais  élégance  )  quelle  étoit  donc  cette  belle  Pro- 
portion, cette  Règle  de  l'Art  qu'il  avoit  faite  &  quà 
les  autres  Àrtiftes  étudient  Polyclête  aparemment 
n'auroit  pas  fait  TApollon  Pythien.  U  femble  que  FArt 
«t'a  pas  ateiœ  &  perfeftioo  quand  on  prend  pour  /te- 
gk  l'Ouvrage  d'un  Artifte  encore  éloigné  de  la  perfec* 
lion  •  fur  tout  dans  la  partie  pour  la  quelle  on  étudfe 
cet  Ouvrage,  Je  Aiaque  Cèlfc  a  dit,  Corpus  babiliffc 
mum  ,  quadratum  efl9  neque  gracile ,  neque  obefum. 
fia*  lunga  ft Attira ,  ut  in  juvenia  djtcora  efl  ,  fie 
matura  jbne&ute  conficitur  :  gracile  corpus  infirmai*: 
olxfum  Bebes  $fi:  paffage  que  je  trouve  dans  le  Tbefau* 
cm  lingot  latin*  de  Ceûer ,  car  je  ne  coimbis  pu 
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t Ouvrage  de  Càfe.   Quoiqu'il  en  foit  de  la  préférons* 
qu'il  donne  aux  Tailles  quarrées  fur  lés  Tailles  maigre*, 
Ton  avis ,  très'  bon  à  .des  égards  ,  n'a  rien  à. démêler 
avec  Pline  ,  qui  apuïé  de  Vairon  ,  reproche,  à  PoJy- 
dèté  que  fes  Figures  fort  quarrées  &  qu'dlesife.reffen*- 
blent  presque  toutes ,  quadrata  %tamen  ea  efe  tjvdit 
Varro  ,   &  pane  ad  unum  exemplum.    Cette  peçityfe 
phrafe  n'eft  point  un  éloge.  .    ....  -    .  ^ 

Pline  auroit  pu-  dire  de  quelle  madère  étoient  les, Sta- 
tues que  Polyclète  imagina  de  faire  porter  fur  Une  feule 
Jambe.    Si  elles  étoient  de  bronze,  comme .  on  le  dpk 
penfér  puisque  le  34e   Livre  traite  de 'Ces  Portes  d'Our 
vrages,  l'Armature  &  le  Bronze  même  les  (butenoient:^ 
de  Maîrbre  ;  il  eut  fallu  comme  aujourd'hui ,  un  Tronc 
d'arbre  ou  un  équivalant.     Cependant  les  curieux  de' 
l'Hiftoire  de  l'Art  doivent  favofr  gré  à  Pline  d'avoir  cou- 
feryé  une  date  qui  eft  peut-être  fure.  L'Artifte  (ans  méprf- 
ïer  cette  Hiftoire,  s'atacheaux  objets  de  dévelopement  & 
à  ce  qui  tend  à  lui  faire  produire  de  bons  Ouvrages;  il  a 
auffien  vue  ce  qui  peut  augmenter  les  vraies  Connoiflàncei 
&  reétifier  les  travers,  prétendus,  fàvaos  dont  nou^ Tqqi- 
lues  inondés.  , 

Page  31. 

Les  raifons  fur  les  quelles  on  apuîoitles  éloges 
prodigués  de  cette  Vache :,  font  une  piarque  bièn  fènfîbîe 
de  1$  légèreté  de  fes  Juges  >  &  l'inatenttoh  dés -Moder- 
nes à  examiner' la  valeur  ' de  ces;  mêmes  élogeS,  eft  unè 
légèreté  plus  grande  encore.  On  n'avok  que- deux  on 
trois  mots  à  fe  dire:  il  falloit  fe  demander  fi  les  Veaux, 
les  Taureaux '&  les  autres  Bètes  qui  venoâent  fe  tromper, 
i  cette  répréferitation  étoient  CortnoifTetirs?  S'ils  pou- 
toienren  apercevoir  les  beautés?  Si  un-  mauvds  Pjgeoft 

de 


Ogitized  by  Google 


dï  PLINE;  Liv.  2p£XIV.  8r 


de  plâtre  qui  en  attire  ^'autres  au  colombier ,  eû  un  pi- 
geon bien  fculpté?  Si  un  chien  qui  court  après  une  vieil- 
le peau  de  lapin  empaillée,  coiirt  après  un  lapin  d'une 
forme  bièn  naturelle?  Voilà  quelques-unes  des  queftions 
qu'il  fàlloit  fe  faire  ,  avant  d'admirer  parceque  d'autres 
avoient  adipiré.   Un  chien  grofliérement  peint  fur  une 
planche  découpée  &  placée  avantageufement ,  pourra 
tromper  (d'autres  chiens  ;  ,  montrez  à  ces  mêmes  chiens 
qui  s'y  feront  laiffé  tromper,  un  très  beau  Tableau  où  des1 
chiens  &  des  chiennes  Soient  bien  groupés,  ils  ne  les 
diflingueront  pas;  fi  vous  faites  là  même  épreuve  en 
ïculpture  de  ronde-bolTe,  vous  obtiendrez,  la  même  réus^ 
fite:  mais  faites  approcher  quelques  "bêtes  que  ce  foit  de- 
vant le  plus  beau  Bas -relief,  elles  y  verront  un  corps 
quelconque  &  ne  le.  difcemeront  pas;  fi  ce  Bas-rélief 
répréfëntoït  des  chiens,  vous  pourriez  voir  vos  chiens 
prétendus  connohTeurs  ,  pifTer  deflus  avec  auflï  peu  de 
façon  que  s'ils  piffbient  conffe  un  mur.    Cela  veut  il  di-  ' 
jre  que  la  vache  de  Myron  fut  un  mauvais  ouvrage? Non; 
frais  -cela  dit  que  fi  elle  çut  été  exécutée  en  Bas-rélief, 
les  veaux  ne  foraient  pas  venus  pour  la  téter  &  les  tau- 
reaux pour  la  careïTer.    Cela  dit  qu'on  n'eut  s  pas  écrit 
tant  de  folies  en  bea\ix  petits  vers  «Grecs,  fi  on  eut -réflé- 
chi davantage.  -Cela  dit  auffi  &  le  prouve  j  que  la  foule 
des  modernes  reçoit  fans  jugement  les  contes  abfurdes  que 
la  foule  des  anciens  leur  'débite.  Lancelot  de  Péroufè  n'eft 
pas  relié  dans  cette  foule  quand  il'a  dit, gli  animait  non 
fi  rifenfono  al  coito*  foîamenîe  pjer  la  vifta  ,ma  per  h  m 
moto,  per  Vodore  %  per  la  voce  y  fârfalloneggi  quant* 
vuoie  Plinio  e  chi  tbe  fia ,  &c. 

On  a  oublié  de  nous  dire  où  &  comment  cette  #che 
étoit  placée*.  Étoit-elle  fur  la  terre  au  milieu  d'un  champ, 
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cômme  l'Hercule  qui  étoit,  dit  Pline;  pofé  par  terre, 
fins  honneur ,  inbonorus ,  devant  le  Portique  des  Na- 
•  tîons?  Il  n'efl  guéres  croyable  qu'un  aufli  rare  chef-d'œu- 
vre n'ait  pas  eu  au  moins  un  pied-eftal;  &  '  s'il  en  avoir 
un,  comment  les  veaux  venoient-ils  pour  y  tpter  &  les 
taureaux  pour  autre  chofe?  Çeft-là,  au  refte,  une  dif- 
cution  trop  oifeufe  pour  que  je  veuille  ajouter  un  volu- 
me à  Cbryfoftome  Matanafiûs. 

Cependant,  pouf  ne  pas  relier  en  chemin  fur  une  preu- 
ve déjà  fort  avancée ,  ne  négligeons  pas  un  exemple  re- 
marquable dans  l'antiquité ,  mais  dont  on  fait  peu  d'ufe- 
ge.  Pauiànias  raconte  vers  la  fin  de  fon  5*  livre ,  que 
deux  Statues  de  cnevaux,  pofées  fans  doute  par  terre, 
dans  l'Altis,  produifoient  des  effets  furprenans  fur  lés  che- 
vaux entiers'  qui  paflbient  auprès.  Ce  n'étoit  qu'à  grands  ' 
coups  de  fouets  qu'on  parvenoit  à  leur  faire  quitter  la 
partie,  quoique  leurs  pieds  gliflaflènt  fur  le  bronze.  Ceux 
qui  çontoient  ces  tentatives  .amoureufes  à  Paufenias ,  lui 
difoient  que  les  étalons  n'étoïent  attirés  que  par  la  verni 
de  fHippomanes  infufé.àm  le  bronze,  ce  qui  les  ren- 
doit  plus  furieux  que  fi  ç'eut  été  la  plus  belle  cavalle  vi- 
vante. , 

L'expérience  ayant  fait  dilparoître  les  prétendues  vertus 
que  les  anciens  attribuoient  à  l'Hippomanes  ,  il  réfulte 
feulement  de  cette  hiftoire ,  ou  .  de  ce  çonte ,  que  dans 
une  dea  parties  les' plus  cjiaudes.de  la  Grèce,  des  che- 
vaux entiers  ont  vu  la  figure  de  leur  femblable ,  fc  font 
échappés  ,  en  ont  voulu  faire  l'ufàge  où  les^poufToit  l'ar- 
deur 4e  leur  tempérament,  &  que  de  médiocres  chevaux 
de  fcronze,  'qui  d'ailleurs  avoient  là  queue  coupée ,  ne 
dévoient* pas  à  leur  beauté  particulière,  la  vivacité  de  ces 
careflfes,  mais  feulement  à  leur  configuration  à -peu -  prés 
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leraHable  au  naturel.  Quand  les  Poètes  ont  feint  PaG- 
pbaé  placée  dans  une  Vachç  de  bois  de  la  façon  de  Dé- 
dale ,  &  recevant  les  ataques  d'un  Taureau ,  ils  ne  fu- 
pofoient  pas  que  ce  três%  ancien  &  très  médiocre  Statuai- 
re, eut  fait  un  Chef-d'œuvre  s  ils  ne  fupofoietu  de  Chef- 
d'œuvre  que  dans  la  monftrueufe  fureur  des  combattons. 
De  même  l'orgasme  feul  des  galans  éfrénés  qui  ûiUqient 
ce  Bronze  de  i'Altis,le  leur  faifoit  prendre  pour  uneCaval* 
le.  On  (kit  que  des  mâles  &  des  femelles  de  plus  d'un* 
efpèce,  éteignent  quelquefois  leurs  feux  avec .  moins,  ds 
vraisemblance.  Mais  fupofé  que  cette  hiftoire  &  UM 
d'autres  pareiUes  dont  nous  n'avons  la  rélation  par  aupun 
témoin  oculaire  ,  foit  vraie  fupofé  aufli  qu'elle  foie 
faufle  ;  il  réfultera  toujours  que  fi  Paufanks  qui  la  cro- 
ïoit,  eut  connu  le  bronze  en  fufion,  il  n'auroit  pas  por- 
té là  crédulité  jusqu'à  imaginer,  que  l'Hippomanes  «on* 
fervât  fa  vertu  dans  le  feu  de  nos  fourneaux.  Pline  qui 
écrivait  fur  la  foi  d'autrui,  &  qui  eft  incomparablement 
moips  exa&  que  Pauûnias  ,  a  fait  une  Cavalle  de  ces 
deux  Chevaux  effigiem  equs  ;  mais  il  n'a  pas  manqué  dft 
croire  auffi  ,  que  l'Hippomanes  conlèrvoit  la  force  desfon 
venin  en  le  jettant  dans  le  bronze  en  fufion  (1. 28*  e  n» 
f.  15).)  On  contoit  mille  fornettes  à  ces  Savans,  &  ils 
avoient  plutôt  fait  de  les  écrire  que  de  les  vérifier. 

Page  32* 

(22)  Voilà  aufli  Myron  rapetiffé.  Il  eft  plus  exaft  que 
Polyclète;  il  obferve  mieux  que'lui  les  Proportions; il  eft 
plus  varié,  plus  fécond,  c'eft-à-dire,  qu'il  eft  fupérieur* 
à.quantité  d'égards-,  à  celui  qui  a  fait  PArt9  Artemft* 
ciJJ*.  Cependant  cette  fupériorité  fe  réduit  ici  à  des  élo* 
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ges  de  Poètes  fi»  ft  Vache,  fur  le  Tombeau  d^une  Cig&W 
&  fur  celui  d'une  Sauterelle.  Ses  antres  Ouvrages  ne  font 
point  foués ,  Hs  ne  font  que  comptés.  Il  ayoit  pourtant 
ftit  un  Baccbus  quipaflbk,  dit-on,  pour  fou  plus  bel 
Ouvrage  après  Ton  Ereâhée,*  Pline,  ftns  doute,  n'en  ft- 
voit  rien.  Quel  Àrdfte  voudrait  être  ainfi  loué?  Qu'eût 
fft  Carie  Verioo ,  fi  on  eût  imprimé  dans  un  beau  Livre 
lé  nombre  de  Tes  Ouvrages ,  qu'on  eût  fnpprimé  les  deux 
meilleurs,  &  qu'on  eût  chanté  par  de  jolis  Vers,  une  pe- 
tite flêcfce  en  raéourci,  qu'un  Amour  fembloit  tirer  fin:  lç 
Tpeâfteur  de  quelque  côté  qu'il  regardoit  le  Tableau  ;  ba- 
biôle  que  la  populace  admîroit  à  un  de  nos  Salons  ?  V»* 
loo  eût  <fit  à  FÉcrivain:  parlez  de  mes  plus  beaux  Ou- 
vrages, &laËfez4à  cette amufette  d'enfant  ;  ne  voïez-votw 
pas  que  c'eft  la  Cigale  &  la  Sauterelle  de  Myron?  Bouc- 
'harton  avant  moi  s'étolt  amufé  de  cette  idée,  &  M4«  du 
atdnfcret  en  avok  M  t  une  petite  Eau-forte  d'après  le  pe- 
tit Deflein  de  Boucbardon. 

:  Enfin ,  par  une  fuite  d'inconféqueneçs  ;  Pline  nous  dit 
Ijue  Myron,  plus  habile  que  le  Statuaire  qui  avoit  fait 
F  Art,  ne  mettoit  point  (Fexpreffion  dansfes  Ouvrages, 
&  qu'à  certains  égards  il  n'étok  pas  forti  de  la  groffière 
Antiquité.  Quelques  beaux  que  foient  les  petits  Vers: 
qui  ont  été  fchs  fur  la  Vache  de  Myron,  cet  AitHte  ne 
paraît  point  ici  un  fort  habile  homme,  C'étoît  pourtant 
Tendroit  où  Pline  devdfc  en  parler  avantageufement  ;  les 
éloges  vagues  qu'il  lui  donne  ailleurs  chemin  feifirat, 
ont  pas  %  beaucoup  près  h  force  qu'ils  auroient  eue 
ici.  " 

Quand  des  Savans  écrftroient  que  la  beHe  Tête  du  Ju- 
piter placé  dans  les  Jardins  de  Verfailles,  eft  de  Myron, 
faifoient  iis  «tendon  au  jugement  de  'Piine  qui  dit  fin* 
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détour,  que  MyroWy*  point  traité  les  Cheveux  d'une 
manière*  plus  .  ecber.cBée,  plus  correâe  que  la  groflièri 
Antiquité  ?  La  Tête  de  ce  Jupiter  exprime  fupèrieurement 
la  férénité  fublime  du  père  des  Dîçux  &  des  hommes. 
Les  Formes  de  cette  Tête  font  fimples ,  les  Traits  grands 
&  fins  :  j'avoue  que  fi  je  me  fuis  fait  une  idée  du  Jupï- 
ter  Olympien  de  Phidias ,  je  la  dois  à  cette  Tête  fublime," 
Ses  Cheveux  &  fa  Barbe  font  travaillés  avec  une  légèreté 
finguliere,  &  rien  n'y  fent  la  grojjière  Antiquité. 

Si  Pline  a  raifon,  cette  Tête  n'eft  certainement  point  de 
Myron;  &  fi  elle  en  eft,  Pline  a  porté  de  cet  ancien 
Statuaire  le  jugement  le  plus  faux  &  le  plus  défavora- 
ble poffible.  C'eft  un  plaifir  de  voir  comment  le  P. 
Moncfaucon  s'évertue  dans  le  11*  Tome  de  P  Antiquité 
expliquée  à  prouver  que  ce  Jupiter  eft  de  Myron ,  & 
comment  il  esquive  le  jugement  de  Pline  fur  la  manière 
dont  Myron  traitoit  les  Cheveux.  Quoiqu'il  en  foit,  fi 
ce  -Jupiter  fublime  eft  de  Myron,  les  anciens  donneurs 
d'éloges  auront  préféré  la  Vache  au  Maître  du  tonnêre. 
Mais  les  Athéniens  étoient  les  François  dé  la  Grèce ,  & 
dévoient  faire  autant  de  jolis  Vers  fur  une  Vache ,  que 
nous  en  avons  faits  fur  la  Chatte  en  fculpture  de  M?"  de 
Lesdiguières. 

Pane  33. 

(23)  La  Science  de  Myron  &  de  Potyclête  n'alldîc 
donc  pas  jusqu'à  exprimer  les  Ataches  de  Mufcles  &  les 
Veines  ;  car  fi  Pline  entend  bien  ce  qu'il  dit  ici ,  c'eft 
ainfî  qu'il  faut  traduire  Nervos  &  Fenas:  ^atendu  que  le 
Sculpteur  ne  répréfente  point  les  Nerfs  proprement  dit; 
mais  dans  des  cas  particuliers ,  comme  feroit  un  Hercule , 
un  Athlète ,  il  articule  la  parue  des  Tendons  qui  eft  apa- 
rente.  Il  faut  croire  que  Pline  l'entendoit  aînfi ,  &  que 
fi  le  mçt  Tende  ne  fe  trouve  pçint  dans  fon  Ouvrage, 
F  3 
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quoique  Cèlfe  qu'il  a  copié  en  plufieure  endroits,  Vtât 
«nploïé  ;  c'eft  qu'au  tems  de  Pline  le  tenne  Nerf  pouvoir 
encore  être  commun  aux  Nerft,  aux  Ligamens  &  aux 
Tendons;  du  moins  Tétoic-il  du  tems  d'Hérophîle,  6oa 
ans  avant  Pline,  &  Pline  a  copié  &  cité  ce  célèbre  Mé- 
decin. On  fait  la  lenteur  des  progrés  de  l'Anatomte 
depuis  le  Médécin  de  Chalcedoîne  jufqu'à  Pline ,  &  le 
chemin  qu'ils  ont  fait  depuis  lui  jufqu'à  nous. 

Quoiqu'il  en  (bit ,  je  demande  ce  qu'étoîent  donc 
l'Hercule  de  Polyclète,  celui  de  Myron  &  fes  Athlètes, 
où  les  Tendons,  les  A  taches,  les  Infertions,  la  force  des 
Mufcles  n'étoient  pas  exprimés  f  Ou  bien  efVce  Pline  qui 
n'entendant  pas  aflez  la  madère  qtfîl  traite ,  y  a  jetté  cet- 
te obfcure  équivoque?  La  Sculpture,  dont  l'origine  fe 
perd  dans  les  fiécles ,  a  donc  été  d'une  lenteur  inconce* 
vable,  puisque  Pythagore,  dans  k  87e.  Olympiade,  fut 
le  premier  qui  exprima  les  Veines  &  ce  qui  caradtérife  ht, 
force  des  Mufcles  ;  c'eft-à-dire,  qui  le  copia,  le  manqua; 
le  fit  paroitre,  le  repréfenta  dans  fes  Figures:  exprimer* 
ne  fignifie  que  cela  quand  il  n'efl  pas  joint  à  un  adveibe 
comparatif  ;  &  l'adverbe  comparadf  qui  fuit ,  ne  doit  Ife 
raporter  qu'à  capilîumque.  Faites  atention  que  Plkié 
vient  de  dire  que  Myron  traitok  encore  fort  groffiérar 
ment  les  Cheveux,  &  qu'il  dit  ehfuice  que  Pythagore  les 
traitoit  avec  plus  ide  foin,  plus  d'art,  &  vous  trouverez 
fon  raifonnement  bien  fuivi  ;  fauf  à  (avoir  s'il  a  bien 
jugé.  % 

Pour  mieux  entendre  tout  ceci  ,  donnons  !le  htirt» 
Hic  primus  Nervos  &  Fenas  exprejjit\  capiffamque  M- 
iigentius.  Si,  comme  plufieurs  habiles  gens  que  j'ai  con- 
fultés  le  croient,  diligentius  ne  doit  pas  fe  raporter  à 
Nervos  G?  Fenas ,  mais  feulement  à  Capiiîum  ;  ma  tra- 
4u&ion  &  mon  obfervation  peuvent  fubfifter.  Quant  au* 
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Veines;  on  fitit  bien  qu'on  peut  faire  de  belles  Statues  fins 
qu'elles  y  paroiflent  :  plufieurs  Figures  antiques  en  foutît 
preuve;  c'eft-à-dire,  celles,  dont  le  Sujet  n'en  exige  pas. 
Mais  comme  la  remarque  de  Pline  ,n'eft  ni  particulière  » 
ni  conditionelle,  &  qu'il  dit,  en  génécalifanj:  &  propo- 
rtion ,  que  Py thagore  de  Léontinum  fut  le  premier  qui 
exprima  la  force  des  Mufcles  &  les  Veines;  il  s'en  fuit, 
qu'avant  lui  on  ne  les  exprime*  pas:  donc  onrendoit 
mal  les,  Sujets  où  ils  doivent  être  exprimas* 


(24)  M.  de  Jaucourt  n'a  pas  aporté  affez  dTatemioa 
au  Texte  de  Pline,  qui  fait  ici  mention  detaois  Pythago- 
res:  celui  de  Rhegium,  Rbeginus  ,  celui  de  Léonti- 
num, LéontinuSy  &  çelui  de  Samos,  Samius.  De-Ià 
cft  venu  qu'il  a  crée  un  Statuaire  qu'il  nomme  l^èmtiuu 
(p.  821.  tom.  14.  de  l'Encyclop,)  Nous  verrons  ailleurs 
qu'une  femblable  inadvertance  lui  a  fait  produire  un  Peiivi 
tre  qu'il  îfpelle  Démon.  C'étoit  bien  aflea;  que  du  Pinet 
eut  fait  ces  deux  finîtes;  un  habile  homme  ne  devait  pas 
tes  répéter;  à  la  bonne  heure  fi  c'étoit  un  Artifte.  11  eft 
vrai  que  dans  un  petit  Commentaire  latin  fur  la  Sculpta- 
;e  ,  par  ludovicut  Dètnontipjtm ,  on  trouve  &  a  Lé- 
tntiq;  mais  je  crois,  qu'une  autorité  d'aufli  peu  de  va? 
Içpr ,  ne  doit  pas  l'emporter  ici  fur  celle  de  Pline,  & 
qu'^l  faut,  de  préférence,  lire  dans  fon  Texte,  Léonti- 
nui ,  qui  fait  à  l'ablatif  Léontitw ,  &  non  pas  Léoot$\ 


(25)  M.  de  Caylus  a  pris  cela  pour  un  grand  trait  de 
Connoifleur;  il  n'a  pas  vu  que  c'eft  uniquement  un  r& 
çit  d'Hiftorien.  Pline  ne  dit  pas  qu'il  trouve  cette  Figure 
plus  précieufe  depuis  qu'elle  eft  dédorée \  il  dit,  an  la 
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talis  exiftimatur.  Puisqu'il  feit  mention  de  dette  aug- 
mentation de  valeur,  il  doit  en  reporter  la  caufe,  &  it 
n'y  manque  pas ,  en  diftnt  que  la  dorure  avoh  fait  per* 
dre  les  finefles  du  travail:  c'efl  l'opinion  publique  que 
Pline  raporte  ici ,  comme  dans  pîufieurs  autres  endroits  ; 
11  femble  que  chacun  en  peut  dire  autant ,  fans  être 
Connoifleur. 

Page  34. 

Ceft  aux  Savans  qu'il  apartient  de  raîfbnner 
fur  la  Latinité  de  Pline.  Notre  partage  à  nous  autres  igno- 
rons ,  eft  de  propofër  nos  doutes  avec  modeftie,  afin 
qu'on  ne  nous  accufe  pas  de  vouloir  enfeigner  le  Latin  à 
Pline.  Nous  jie  voulons  que  nous  inftruire,  entendre 
cet  Auteur ,  &  demander  pourquoi  il  fe  plaint  que  le  La* 
'  tin  n'a  pas  de  mot  pour  exprimer,  celui  de  S^mmetria. 
Nous  croïons  apercevoir  dans  cet  aveu  une  contradic- 
tion ;  parceque  la  lignification  que  Pline  donne  ici  à 
Symtnetria,  eft  précîfément  celle  de  Proportionnée  que 
Proportio  eft  un  mot  Latin  dont  il  fe  fert  ailleurs  fort 
i  propos,  pour  dire  ce  qu'il  fait  fignifier  ici  au  mot 
Symmetria. 

Un  Savant  répotid  &  inftruit  en  deux  mots;  mais  un 
ignorant  n'a  pas  fi-tôt  fait  quand  il  propofe  des  queftions. 
Ainfi  je  mettrai  dans  les  miennes  toute  la  longueur  qui  me 
convient.  J'en  avertis,  afin  que  ceux  qui  craignent  Pen- 
mii,  n'achèvent  pas  la  lefture  de  cette  Note. 

Plaute  a  emploîé  le  mot  commenfus  quand  il  a  dit, 
êmnes  porticus  fumus  commtnfu  Ckéron  s'eft  ftrvi  de 
commetiris  &  l'un  &  l'autre  dans  le  fens  dis  mefure  de* 
diftaneei.  Vltruve,  antérieur  à  Pline,  &  qui  trouvoit  lé 
mot  dans  &  langue ,  a  dit  nembru  fuoi  Ment  cotumen* 
fuiftop&tiwkï  &  par  ce  mot  il  entende*  les  néftre** 
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îes  proportions  fur  tes  quelles  fè  régloiew  les  ancien* 
Peintres  &  Statuaires  dans  leurs  Ouvrages.  Il  emendoft 
«iffi  la  cdrrèfporioance,  l'analogie  des  diverfès  patties  d'uti 
Edifice,  Nous  demandons,  fi  Pline  n'auroitpas  pu  fe  fet- 
\\r  d'un  mot  qui  étoit  Latin  dès  le  tems  de  Plaute  ,&  qui 
avoit  été  emploïé  récemment  par  un  Artifte  qui  écrivolc 
en  Homme  de  Lettres  ?  Mais  peut-être  que  du  tems  de  Vi- 
truve, 180  ans  après  Plaute  ,  ce  mot  avoit  déjà  vieilli, 
&  qu'il  n'étoit  plus  que  technique.  Cette  raifon  devoit-el* 
le  empêcher  Pline  del'empoîer,  lorsqu'il  parloit  d'un  Artî 
Nous  propofons  toujours  modeftement  nos  doutes. 

Pline  s'eft  beaucoup  fervi  de  l'Ouvrage  de  Vitruve,  (c 
même  de  fes  propres  termes  ;  il  croloit  d'ailleurs  que  CI- 
téron  fàvoit  le  Latin:  pourquoi  a-t-il  été  plus  dificile 
que  Cicéron  &  qufe  Vitruve?  Il  dit,  flvre  35,  en  par- 
lant de  Protogênes,  adjecerit parvulas  naves  tongas  ih 
us  qu£ piâores  parerga  appellant.  Ce  mot,  que  Pline 
tegarde  ici  comrnë  technique,  dont  Plaute  &  Quintilieh. 
fe  font  fèrvîs ,  qu'il  auroit  pu  rendre  par  acceffio ,  coroU 
larium9  appendix,  lui  a  femblé  trop  intelligible  pou* 
qu'il  fut  nécefiaire  de  le  traduire.  N 

Voici  encore  quelques  doutes.  On  feroit  tenté  dé 
croire  que  Pline  auroit  pu  rendre  le  mot  SymmeMa9pn 
celui  de  Cengruentia,  dont  il  fe  fert  aiileuts  dans  le  fens 
de  Symmetrsa,  &.qui  répond  à  «p^pty*,  Harmonie, 
raport  général  des  parties  d'un  tout  enfèmble,  &  que  fou 
Neveu  emploie  pour  lignifier  la  proportion  des  diférentes 
parties  rélatives  d'une  Statue.  Peut-être  auifî ,  que  Ctnve* 
nientia ,  emploïé  par  Cicéron  pour  exprkner  les  raports, 
k  convenance  des  parties  d'une  mémeebofe,  n'auroitpaf 
été  à  rejetter. 

Voki  mes  dernières  queffiott,  SymmtirU  efr  coapofl 
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4e  <nî>„  enfembie ,  *w ,  &  de  ^«  r  tnéfurt  ;  le  quel  mqt 
«infi  compofé,  fignifie,  méfure  rélativedes  diférentes  pal- 
lies d'un  objet,  ^un  &  l'autre  Pline,  Cicéron,  Piaute, 
Vitrnve ,  &  tous  les  Ecrivains  latins,  ont  exprimé  cette 
idée  par  un  tepne  L^tin.  Je  demande  pourquoi  Pline  le 
ï^aturalifte  fe  plaint  que  la  langue  Latine  n'a  pas  de  mot 
pour  rendre  le  mot  Xvp,f*tTp*  des  Grecs  ?  Cefl  dom- 
mage que  ce  mot  n'ait  pas  obtenu  chez  lesLaqnsiemême 
privilège  que  parerga  ,  toreutes ,  &  plufieurs  autrep 
mots  Grecs  qui  n'avoiem  pas  befoin  d'être  traduits.  C'eft 
auflî  dommage  que  Commodulatio  n'ait  pas  paru  Latiaà. 
Pline ,  car  il  eft  précifément  la  traduction  de  Sywmetria. 
En  mufique ,  en  Peinture ,  en  Sculpture  comme  en  Ar- 
chitecture ^Commodulatio  fignifie  également  la  jufteffe , la 
proportion  r  la  convenance ,  le  raport  qui  fe  trouve 
dans  toutes  les  parties» 

Si  le  Père  Hardouin  ne  m'eut  pas  mis  fur.  la  voie»  je 
n'aurais  jamais  ofé  produire  ces  doutes  fur  un  terme  qui# 
à  ce  qu'on  pourroit  croire ,  ne  me  regarde  pas.  Cepen- 
dant ,  comme  j'ai  eu  plus  d'une  fois  oçafion.  d'examiner 
Pline  fur  le  mot  de  Proportion  &  fur  celui  de  6ymmtr 
$rie ,  cette  Note  eft  le  fruit  des  recherche?  qu'il  m'a 
«fallu  faire.  Je  la  foumets  aux  Savants»  &  je  demande 
pardon  aux  autres  de  les  avoir  un  peu  ennuyés  s'ils  onf 
eu  le  courage  de  lire  jusqu'ici.  Mais  l'Article  Symmé- 
tria  dans  Y  Encyclopédie,  les  en  dédommagera;  il  eft 
bien  fait,  &  moins  long  que  ce(tte  Note. 

Page  35. 

(  &/.)  Si  les  prédécefleurs  de  Lyfippe,  en  fài&nt  leuis 
.Statues  quarrées,  c'eft-à-dire  courtes»  taifoient  les  bommtt 
tels  qu'ils  étoient,  qualts  efent  bomir.es  \  ilenréfuitçroU* 
que  dans  la  Grèce  le*  howme*  r^ffembloient,  poor  lig?H* 
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part,  à-Vefpefien,  virftatvr*  quairata^  &  qu'il  n'y. 
e*  «voie  pas  qui  faflènt  de  Suture  élégance ,  ce  qui  n'eft 
jus  ftcile  à  croire  \  il  -en  réfulceroît  encore  que  Lyûppe 
o'auroû  pas  parlé  en  Artifte  éclairé.  Au  tieu  de  ce  qu'on 
lui  fait  dire  ici ,  il  a  du  penfer  &  dite  que  fes  Prédé- 
ceflèurs  copiaient  (àns  cfeoix,  Suis  principes,  la  Nature 
commune  &  telle  qu'ils  la  votaient  dans  le  premier  Indi- 
vidu qu'Us  rencontroie»  ;  que  pour  lui  ,  il  feifoit  les 
ironises  de  la  Forme  &  de  la  Proportion  la  .plus  noble, 
là  plus  élégante»  &  sels  que  te  Wawel  les  ofire  dans  les 
Trilles  avaneageufes. 

Cette  manière  de  Figures  quanées  pratiquée  avant  Ly- 
iîppe  paroîtrok  revenir,  en  quelque  forte  ,  à  celle  inr 
traduite  par  le  Brun  dans  notte  Ecole ,  &  long-tems  fui- 
vie  par  une  foule  de  *ios  Artffte*  qui  prenant  à  gauchç 
rAptique ,  Michel-An# le  C^rraebe  &  Le  Brun  luim4« 
me,  difoient  aux  Elèves;  quand  vous  copiez  la  Nature, 
Ht  faites  pas  ce  que  vous  votez  ;  fouvenez  vous  de 
l'Hercule  &  du  Laocoou  ;  faites  de  gros  Mufcks  aux  Bras  9 
ide  gros  Moléts  quacréa  aux  Jambes,  des  Mamelles  bien 
cernées  bien  découpées  ,  les  Dentelés  bien  prononcés 
bien  arrondis*  (Nous  exceptons  Puget  &  le  Sueur,  qui 
majheureufement  ne  firent  pas  feéte.  )  Mais  Le  Moyne,, 
<fc*le  Vanloo,  Bouchardûn  parurent.  Alors  on  a  dit  : 
<30mmjsncez  par  bien  voir  les  beautés  &  les  vérités  du 
Naturel,  &  à  les  rendre  avec  .grâce;  rectifiez  enfuite  fes 
défauts  par  l'étude  des  grands  Maîtres  &  les  principes 
ibbtimes  du  plus  bel  Antique,  L'Art  fe  monta  fi  bien 
ftir  ce  fïftème  vrai,  qu'il  ne  fut  plus  permis  de  faire  de 
belles  Figures  de  Pratique,  &  que  celui  qui  s'en  avife- 
roit,  feroit  fiflé.  Siflerons-nous  donc  Le  Brun  &  les 
imbiles  {en*  de  ion  Ecole  f  Non-,  mais  nous  diftingué- 
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rons  cetre  Pratique  fauflè  &  maniérée, &  nous  ne  bakff 
cerons  pas  à  la  blâmer,  quelques  récommendables  q*e 
(oient  d'ailleurs  les  Ouvrages  où  elle  fe  trouve  ;  d'autant 
que  les  objets  d'imitation  qui  ne  reflemblent  pas  à  la  belle 
Nature ,  font  blâmables. 
"  Mais  ce  n'eft  pas  précifément  des  Formes  particulières* 
ni  du  Caractère  de  DefTein  dont  H  eft  quelhon  dans  le 
paflàge  que  j'examine,  &  je  n'ai  fait  cette  légère  incur- 
fion  fur  nojre  ancienne  École  ,  que  pour  mieux  marquer 
ma  réconnohTance  aux  Maîtres  qui  .nous  ont  le  plus  éclai- 
rés dans  une  partie  fi  eflèntielle  à  l'Art,    11  ne  s'agit  dans 
le  paflfage  de  Pline  que  de  Têtes  plus  petites,  de  Corps 
plus  légers ,  moins  charnus ,  &  de  Figures  qui  paroiflbient 
plus  longues  que  celles  des  Prédécéfleurs  de  Lyfippe;  ce 
qui  n'eft  pas  précifément  le  contraire  des  Mufeies  quarrés, 
mais  ce  l'eft  des  Tailler  quatrées  &  communes.    Le  mé- 
rité principal  de  Lyfippe  fut  donc  d'avoir  fû.  franchir  l'i- 
mitation fervile  de  la  Nature  commune  ;  d'avoir  dévdopé 
dans  fes  Statues  ce  qui  plait  tant,  ce  qui  remue  l'ame 
fans  répugner  aux  vérités  naturelles  ;  ce  qui  en  paroiflant 
s'éloigner  de  la  fcrupuleufe  exactitude ,  ne  fe  raproche 
que  d'avantage  de  la  vérité  &  de  la  beauté  du  premier 
'  ordre.  Il  y  a  des  nuances  dans  Pline  qu'il  faut  fàifir  avec 
juftefle ,  fans  quoi  Ton  fifque  de  prendre  aifément  le  chan- 
ge fur  fes  idées.  C'eft  peut-être  là  une  des  caufes  que  tant 
d'babilés  gens  ne  l'ont  pas  entendu.   C'eft  donc  par  du 
travail ,  comme  auflî.  par  plus  de  connoiflànce  qu'il  n'en 
avoit  lui-même  du  fujet  qu'il  traite,  que  nous  parvien- 
drons à  l'entendre.,  &'qu'aiufi  nos  obfervations  pourront 
ne  pas  porter  à  faux. 

Ce  ferôit  mal-entendre  Pline  que  de  croire  avec  M 
♦  Winkelmann  (  Hift.  de  l'Art,  page  a*4  de  l'Allemand) 
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qde  {Mît  Jfrf/nr*  quadràia  1  ik  voulu  dire  un  Deflfetn, 
un  Contour  f  K#rri  êP  angulaire.  Fine  fcvok  &  éci** 
vok  trop  bien  fi  laagife  poor  faire  cette  méprife,&  pour 
ne  pas  consofoe  on  mot  propre  qui  figaiftte  le  Carnéte* 
du  Deflèin,  le  Trait,  le  Contour.  Il  venek  de  dire  danr 
cette  même  Seâion  N*.  2 ,  en  pariant  cFone  Figure  de* 
PbJycléte,  linéament  a  artie  ex  eo  petentts,  velut  a- 
lege  quadam ,  Ms  en  étudient  le  Defefa  comme  h  règle 
de  leur  Art. 

Suétone  dk  de  Vespaflen  (c.  **0  bâtard  fuit  qu+ 
êratâ  compa&is  firmifque  membris9vultu  véluti  niten* 
fis.  Il  avoit  la  Taille  médiocre ,  les  Membres  rama*» 
fis  &  vigoureux ,  le  Flfstge  femblable  à  celui  d'un 
homme  qui  fait  des  eforts.  Il  eft  probable  que  M, 
Wmkelmannn'fl  pas  eu  oè  partage  préfent  à  fefprit  9  quand 
fi  préocuparion  lui  feifoit  donner  un  fens  des  plus  faux 
aux  parole*  de  Pline:  mais  comment  a-t-elte  eu  aflèz  de 
force  pour  lui  ftire  entièrement  oublier  ce  qu'il  avoit  ap- 
xis  dans  fa  jeunefîe?  Ses  Auteurs  latins  &  fes  Di&ioa- 
qairei  lui  «voient  enieigné ,  que  le  mot  quadratus ,  apli- 
qué  à  te  Taille  des  hommes  ou  des  animaux,  flgnifie  or- 
dinairement une  Taille  médiocre ,  renforcée 9 &  jamais  un* 
pontour,  un  DeflTefa  quarré.  N 

;    *V  35. 

(aS)  tjtie  ppurroit  dire  ici  la  Wniomanîe  t  Vou- 
drait-elle  encore  nous  crier  que  Pline  n*a  pas  copié  les' 
meilleurs  jugemens  qu'il  produit  flir  les  produétions  dçs 
Beaux-arts  t  Je  ne  fais  s'il  s'atendoit  à  être  aprécié  , 
quelque  jour,  mais  je  fuis  (ûr  qu'il  ne  slmâginpît  pas,, 
que  de$  hommes,  qui  fivent  lire,  écrire  &  raifonner, 
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youdroient  lç  fti*e  paffer,  contre  fou.  témoignage  propre 
centre  £bn  aveu ,  même.»  pour  ne  devoir  qu'à  lui  ce  que 
nous  liions  d'exaât  dans  fon  Ouvrage.  Quand  un  Écri- 
vain expofe  des  faits ,  des  vues ,  des  jpg$meps,  fur  quel»: 
que  Arc  que  ce  foit,  &  qu'il  déclare  avec  candeur  que 
€£  qu'il  raporte  eft  puifè  dans  Us  Ecrits  des  Artift0$f 
il  femble  qu'il  ne  faut  qu'ouvrir  les- yeux,.  Nous  ver- 
rons pourtant  dans  la  fuite  de  ces  Notes ,  jusqu'à  quel 
point  on  a  voulu  les  fermer  à  ceux  qui  ne  lifent  pas  Pli- 
*  ne*  &  même,  (ce  qui  eft  plus  hardi, .  plus  frçgulier) 
i  eeux  qui  peuvent  le  lire  &  l'entendre* 

Page  37 

Praxitèle  fit  ce  Condu&ew  de  char  afip  qu'on^ 
ne  crut  pas  que  Commis  eut  moins  \>içn  réuffi  dans  la  Fi- 
gure d'homme  qne  dans  les  Chevaux;  cependant  Cala- 
mis  n'étoit  pas  moins. habile  à  répréfènter  les  Hommes  que 
les  Chevaux:  voilà  le  raifonnement  de  Pline,  Pourquoi, 
donc  Praxitèle  voulut -il  fauver  du  blâme  un  Artifte  qui, 
n'étoit  pas  dans  le  cas  d'en  mériter  ?  Un  Arttfle  qui  fut 
toujours  fans  égal  dans  les  deux  genres ,  puisqu'il  n'é- 
toit pas  moins  habile  à  répréfèiuer  les  Hommes  que,  les 
Chevaux  ?  Il  femble  que  la  contradiction  eft  décidée* 
ConnoifTeur  ou  non,  Copifte  cm  non,  ne  doit-on  pas 
raifonner  jufte?  * 

Cependant  je  fuis  loin  de  vouloir  ôter  à  Pline  un  fcn* 
riment  honnête,  &  je  vois  avec  plaifir,  que  raportant  un 

,  trait  honorable.,  pour  un  Artifte,  mais  qui  pouvoit  nuire 
à  la  gloire  d'un  autre  ,  il  a  pris  foin  de  mettre  cette  gloi- 
re à  couvert ,  en  avertifTant  que  la  généroficé  de  Praxi- 

>  Cèle  ne  doit  pas  faire  prendre  une  idée  défàvantageufe  de* 
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tjfler*  de  Calamis.  C'eft  dommage  que  lacoûtnufiûkm 
Toit  identifiée  avec  l'éloge.  f 

Page  38.  ;! 

(30)  M.  de  Jaucourt  a  fait  à  Poccâfion  de  ce  Sta- 
tuaire, une  petite  inéprife.  Il  dit  au  14*  tome  de  l*Ea- 
cyclopédie,  page  828 ^Tificrate ,  chargé  de  cet  ouvra- 
ge i en  acquitta  d'une  façon  glotïeufe  ;  &  il  ajoute:/** 
pour  garans  Plîne  1.  34.  ch.  8.  Hérodote  &  Thucy- 
dide. i°.  Pline  ne  dit  rien  de  la  façon  glorieufs  dont 
Tificrate  s'acquitta  de  cette  Statue ,  pdhqu'en  effet  l'in- 
vention ne  lui  en  appartenoit  pas  &  quMi  exécutoit  feu- 
lement ce  çju'on  lui  avoit  prefcrit  ;  il  h'avoit  donc  pcfu* 
lui  que  l'exécution:  Pline  dit  que  la  Statue  étoit  eftimée* 
laudatur.  20.  Hérodote  ni  Tnucydide  ne  parlent  ci 
de  Tificrate ,  ni  de  Leana  ,  ni  de  la  Lionne  qui  la  iré- 
préfentoit;  mais  le  Dr&ionaire  deMoreri,  article  Léene, 
cite'  Pline'  1.  34.  ch.  8.  Hérodote  &  Thucyeûic,  ce 
qui  ell  entièrement  conforme  à  M.  de  Jaucourt.  Ce- 
pendant, fi  favois  à  citer  quelqu' Auteur  fur  le  fait  de 
Leana,  je  préférerois  Paufànias  U  1.  ch.  23,  &  P!u- 
tarque,  du  trop  parler' ch.  7.  je  les  préférerais,  dis-je 
à  Hérodore  &  à  Thucydide ,  fi  je  voulois  choifir  mes 
garans  &  paffe*  pour  un  Écrivain  eaâft. 

Page  s*. 

(31  )  M.  de  Jaucourt  a  commis  fUr  ce  paffage  une 
fàuce  aflèz  finguiftre.  Voici  ce  qu'à  dk ,  Encydk>p.  «xa. 
12.  p.  26a.  Phidias  frère  de  Panxnus  *voit  peint 
dans  Athènes,  fùtympiâ*>  fejt-à*dire Péritlès.  Ofym 
pium  Periclem ,  dignum  cognomine ,  pour  me  fervir  des 
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termes  de  Pline.  Voilà  bien  à  la  vérité  quelques-uns 
des  tenues  de  Pline  ;  mais  voici  fa  phrafe  entière,  '  Ctefi- 
laus  Çfecit")  vulneratum  dificientem  ,  in  quà  pojjit 
intelligï)  quantum  reflet  animée:  &  Olympium  Peri- 
cletn  dignum  cognomine.  Il  ne  s'agit  pas  là  de  Phidias 
dont  Pline  ne  parle  plus  depuis  lohgtems,  mais  de  Cté- 
filaus ,  ce  qui  eft  un  peu  différent.  .  Il  paroît  difficile  de 
faire  de  ces  fortes  de  fautes ,  quand  on  lit  Pline  &  qu'on 
ne  copie  pas  M.  de  la  Nauze.  Quand  des  Littérateurs, 
des  Savans ,  des  Académiciens  tombent  dans  de  pareilles 
méprifes ,  font  elles  plus  pardonnables  de  leur  pan ,  que 
de  celle  d'un  Artùle  à  qui  il  peut  arriver  d'en  faire  au- 
tant.. 

Page  38. 

£32)  I*a  charmante  Catin  fait  au  moins  ie  tour  de 
la  chambre;  mais  un  cerf  auprès  d'une  Statue  fautillant, 
à  resforts,  fans  changer  de  place;  que  cela  eft  beau!  que 
cela  eft  grand!  fur-tout  auprès  de  la  Statue  d'un  Dieu!  & 
que  cela  eft  digne  de  paffer  à  Ja  poftérité  !  il  falloit  nous 
dire  fi  ce  cerf  étoit  bienfait,  &non  pas  feulement  qu'il 
làutilloit:  mais  il  eft  toujours,  bon  de  (avoir  que  dans  Ja 
95Ç  Olympiade  ,  50  ans  .après  Phidias ,  des  Statuaires 
Grecs  produifoient  de  pareilles  amulettes.  Il  eft  bon  de 
voir  auffî  que  Pline  les  rapporte  fans  les  apprécier.  — 
Mais  ce  Cerf  étoit  un  ouvrage  de  méchanique>  — -  c'é- 
toîc  de  la  méchanique  fort  mal  placée.  Si  l'Apollon  étoit 
beau,  ce  Cerf  à  reffort  y  étoit  d'autant" plus  ridicule  aux 
yeux  des  gens  de  goût;  &  fi  la  répréfemation  du  Dieu 
étoit  médiocre,  valoic-eUe  la  peine  d'en  parler? 

Page 
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Page  39- 

(33)  CTell  Dédale  de  Sicyone.  Pline  ne  parle  pas  de 
fancien  Dédale  comme  Sculpteur:  il  méritait  pourtant 
une  place  dans  le  catalogue  de  ceux  qui  ont  commencé 
l'Art.  Cet  Artifte  avoit  eu  dans  Ton  tems  une  réputa- 
tion étonnante:  Diodore  de  Sicile  n'en  laifle  aucun  dou- 
te. Dédale  furpafe ,  dk-il,  tous  tes  hommes  dans  let 
ouvrages  de  la  main,  &  fur -tout  dans  la  Sculptu* 
re.  .  .  .  En  effet  ,  fes  Statues  étoient  faites  avec  tant 
d'art ,  &  imitoient  le  naturel  de  fi  près  ,  qu'on  a  dit 
quelles  étoient  parfaitement  femblables  à  des  êtres 
vivant ,  qu'elles  voïoient  s  qu'elles  marcboient;  en  un 
mot,  qu'elles  avoient  tous  les  mouvemens  que' P on  re* 
marque  dans  f homme  qui  vit  &  qui  penfe.  Diod.  1. 
4-  c.  3i. 

Il  eft  vrai  que  Diodore  met  ces  beaux  éloges  fur  le  comp- 
te de  gens  qui ,  jusques-Ià ,  n'avoient  vu  pour  toutes  Statues , 
que  des  bûches  maufladement  fabriquées.  Il  eft  vraiaufli, 
que  Platon  a  écrit  dans  fon  Dialogué  du  Beau  :  Si  Déda* 
le  revenoit  &  qu'il prodûifit  les  ouvrages  qui  lui  ac- 
quirent autrefois  tant  de  réputation  ,  il  ne  paferoit 
que  pour  un  ignorant  au  jugement  de  nos  Sculpteurs, 
Mais  cette  ignorance  n'étoit  pas  une  raifon  pour  Pline, 
de  (uprimer  ce  Statuaire  ,  dont  il  parle  ailleurs  comme 
Inventeur  de  plulieure  Outils  &  comme  Architecte,  fur- 
tout  ayant  fait  mention  du  Potier  DSbutade  &  des  pre- 
miers Peintres  qui  dégroffirent  l'Art.  On  peut  donc  crdf» 
re  que  Pline  pouvoit  être  plus  exadt.  M.  de  Jaucourt 
dit, que  ce  Dédale  vivoit  30  ou  40  ans  avant  taguerri 
de  Troye%  je  ne  fais  fur  quelle  autorité.   Mais  puisqu'il 
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étoit  fous  Minosj  premier  Roi  de  Crête,  il  devoit  vivre 
environ  200  ans  avant  la  guerre  dç  Troye. 

Page  39. 

(34)  Si  Euphranor  avxnt  trouvé  le  fècret  merveilleux 
&  perdu  depuis^  de  donner  à  la  fois  à' une  Statue  trois 
Expreflions  diféremes,  opérant  en  même  tems,  &  dont 
çhacune  fut  également  claire  pour  le  fpeôateur;  il  parole 
que  Pline  a  eu  tort  de  ne  pas  apuïer  davantage  fur  une 
circonftance  fi  extraordinaire,  pour  faire  fenrir  dans  toute 
fon  étendue  l'inconcevable  talent  de  TArtifte  qu'il  vouloit 
célébrer  :  ce  qui  en  valoit  mieux  la  peine ,  que  les  dé- 
tails qu'il  a  faits  fur  les  raifins  de  Zeaxis  &  la  ligne  fen- 
due en  quatre  de  Parrhafius.  Il  eft  plus  aifë  de  repor- 
ter une  hiftoriette  ,  que  de  déveloper  les  refîbrts  d'un 
Art  qui  nous  eft  inconnu, 

Mais  fi  les  trois  Expreflions ,  ou  plutôt  les  trois  idéeg 
renfermées  dans  le  Paris,  étoient  marquées,  non  par  des 
(ignés  contradictoires- &  inalliables  dans  une  même  Statue, 
&  qu'elles  ne  le  fuflent  que  par  des  Atributs ,  qui  rapel^ 
lâflent  à  ceux  qui  ûvoient  fon  biftoire  trois  principaux 
traits  de  fà  vie;  comme  par  exemple,  s'il  tenoit  Hélène 
dans  fes  bras,  ou  que  près  d'elle,  il  lui  exprimât  fon 
amour,-  fi  en  même  tems  il  tenoit  une  pomme  &  une 
flèche:  on  pouvok  aifémentreconooître  l'amant  d'Hélène, 
le  juge  des  Déefîes  &  le  meurtrier  d'Achille.  En  ce  cas, 
m  Hiftorien ,  ami  du  ym  &  jaloux  de  donner  à  fes  Lec- 
teurs dçs  idées  vraies ,  devoit  faire  mention  de  ces  Atri- 
buts. Alors  tout  le  merveilleux  fe  feroit  évanoui;  il  ne 
feroit  plus  relié  que  le  récit  fimple  d'une  reflburce  ordi* 
paire  de  l'Art  pom;  çaiaftérifer  une  Figure  ;  l'Allégorie.  Voui 
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étoient  exprimées  Ibr  la  phyfionomie  de  Paris? Je  le  veux 
bien ,  pourvu  cependant  que  vous  puiffîez  ailier,  dans  lot 
traits  cfua  vifcge  de  bronze,  l'air  judicieux,  impofiuit, 
majeftueux  à  fair  charmant,  pdffiotmé,  galant,  &  à  fair 
cruel,  fouibe  &  lâche.  Mais  prenez  garde  que  rien  dé 
cela  n'y  manque ,  fois  quoi  on  ne  pourvoit  recoonottre  le 
Juge  des  Déeflès,  ramant  d'Hélène,  '&  le  meurtrier  <TAr 
diille,  dans  le  viftge  de  votre  Statue.  Convenez  avrffi 
en  attendant  que  fi  Pline  eut  dit  à  qûels  figues  on  pou» 
voit  reconnoître  ce*  trois  caractères,  il  vous  eut  biet 
tutrement  iarisfeit. 

Ce  n'eft  pas  qu'un  grand  Peintre  ,  un  grand  Statûaire, 
ne  puiflfent  quelquefois,  (ans  le  feedms  des  emblèmes  9  , 
exprimer  û  bien  les  caraftères,  qu'ils  ne  fous  ftgtot  di- 
re en  voyant  la  répréfentario»  d'un  homme  dont  voua 
fevez  FhMloire,  je  vois  fauteur  de  teiles  G?  telles  ac* 
,  fions..  Mais  il  faut  bien  prendre  garde  que  la  Peîrtme  -# 
6c  la  Sculpture  n'allant  pas  au-delà  du  naturel ,  né  l'at- 
teignant pas  même,  vous  n\iccordîêz  à  T  ouvrage  ce  qui 
*  pourroit  bien  n'appartenir  qu'à  votre  Imagination.  Voyez 
fi  vous  pouvez  dans  le  Laocoon  le  grand  prêtre  de  Nép. 
tune. 

Cette  remarque  fur  te  manière  dont  Pline  a:  parié  du 
Paris  «FEuphranor,  me  conduit  naturellement  ' à  un  trait 
élus  moderne.  Un  homme  de  mérite,  ami  de  nos  Arts, 
♦publié  en  1768  (*)  «ne  lettre  fûr  h4  Poëfe ,  la  Pein- 


(  ♦  )  L'auteur  de  cette  Lettre ,  publiée  en  A  notais  &  en  Fran- 
çois ,  eft  M.  Jean  den  Çing     ©oÔeur  en  Théologie  ,  mem;  , 
bre  de  la  Société  Royale  de  Londres,  &  de  celle  des-Anti* 
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ture  &  la  Sculpture.  Il  y  a  dit  un  mot  de  ma  figure  de 
Pierre  premier:,  mais  il  n'a  pas  imité  Pline  en  laiffirat  Tes 
lefteurs  dans  l'incertitude  fur  la  nature  de  l'objet  dont  il 
parle:  il  commence  ,  par  expofer  le  fujet,  en  difant,  que 
fai  donné  fimplement  la  figure  de  mon  Héros  à  cheval. 
Enfuite  fe  livrant  à  fon  imagination,  &  peignant  les  idées 
qu'ont  excitées  en  lui  Texpreffion  &  le  cara&êre  que  j'ai 
t/tché  de  donner  à  ma  figure,  H  ajoute 9  quelque  fimpje 
cependant  que  foit  c/ette  image  ?  r  attitude  du  Cava- 
lier ,  fon  air ,  Pextenfion  de  fa  main  droite ,  expri- 
ment, en  carafteres  intelligibles  pour  tout  œil  poétique 9 
les  réflexions  profondes  du  fondateur  fun  Empire.  Le 
galop  de  fon  cheval  fignifie  clairement  P  étonnante  ra- 
pidité avec  laquelle,  il  a  produit  la  révolution  dans 
les  mœurs  &*  les  coutumes  de  fon  peuple.  Lefs  difficul- 
tés qu'il  a  rencontrées  dçns  F  exécution  de  fies  projets  9 
font  défignées  avec  .beaucoup  de  juftejfe  par  le  roc 
$  cfcatpé  fur  lequel  fon  cheval  gravit  &  qui  fert.de  . 
l/4fe>.  à  V  ouvrage.  .  VArtifte  a  même  trouvé  le  moi  en 
'éP indiquer  le  période  de  la  vie  du  héros ,  en  coupant 
te  roc  à  pic  par  devant ,  pour  faire  entendre  qu'il  n'a 
point  atteint  le  déclin  de  P4ge. 

Sans  entrer  dans  aucun  examen  de  cette  delcription  , 
d'abord  parce  qu'il  s'agk  de  mon  ouvrage,  enfuite  paxce- 
jqqe  c'eft  affaire  de  pur  fentiment ,  &  que  le  plus  ou 
moins  .de  -,  vérité  de  la  defçription  dépend  du  plus  ou 
moins  de  poëfie  que  le  Spectateur  a  dans  la  tête  ;  je  nH 
permettrai  feulement  d'obferver,  qu'au  moins  il  n'y  a  dans 
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tt  paflàge  nulle  équivoque  fur  cequi  peutapanenîrà  r Au- 
teur de  k  Statue,  &  far  ce  qui  apartient  à.  celui  de  la  de* 
fcription.  y  ai  fait  fîmpUtnent  la  figure  de  mon  Ht* 
vos  à  cheval  9  voilft  le-  fait  confiant. 

Voici  maintenant  comment  un  Critique  Angiois  s'expri* 
mê  fur  ce  paflàge  (*).  Sûrement ,  ditil ,  on  peut  dire 
„  de  ce  Sculpteur  ce  que  Du  ^Bos  a  dit  de  Raphaël  * 
„  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'au-deflbus  de  fes  Emblème* 
„  il  eut  donné  f explication  par  écrit.   Car,  continue  U 

Critique  intelligent , qui  eft-ce  qui,  en  voyant  la  Sta- 
„  tue  équefhe  aînfi  décrite  fans  être  inftruit  auparavant 
„  fur  fon  fujet,  pourra  reporter  l'afliott  &  Tatitude  du. 
„  Cavalier  &  du  cheval,  ainfi  que  le  rocher  efcarpé  qui 
9,  leur  fert  de  bafejjro  fondateur  d'un  Empire,  à  la  rapi- 
9,  dité  des  dévolutions  qu'if  a  produites ,  aux  dificultéi 
9,  qu'il  a  furmontées,&  au  période  de  fa  vie?  il  faut  né» 

cefTairemerit  convenir  que  ces  particularités  auroient 
9,  été  dumoins  plus  clairement  indiquées  par  les  Emblèmes 
„  qui  ont  déjà  été  adoptées  pour  de  femblables  fujets  * 

Sûrement  on  peut  dire  de  ce  Critique  ce  que  tant  de 
gens  fenfés  ont  dit  de  beaucoup  de  fes  confrères;  qu'il  fe- 
roit à  fouhaiter  qu'Us  erîtendiflent  un  peu  la  matière  dont 
ils  veulent  parler,  avant  que  de  bazarder  des  jugemens. 
Car  qui  eft-ce  qui  ne  croira  pas,  en  lifànt  ce  fouhait  du 
Journalifte ,  qu'au  -  de  fous  Je  mes  Emblèmes  fen  eufe 
mis  r  explication  par  écrit,  que  j'ai  donné  des  Emblè- 
mes à  ma  figure  ?  Et  cependant  l'Auteur  de  la  lettre  dit 
cxpreflement  le  contraire,  en  avertfflàm  que  fai  donné 
fimplement  la  figure  de  mon  Héros  à  cheval; 


(•)  Dans  le  Journal  qui  a  pour  titre  Monthly  Rerltw, 
«uary  17^9.  vol.  ' 
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Il  eft  vifible  que  ce  qui.a  conduit  le  Journalifte  à  ce 
défir  trivial  &  peu  raifonnable,  eft  la  faufie  idée  qu'il  a 
des  Emblèmes  en  Peinture  &  en  Sculpture:  il  les  con- 
fond avec  lè  Caractère  &  l'Expreflion  d'une  figure, quoi- 
que rien  ne  fpit  fi  diftmét;  &  tandis  que  l'Auteur  de  la 
lettre  n'a  parlé  que  de  ceux-ci,  le  Critique  a  raifonné 
comme  s'il  s'aghToit  des  premiers. 

Je  conviendraf  volontiers  avec  le  Journalifte  que  pour 
quelqu'un  qui  «ignore  l'Hiftoire  àk  Pierre  premier •,  fa  Sta- 
tue équeftre  feule,  dans  quelque  adtude,  avec  quelque 
expreflîon  quev  l'Artifte  le  plus  habile  puiflt  la  faire,  ne 
(fera  que  la  figure  d'un  homme  à  cheval.  Pour  quelqu'un 
qui  fâchant  fon  Hiftoire, n'aura  pas  la  tête  poétique, ce  fe- 
ra la  même  chofe  :auffî  n'eft-ce  pas  pour  cette  forte  de  gens 
qu'un  Arctfte  échauffe  un  fujet  par  de  la  Poefie,  qu'il  fait 
le  Héros  tranquile  &  le  courtier  échauffé ,  qu'il  peint  dans 
l'un  le  génie  affuré ,  &  dans  l'autre  la  rapidité  des  opéra- 
dons.  Mais  s'il  a  bien  rendu  la  Nature  dans  les  parties  d'i- 
mitation,  il  refte  toujours  aux  ignorans  &  aux  efprits  lourds 
quelque  chofe  qui  peut  être,  en  quelque»  forte,  à  leur  por- 
tée s'ils  veulent  s'y  tenir  ;  la  refTemblance  de  deux  individus. 

Il  fe  pourrait  même  que  des  efprits  folides  &  profonds 
ne  viflent  là  < qu'un  homme  à  cheval;  c'eft  ainfi  que  les 
extrémités  fe  reprochent,  &  j'avoue  que  cette  manière  de 
voir  n'a  pas  befoin  d'autant  d'imagination  qu'il  en  faut  pour 
apercevoir  très,  diftinftement  la  lumière  dû  Tabor  fur  le 
bout  de  fon  nez.  Entre  les  différais  moïens  de  connoître 
tes  hommes  ,  celui  de  frire  un  ouvrage  public  n'eft  pas  à 
négliger;  L'Ardfte  trouvera  dans  cette  connoiffance  des  le- 
çons pour  la  partie  philofophique  de  fon  Art ,  les  quelles 
pourront  fervir  à  diriger  fon  enthoufiafme ,  comme  auiiï  à 
l'élever  au-deffus  de  ces  obfervations  froidement  calçulées, 
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^ui  font  le  trille  Agbmoir  dû  génie.  Permis  cependant  à 
tous  froids  calculateurs  de  trouver  qu'un  Drame  ne  prou, 
ve  rien  :  ceux  là  auroient  fort  bien  pu  ne  voir  dans  lç 
Paris  d'EUipfara&or  qu'un  homme  à  pied. 

Page  39. 

C35)  Voilà  de  ces  manières  de  parler  qui  font  dire  que 
J*#*e  ètoit.  un  grand  Connoifeur.  Plusieurs  de  ceux 
qui  ont  de  trop  fortes  prétentions  à  la  connoiûance  des 
Arts  fans  a  voir,  cette  connoiûance,  tenant  le  même  langa- 
ge qui  eft  celui  des  gens  d'eiprit,  ont  intérêt  de  fe  per- 
suader &  de  vouloir  perfuader  aux«autres  que  Pline  étoic 
ConnohTeur.  Ils  font  à-peu-près  ce  raiformement  :  Pline 
a  parli  des  A^rts  fomme  nous  en  par  Uns;  denc  il  ètoit 
Cinnoijfeur  :  nous  parlons  des  Arts  comme  Pline  en  a 
parlé;  donc  nous  finîmes  Connoifeur $.  Il  ne  faut  point 
oter  au  kfleur  le  plaifir  de  rétorquer  cet  argument. 

M.  de  Jaucourt  n'a  pas  lu  Pline  ici  avec  aflez  d'atten- 
tion: il  lui  fait  dire,  le  travail  de  cette  figure  ètoit  en- 
core  plus  coulant  que  les  eaux  de  ce  fleuve.  Pline  a  été 
Plus  mpdefte ,  il  n'a  pas  voulu  donner  le  change  ;  il  a 
écrit  plurimi  dixère. ,  on  a  beaucoup  dit.  Quoique  le 
itile  de  Plinè  foit  quélquefois  dur,  ferré,  obfcur  &  Ten- 
tant ion  déelamateur,  il  . eft  cependant  noble,  vif,  éner- 
gique, élégant  &  rempli  de  goûu  Je  trouve  avec  M.  de 
Buffon  que  Pline  communique  à  fes  teùeurs  une  cer- 
taine liberté  d*ejprit9  une  bar  die  fe  de  penfer ,  qui  eft 
le  germe  de  la  Pbilofopbie.  Ouï;  la  feule  lecture  de 
Pline  auroit  fuffit  pour  m'infpirer  la  hardiefle  de  l'exami- 
ner lui:même ,  n'eulTai-je  pas  eu  d'autrês  motifs.  Quoique 
la  Sculpture  ne  m'ait  pas  laifTé  tout  le  tems  de  m'àjpliquer 
entièrement  à  l'étude  du  Latin,  c'eft-à-dire,,  à  la  levure 
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fliivie  &  répétée  des  meilleurs  Auteurs;  j'ôfe  direcepea* 
dant  que  le  projet  de  reétifier  cette  Traduftion,  m'a  con* 
duit  à  plus  de  connoiiTance  de  la  langue  de  Pline  que 
je  vois  peut-être  toieux  à  préfent  l'élégance  &  le  goût  do 
fon  ftile.  Mais  de  l'élégance  &  du  goût  dans  le  ffile  11 
n'en  réfulte  pas  plus  de  connoiflànice  dans  telle  ou  telle 
Science,  que  d'une  Science  acquifè  il ne.réfîilte néces- 
fàirement  du  goût;  obfervatiôn  qu'on  auroit  pu  faite  avant 
de  conclure  du  beau  ftile  &  de  certaines  maniérés  de  s'ex- 
primer de  Pline,  qu'il  fè  connoiffoit  aux  Ans  dont  U  dit 
par  fois  quelques  mots  fort  élégans  &  fort  juftes. 

Page  40. 

.  00  Voici  le  texte.  Leocbares  aquiîam  (s.  a.  fe* 
çit)  fentientem  quid  rapiat  in  Gant  me  de ,  fip  eut  fe. 
rat ,  parcentem  unguihus  etiatn  per  veftem ,  puerum. 
Et  voici  la  Traductfôn  qu'on  en  trouve  dans  le  14*  tome 
de  l'Encyclopédie  ,  page  821.  v  Léoebares,  dit  Pline , 
exécuta  un  aigle  enkvant  Ganimède ,  f entant  le  mé- 
rite du^  poids  dont  il  eft  charge \  &  la  grandeur  de 
celui  au  quel  il  le  porte,  craignant  de  b le  fer  avec  fe$ 
ongles  les  habits  même  du  jeune  Phrygien. 

Il  ne  m'apaçient  pas  de  blâmer  trois  participes  dans  une 
phrafe,  qui  en  fufpendent  le  fêns  &  promettent  une  fblu- 
tion  qui  pourtant  n'y  eft  pas;  cette  façon  d'écrire  eft 
peut-être  bonne.  Mais  voici  ce  qu'il  m'eft  permis  d'dbfèr- 
ver  puisque  je  fuis  Traducteur.  iQ.Le  fens  du  texte  n'eft 
pas  celui  de  la  Traduction  que  nous  donne  M.  de  jfau- 
court,  quand  elle  dît  que  l'aigle  craint  de  WefTer  les  ha- 
,  bits  de  Ganimède;  &  blejfer  des  habits  n'a  aucun  fens. 
20.  Pourquoi  d'ailleurs  cet^  aigle  fi  intelligent,  auroit -il 
pris  tant  de  précaution  5  pourquoi  auroit-il  eu  tant  de  dé. 


Digitized  by  Google 


de  PLINE.  Liv.  XXXIV.  xos 


licateffe  pour  l'habit  de  Ganimède?  Ne  favoU>il  pas  que 
Jupiter  avoîtie-mbren  de  lui  donner  un  habit  neuf? 

M.  de  Jaucourtdit,  admirez  comme  Pline  parle  de 
cet  ouvrage.  Avant  d'admirer  f  ai  lu ,  &  j'ai  penfé  que  fi 
cet  ouvrage  étoit  admirablement  compofé,  admirablement 
exécuté ,  il  devqfc  être  admirable, Ton  idéal  n'étant  que  tÛ-, 
fonnable;  attendu  qu'on  rie  trouveront  guéres  de  Sculpteurs 
te  de  Peintres  affez  inéptes  pour  faire  enfoncer  les  ongle» 
de  l'aigle  dans  le  corps  de  Ganiméde ,  s'ils  oaitoient  cefu- 
jet.  Ainfi  ce  qui  relie  -à  admirer ,  ce  font  donc  les  expres- 
fions  de  Pline  :  mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  Composi- 
tion ni  de  l'Exécution,'  il  s'exprime  avec  le  fentiment  que 
lui  infpire  i'idéal  de  l'ouvrage  ;  c'eft  l'homme  d'efprit  qui 
parle,  &  voilà  tout.  Qu'y  a-t-il  d'admirable  au-delà?  . 


(37)  Elle  en  mérite  donc  plus  que  le  Jupitef  Olym- 
pien de  Vhidâà$  ,qu'on. avoue  univerfellement  ne  pouvoir 
être  égalé  ?  1.  34.  ch.  8,.  f.  jp.  N°.  1.  Elle  en  mérite 
.  donc  plus  que  le  groupe  de  Laôcoôn,  qui  efi  préférable 
à  tout  ce  qui  a  été  fait  en  Peinture  &  en  Sculpture  3 
L  36.  ch.  5.  N?.  11.  Qu'on  dife  en  yoyant  un  très  bel 
ouvrage»  voilà  la  plus  Mie  ebofe  du  monde,  &  que  le 
lendemain,  en  voyant  un  autre  très  bel  ouvrage,  on  dife 
encore ,  //  tfy  a  rien  iïaujfi  beau ,  cela  ne  peut  être  éga* 
lé;  ce  n'eft  que  4'cacpreffion  du  fenttment  vif  &  fubit, 
fimpreffion  du  moment:  mais  qu'on  foit  Hiftorien,  qu'on 
parle  de  chofes  faites  il  y  a  trois-cent  ans ,  on  n'a  plus  ce 
langage  contradictoire;  on  prend  l'eljmt  d'ordre  &  de  dis* 
cution,  &  l'on  place  les  différens  ouvrages  dont  on  fe 
charge  de  rendre  compte,  chacun  au  rang  qœ  les  fiéclei 
leur  ont  affigné. 


Page  40. 
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Page  41. 

(  38  )  Il  ne  faut  pas  irififter  fur  cette  mifère  dont  Pline 
n'auroit  pas  dû  parler.  On  peut  remarquer  feulement 
qu'il  n'auroit  pas  dû  confondre  ces  petits  talëns  ,  quel- 
que délicate fe  *  qu'ils  euffent ,  avec  ceux  des  grands 
Statuaires.  Dans  la.  Sculpture  les  petits  travaux  en  bron- 
ze n'ont1  presqu'aucun  mérite,  à  caufe  du  foutien  de 
h  matière.  * 

L'admiration  ceffera  pareillement  for  Fart  des  anciens 
pour  fondre  des  objets  de  cette  exéguité,  quand  on 
ftura  que  par  un  art  plus  admirable  noua  fondons  le 
tffu  hnmenfe  des  vaiflèaux  du  cœur,  du  poulmon,&c. 
jusqu'aux  capillaires  les  plus  imperceptibles*  fans  Favobr 
apris  des  Anciens. 

/    Page  42. 

(39)  A  foccafion  de  ces  Statues  confacrées  dans  1* 
Temple  de  la  Paix ,  je  vais  raporter  une  citation  qui  ne 
me  paroît  pas  fort  exacte ,  du  moins  (1  j'entens  le  Latin 
cl'où  elleeft  prife.  "  Pline  obferve,  dit  M.  de  Jaucourt, 
que  le  Pontife  Métellus,  qui  étoit  bègue ,  fe  prépara 
fendant  fix  mois  â  prononcer  le  nom  de  la  Déefe  Op&- 
cpifera  ,à  la  quelle  on  devoit  dédier  une  Statue.  (Art 
Statue.  )  Je  ne  vois  pas  cela  bien  précifément  dans  le 
texte  original.  Les  fix  mois  n'en  font  pas;  la  Statue 
n'en  eft  pas,  il  s'agit,  en  général,  de  la  dédicace  du 
Temple  ;  le  furnom  de  la  Déefîe  n'en  eft  pas  non  plus. 
Mats  peut  être  cette  manière  de  citer  &  de  traduire 
eft-elle  bonne,  &  qu'elle  donne  une  idée  plus  jufte  de 
çe  que  l'Auteur  obferve:  voici  le  texte.  Metellutn  P*a- 
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tfficem  adeo  inexplanate  fuijfe  accepimus,  ut  nsultls  1 
tnenfibus  tortus  cre^datur ,  dum  meditatur  in  dedican- 
da  aâe  Opis  vere  dicere?  (I.  n.  c.  37.  f.  65,)  ce 
qui,  fi  je  ne  me  trompe,  fignifie;  Nous  avons  aprit 
que  le  Pontife  Métellus  étoit  fi  bègue,  que  pour  faire 
la  dédicace  du  Temple  de  la  Déefie  Ops9  il  s'exerça 
plufieurs  mois,  comme  s'il  eut  été  à  la  torture  9  afin 
4e  prononcer  diftinâement.  Je  fais  que  M.  de  Jafc- 
court  ne  devoit  pas  faire  une  Traduction  littérale  pour  la 
belbin  qu'il  avoit  du  paflàge  ;  mais  au  moins  il  dévoie 
peut-être  ne  pas  en  détourner  le  fens.  Ouï,  mais  le  pas- 
ftge  ne  lui  eut  pas  fervi ,  puisque  Ton  objet  étoit  d'y 
trouver  une  Statue  conformément  au  titre  de  Ton  Arti- 
cle. Je  fais  auffi  que  les  Temples  ne  pouvoient  être 
confacrés  fans  la  Statue  du  Dieu.  Cependant  le  boa 
goût  &  Tordre  des  chofes  femblent  dire  que  le  paflàge> 
de  Pline  n'auroit  dû  figurer  que  dans  le  beau  &  fàvanc 
Article  Temple  où  il  eft  employé  fort  à  propos  :  Indignor 
quàndoque  bonus  dormliat  Homèrus. 

Page  45. 

(40)  Paufanks  dit  auffi  que  Callimachus  eut  le  fur- 
nom  de  Cacizotecbnos  ;  mais  il  ajoute  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  perça  le  marbre  :  furquoi  il  faut  obferver  que 
Vkruve,  Arrifte  lui-même,,  dit  que  ce  Statuaire  fut  fur- 
nommé  par  les  Athéniens  Catatecbnos,  P adroit  9  f  in- 
génieux ,  à  caufe  de  1*  légèreté  &  de  la  délicatefle  de 
fon  travail  en  marbre ,  pr opter  elegantiam  &  fubtilita* 
tem  artis  marmorea9  1.  4.  c.  1.  S'il  fut  le  premier 
qui  perça  le  marbre,  la  nouveauté  du  fait  pouvoir  don- 
uer  de  l'admiration  &  lui  valoir  un  fuxnom  flatteur.  Il 
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tefteroit  à  favoir  dan*  quelles  Olympiades  il  vivôlt,  & 
îious  aurions  une  époque  précife  du  tetns  où  &  Sculptu- 
re a  commencé  chez  les  Grecs  à  imiter  les  légèretés  du 
Naturel  ;  mais  les  Anciens  ne  nous  en  ont  rien  aprîs.  •  On 
croit  cependant  qu'il  étoit  en  réputation  peu  de  tems 
après  la  66*  Olympiade. 

Le  Statuaire  qui  m'ocafionne  cette  dbfèrvarion  ,  me 
conduit  à  une  autre,  plus  fèrieufe  au  fond  qu'elle  ne  le 
paroît  à  la  première  vue  :  la  voici.  3>Tell-il  pas  vrai  que. 
fum  Moderne avoit  cité  un  Écrivain  ancien,  &  que  le 
chifre  de  fà  citation  fut  femblable  à  celui  d'un  autrç  Mo* 
4erne,  qui  par  fon  erYeur  propre  ou  par  celle  de  fon 
imprimeur,  auroit  cité  faux  ;  n'eft-il  pas  vrai,  dis-je,  que 
le"  dernier  citateur  feroît  fort  fufpeft  de  n'avoir  pas  lu  l'an- 
cien dans  l'original?  Il  femble  que  la  probabilité  fèroit  fi 
grande,  qu'elle  équivaudrait  à  une  preuve, . 

Or,  à  la  page  84.  du  Paufanias  f rançon  de  l'Abbé 
Gedoyn,  tome  i«,  il  fe.  trouve  une  Note  fur  Callima- 
chus  où  Pline  efl:  cité,  1.  34.  c.  19. 

A  la  page  81 8,  du  tome  14,  de  l'Encyclopédie,  au 
mot  Callimaque,  le  livre  34.  c,  19.  de  Pline  eft  pa- 
reillement cité.  Çependant  le  34Ç  livre  de  Pline  ne  con-# 
dent  que  18  chapitres,  &  ce  qu'on  dit  dans  ces  deux 
citations,  fe  trouve  au  8* 

Je  fuis  Qché  d'avoir  df  femblables  obfervations  à  pix>- 
duîre  :  mais  il  efl:  certains  faits  que  le  public  ne  penfe  pas 
toujours  à  vérifier,  fur-tôut  lorsqu'ils  fe  trouvent  apuyés 
d'une  citation,  &  c'eft  en  l'ayertiflàm  de  la  fréquente  in- 
fidélité des  citations  faites  de  mémoire,  ou  données. de 
ît  féconde  main,  qu'on  peut  le  mettre  en  garde  contre 
scette  efpèce  de  furprife,  trop  fouvent  faite  à  &  bgnne 
foi  ou  à  fa  pareffe. 
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.  Mes*  recherches  fur  le  tems  qù  vivoit  Gallùnachus  ne 
m'en  ayant  rien  appris  de  certain,  j'eus  recours  aux  Die-, 
tionnaires;  &  fi  je  n'y  trouvai  pas  ce  que  je  cherchois , 
je  fus  un  peu  furpris  de  rencontrer  dans  l'Encyclopédie,' 
tome  premier,  page  618,  ce  que  je  n'y  attendois  pas: 
l'article  eft  de  Mr.  Blondel,  Architecte  du  Roi.  Il  dit: 
Voyez  la  définition  de  ces  différences,  exprejfions ,  auj/i, 
bien  que  celle  des  Arts  qui  dépendent  de  VArcbite&u- 
re  r  tels  que  la  Sculpture ,  Peinture ,  &c.  Je  favois 
que  ces  deux  Arts ,  quelqu'ingénieux  qu'ils  foient ,  n'é- 
i  toient  pas  les  premiers  de  tous;  mais  je  ne  fevois  pas  qu'ils 
dépendiffent  de  l' Architecture ,  &  je  -crois  que  Mr.  Blon- 
del ne  le  fait  pas  plus  que  moi.  Ainfi ,  quand  on  lira 
ces  paroles,  il  ne  faudra  pas.  imputer  un  trait  de  vanité 
jridicule  à  un  fi  habile  Artifte,  pareequ'il  faut  fuppofe* 
a,ux  hommes  autant  d'honnêteté ,  que,  de.çonnoiflànce  du 
fujet  qu'ils  traitent ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  donné  des 
preuves  fuffifantes  du  contraire.  Croyons  donc  que  cet 
habile  homme  a  vonlu  parler  de  la,  Sculpture  &  de  la 
*  Peinture  en  ornemens. 

La  peinture  ni  la  Sculpture,  en  ce  qu'elles  répréfen- 
tent  les  divers  objets  de  la  nature ,  n'ont  jamais  dépendu 
de  l'Architedture  :  mais  quand  leurs  productions  font  join- 
tes à  quelqu'édifice,  &  qu'elles  en  font. partie,  il  faut 
bien  alors  qu'elles  s'y  accordent,  &  qu'à  fon  tour  l' Ar- 
chitecture fe  prête  à  ces  deux  Arts.  Si  un  Architecte  fe 
propofoit,  par  exemple,  de  faire. peindré  l'Olympe  dans 
le  plat -fond  .d'un  entre -fol,  il  faudrait  ou  qu'il  re- 
nonçât à  l'Olympe  ,  ou  qu'il  rélevât  le  plat -fond, 
Kaccufons  donc  point  un  favant  Artifte  de  s'être  lahTé. 
emporter  à  trop  de  préfomption,  lorsque  nous  trouvons 
dans  fon  difeours  un  fens  laifonnable'.   Qui  eft -ce  qui 
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ignore  que  la  mufique-  ne  dépend  point  «Tune  petite 
diambre?  Cependant,  fi  on  Py  exécute,  }J  ne  faut  em- 
ployer ni  tambours ,  ni  trompettes ,  ni  aucun  des  inftru* 
mens  qui  pourraient  faire  un  très  bon  effet  fur  la  vafte 
étendue  de  la  mer.  Voilà  comment  la  Peinture  &  la 
Sculpture  peuvent  dépendre  de  l'Architecture  ,  &  voici 
comment  TArchitefture  dépend  de  la  Peinture  &;  de  la 
Sculpture.,  - 

Quand  on  confirait  une  galerie  pour  placer  des  Ta- 
bleaux, il  faut  la  fituer  au  Nord;  il  fàut  que  fes  jours 
fbient  di(pofés  de  la  manière  la  plus  avantageufe,  pont 
que  les  Tableaux  foient  bien  vus;  il  faut  que  la  compofi- 
fion  &  les  ornemens  de  cette  Architecture  foient  fort 
fimples,  afin  que  leur  effet  ne  faîTe  aucun  tort  à  celui  de* 
Tableaux.  Quand  c'efl:  une  galerie  pour  placer  des  Sta- 
tues, chacun  lait,  ou  doit  lavoir  quelle  fimplîcité  TAr*- 
chitecte  doit  y  mettre.  &  comment  îl  doit  obfèrver  que 
les  jours  n*y  viennent  que  du  haut.  Quand  on  fait  une 
Statue  pour  une  place  publique,  &  que  cette  place,  & 
même  fon  projet,  ne  font  faits  qu'après  la  Statue,  il  fe- 
roit  un  peux  difficile  de  prouver  que  cette  Sculpture  dé- 
jpendît  de  rÀrchiteâure.  On  difok  à  Bouchardon ,  vt* 
ire  Statue  fera  peut-être  trop  greffe ,  ou  trop  petit  è 
pour  la  place;  il  répondoit;  avant  qu%on  ait  feulement 
eboifi  te  fol  de  cette  place,  je  ne  ferai  plus,  &  il  fai- 
foit  fon  modèle;  &  cè  modèle,  qui  ne  dépendoit  pas  de 
f  Architecture  de  cette  place,  étoit  beau. 

Je  demandeïois  volontiers  à  certains  juges  qui  font  les 
Importais,  quel  rapport  néçefTaire  une  Statue  peut  avoir 
avec  là  grandeur  de  la  place  où  elle  eft  pofée.  Eft-ce  le 
quart,  Iç  fixième,-le  dixième,  &c?  Tout  homme  dé 
torn  fèns  qui  regarde  une  Statue  é^ueflre  ou  autre , 
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met  à  la  diflance  qu'il  fent  lui  être  néceflàire  pour  bien 
voir^  &  l'efpace  qu'il  laifle  derrière  lui ,  doit  lui  être  in- 
différent. Si  la  Place  lui  paroît  trop  grande,  ce  n'eft  pas 
la  faute  d'une  Statue  qui,  par-  exemple,  feroit  du  douhle 
de  la  grandeur  naturelle.  Faudroit-ft  que  le  Sculpteur  fit 
•fine  Statue  de  trois  ou  quatre- cent  toifes  pour  une  Place 
de  trois  bu  quatre  lieues ,  fi  on  s'aviibit  d'en  conftruire 
une  de  cette  étendue?  Il  y  a  des  gens  qui  fe  logent  dans, 
la  tête  des  règles  de  proportion  extravagantes ,  fans  pou- 
voir affigner  aucune  raifon  folide  pour  les  prouver  ;  & 
c'*ft  ainfi  qu'ils  décident  que  la  Statue  de  Bouchardon  eft 
trop  petite  pour  la  Place.  S'ils  favoient  comment  l'une 
&  l'autre  ont  été  faites ,  ils  changeraient  au  moins  l'on* 
jet  de  letir  reproche.  Mais,  ni  la  Statue  ni  la  Place  n'eu 
méritent.  ... 

Les  mefùres  du  Quadre  dans  le  quel  doit  être  un  Ta- 
bleau d*autel>  celles-  d'une  Niche  où  doit  être  une  Statue, 
n'ont  aucun  raport  avec  le  génie  du  Peintre  &  celui  du, 
Stàtuaire;  &  l'on  ne  voit 'pas  qu'il  en  dépende  plus  que 
de  fe  Toile  ou  du  Marbre.  Si  on  vouloit  regarder  cet 
égard  pour:  des  mefures  comme  une  dépendance  ,  on 
tfouveroft  que  TArchite&e  dépend  plus  nécessairement  du 
Peintre,  lorsque ^ss*la  donftfuétion  d'une  Coupole,  il 
eft  obligé  de  pratiquer  au-defïus  de  la  Corniche ,  des  jours 
pour  éclairer  la  peinture  .de  la  èoupole  î  mais  où  eft 
l'homme  affez  bête  pour  en  conclure.,!  qu'en  général  ?  Ar- 
chitecture dépend  de  la  Peinture?  ïl  eft  vrai  qu'il  y  a 
des  prêcheurs  qui  n'apellent  jamais  V Architecture  que  la 
Reitie  des  Arts;  &  la  raifon  qu'ils  en  donnent,  c'eft 
qu'elle  afligne  à  chacun  la  place  qu'il  doit  ocuper  dans- 
un  Edifice.  Ils  n'aperçoivent  pas  qu'ils  ne  font  de  l?Ar* 
ehitetfure  que  le  Maréchal  de«  logM,  Qui  eft  donc  1* 
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Général  de  l'armée?  Eh!  Meilleurs,  c'eft  le  génie  qui 
préfide  à  tout:  ainfi,  laiiTons  une  fotife  infolente  &- 
brutale  à  ce  fou  d'Abraham  Bofle,  qui,  chaffé  de  notre 
Acaddtnie,  a  placé, dans  fa  Manière  de  dejpner  VArcbi* 
te&ure  antique  y  la.  Statue  de  l'Architecture  fur  un  Piede*t 
fiai,  ayant  à  fes  pieds  les  Emblèmes  de  la  Peinture  &  de 
la  Sculpture,  avec  cette  modefte  infcription  :  LA  REINE, 
DES  ARTS.  Il  n'avoit  pas  fadreffe  de  garder  cela  pour 
la  convention  avec  lès,  amis. 

Jean  de  Laêt,  Editeur  de  M.  Vitruvius-  Polio ,  Am- 
fterdam  1649,  a  dit  en  Latin,  dans  fôn  Avertiflement  ad 
bencvolum  leftorem  ;  „  j'ai  ajouté  quelques  petit» 
„  Traités,  fur  la  Peinture  ,  la  Sculpture  &  femblablet 

*  Arts;  non  que  d'eux-mêmes  il  leur  foit  permis  de 
„  faire  partie  de  l'Architeéture,  mais  feulement  Us  la  pa- 
„  rent  comme  leur  fouveraine ,  &  ils  lui  obéifiènt  com- 
„  me  fes  efctavea".  Il  faut  convenir  qu'ici  la  dofe  eft 
un  peu  plus  forte,  qu'elle  paffe  la  raillerie,  &  que  fon. 
parfum  a  pû  déranger  des  cerveaux  faits  comme  celui 
d'Abraham  Boflè.  Mais  il  feroit  dificile  d'entendre  tenir 
un  propos  femblable  à  nos  Architectes  aétuels  ;  car  vous 
noterez  que  c'eft  de  la  Peinture  &  de  la  Sculpture  de* 
Apelles  &  des  Phidias  dont  parle  Jean  de  Laec 

Page  49. 

(41  )  Le  Chapitre  XIV.  de  ce  Livre  offre  un  pas- 
fige  curieux ,  qu'il  ne  faut  pas  omettre  ;  parcequ'il 
ajoute  à  la  preuve  du  peu  d'intelligence  que  Pline 
«voit  dans  TArt. 

„  Cependant  le  Fer  reçut  auflî  de  fat  part  des  hommes» 

*  un  honneur  plus,  doux*  Lorsque  fArtifle  Ariftonida* 

m  vou- 
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fi  vudafc  rtpréfentw  le  répétait  «FAtbatm»,  «près 
9f  dans  fit  foreur,  précisé  fto  fils  Learchus  #  il  méfci 
„  du  Fer  *vec  la  Bronze  ;  afin  que  li  rougeur  de  la 
„  confuûon  fut  exprimée  par  k  rouille,  qui  fe  dSfHtt* 
„  guoh  as  milieu  de  l'éclat  du  Bronze,  Cette  Figure  it 
„  voit  encore  aujourd'hui  à  Thèbes. 

Et  tamen  vira  ipfa  non  defuit  bonorem  mrtia* 
rem  babere  fera  quoque.  ,  Arifteniias  artifcx  càm 
exfrmere  vellet  Atbamaptis  furorem  Lettrcbo  fi* 
slio  prœtipitato  refîdentem  pœnitentia  9  «$,  ferrnm* 
fue  Mi/cmr9  ut  rubigine  ejus  per  nitorem  aris  relu* 
$ente  ,  exprimèrent  verecundix  rubor.  Hoc  fignvm 
exfiat  Tbebis  bodierno  die.    L.  $4.  C.  14.  S.  40* 

Ce  procédé  bizarre  ne  pwoit  pas  avoir  été  foivi  par 
tous  les  anciens  Statuaires.  En  éffety  ce  dévoie  être  uq 
Objet  bien  ridicule ,  bien  déâgréable  &  Usa  choqmctoi 
que  ce  barbouillage  de  rouille  Se  de  bronze:  &  VEau 
v*fo  qui  le  «porte,  fens  y  ajouter  tm  mot  cfobfem* 
tion,  ne  laiffe  aucun  doute  fur  Rm  Ignorance  de»  vrai* 
moiens-  <h  Statuaire  pour  rendre  leaExpreffiona,  Si  ce* 
«doïena  enflent  été  préfèn*  à  feffewk  de  PMne  *  si*  le* 
eût  connus,  il  aurait  âk:  ce  n'efcl*  qu'un  effbrt  impute* 
fltat  &  ridicule  pour  vouloir  rendre  ce  que  tes  vrafc,  le* 
habiles  Statuaires  lavent  exprimer  par  l'A&ioa,  la  Fotm% 
les  Traits  du  naturel ,  &  jamais  par  une  prétendue  rou- 
geur,* qui  d&guTerûit  fir  pftis  belle  Ëx^ftffitdn  htea  plus 
qu'elle  n'aidèroit  à  la  répréfenter. 

Mais  Pline  ne  dit  pas  que  e^tte  méthode  foit  bonne  , 
il  fe  contente  de  la  reporter  Ans  décider  ;  U  paroît  mê- 
me qu'il  ne  la  loue  pas,  puisqu'il  dit:  cum  exprimer e 
vellety  lorsqu'il  voulait  rèprèfenter.  Si  on  «voit  la 
^omplaiûnce  de  fàirp  cette  obje&ion ,  Pline  ferait  un,  p$a 
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mieux  convaincu  d'ignorer  ce  qui  produit  les  vraies  beau* 
tés  de  l'Art,  &  Ton  pourrait  répondre  à  l'objeâion:  li- 
iez le  paflage  dans  le  Texte  latin  avec  atemion,  &  voua 
verrez  par  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit  ,.que  Pline  parle 
avec  complai&nce ,  avec  fatisfkétion  de  cet  emploi  du 
Fer,  en  l'opofant  à  l'ufage  meurtrier  que  les  hommes  eu 
font  dans  les  .combats:  le  Philofophe  fenfible  à  cette  fu- 
reur meurtrière  &  déftru&ive  des  hommes,  eft  vifible; 
mais  dans  une  circonfhnce  où  le  Connoifleur  devroit  aus- 
fi  néceflàirement  pàroître,  on  ne  l'aperçoit  pas.  Ainfi 
Pline  aprouve  ,  parceque  c'eft  -  là  fa  manière  approu- 
ver. >  Quand  il  dit  que  PauGas  favoit  peindre  un  Bœuf 
en  racourci ,  il  ne  s'exprime  pas  autrement,  cum  longu 
tudinem  bovis  oftendere  vellet*  Quand  il  dit  que  Néa- 
clès  avoit  placé  une  Épifode  pour  faire  entendre  le  lieu 
où  s'étoit  pafTé  le  Sujet  qu'il  répréfentoit ,  il  ne  s'exprime 
pas  autrement,  faftum  volebat  intelligi.  Quand  il  dît 
que  Parrhafius  avoit  répréfenté  le  Peuple  d'Athènes  as- 
femblé,  il  ne  s'exprime  pas  autrement,  volebat  namque 

warium  oftendere.    Ainfi ,  les  adrefles  du  fo- 

phisme  ne  réuflîroient  pas  mieux  ici  qu'ailleurs ,  &  la 
marne  de  vouloir  faire  de  Pline  un  grand  Connoifeur, 
eft  trop  bien  dévoilée,  pour  qu'elle  puiile  en  impofer 
•acore. 

Fin  des  Notes  fur  le  XXXIF.  Livre  de  Pline. 

■  :  ■  t  ' 
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LIVRE  TRENTE -CINQUIEME. 


l\Ous  avons  indiqué  en  partie ,  la  nature  des 
métaux  &  celle  de  leurs  produits,  qui  conftituent 
les  richeffes  :  l'enchaînement  de  la  matière  nous 
a  conduit  à  l'immenfité  de  remèdes  qu'ils  four- 
nirent &  k  l'ignorance  de  ceux  qui  les  prépa- 
rent ,  comme  auffi  aux  travaux  lents*&  délicats 
de  la  cifelure,  de  la  Statuaire  (*)  &  de  la  tein- 
ture. Refte  k  parler  des  différentes  efpèces  de 
terres  &  de  pierres ,  dont  le  nombre  eft  encore 
plus  grand,  &  dont  les  Grecs  fur-tout,  ont 
traité  en  particulier  dans,  beaucoup  de  livres. 
Pour  nous,  nous  mettrons  dans  cette  matière 
une  brièveté  convenable  a  nôtre  plan ,  fans  omet- 
tre pourtant  rien  de  nécpffaire  ^  ou  de  ce  que 
produit  la  nature  en  ce  genre. 


(*)  C'eft-à-dire ,  félon  Pline  ,  l'art  de  fondre  des 
Statues  en  bronze.  Il  di flingue  la  Statuaire,  l'art  de 
faire  des  Statues  de  bronze;  la  Sculpture,  celui  d'en 
faire  de  marbre  ;  &  la  Plaflique ,  celui  de  modeler. 


SECTION  1. 


Honneur  de  la  Peinture. 
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XX  Ous  parlerons  d'abord  de  ce  qui  nous  relie 
de  la  Peinture,  Art  jadis  honoré,  quand  les 
Princes  &  les  Particuliers  le  recherchoient ,  & 
qu'il  illuftroit  ceux  qu'il  croyoit  dignes  de  pas- 
fer  à  la  poftérité.  Mais  aujourd'hui  il  eft  abfo- 
lunient  banni  par  les  marbres,  &  même  paç 
l'or  ;  &  la  manie  du  marbre  eft  pouffée  fi  loin , 
que  non  feulement  les  murailles  en  font  toutes 
couvertes,  mais  qu'on  le  creufe  même  pour  y 
former  en  marqueterie  des  répréfentations  d'a- 
nimaux &  d'autres  objets.  Les  compartimens  & 
les  portions  de  montagnes  renfermées  dans  les 
chambres  à  coucher ,  ne  plaifent  déjà  plus  :  & 
nous  commençons  à  peindre  la  pierre.  C'eft  une 
invention  du  tems  de  Claudius;  &  c'eft  fous 
Néron  que  pour  varier  l'uniformité  dû  marbre, 
on  y.  à  incrufté  des  taches  qui  n'y  'étoient  pas, 
afin  que  celui  de  Numidie  fut  marqué  de  figures 
ovales,  &  que  celui  de  Synnade  fe  diftinguât 
par  la  couleur  du  pourpre,  ainfi  que  la  mollefle 
voudroit  qu'ils  euflent  été  produits.  Ces  orne- 
rçiens  font  une  reflburce  contre  l'épuifement 
des  montagnes,  &  le  luxe  ne  ceffe  de  fournir 
d'alimens  à  beaucoup  d'incendies. 


m 
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CHAPITRE  II. 

SECTION.  2. 

Honneur  des  images. 

JPar  la  Peinture  on  transmettoit  k  la  poftérité 
la  refiemblance  la  plus  parfaite  des  grands  hom- 
mes; cet  ufage  eft  entièrement  paffé.  Ce  font 
des  boucliers  de  bronze -que  l'on  confacre  k  leur 
mémoire  ,  des  buftes  çn  argent  dqnt  à  peiiïe  on 
peut  diftinguer  les  figures.  On  fubftitue  même 
d'autres  têtes  aux  Statues  ;  ce  qui  a  occafionné 
bien  des  couplets  fatiriques  :  tant  il  eft  vrai , 
qu^on  a  plus  d'égard  k  la  matière ,  qu'on  ne 
prend  de  foin  k  fe  foire  connoître  foi-même.  Et 
cependant  les  mêmes  perfonnes  forment  des  ga-  . . 
leries  des  Tableaux  anciens  &  de  portraits  étran- 
gers. Pour  eux,  ils  n'eftiment  que  la  matière 
de  leurs  portraits  que  brife  un  héritier ,  ou  que 
les  voleurs  dérobent  ;  ainfi  ils  ne  laiflent  aucu- 
ne mémoire  d'eux-mêmes  que  celle  de  leurs 
richeffes.  Ils  ornent  d'images  d'Athlètes  leurs 
places  d'exercices  &  les  fales  où  ils  fe  parfu- 
s  nient.  Ils  ont  dans  lèurs  chambres  k  coucher 
&  portent  avec  eux  le  portrait  d'Epicure;  ils  * 
'font  des  facrifices  en  l'honneur,  de  fa  naiffance 
chaque  vingtième  jour  de  la  Lune  ;  &  ils  obfer- 
vent  chaque  mois  des  fêtes, qu'ils  appellent  Ica- 
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des.  Cela  fe  fait  fur-tout  par  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  être  Connus  même  pendant  leur  vie. 
Ouï,  cela  eft  certain,  la  molle  oifiveté  a  perdu 
les  Arts;  .&  parce  qu'il  n'y  a  plus  d'ames  qui 
puiffent  fervir  de  modèles,  on  néglige 'même  la 
répréfentation  des  corps*  Nos  ancêtres  pen- 
foient  bien  différemment  :  ce  n'étoit  pas  des 
Statues  de  bronze  ou  de  marbre,  faites  par  des 
Artiftes  étrangers ,  qu'on  Voyoit  dans  leurs  vef- 
tibules  ;  e'étoit  les  portraits  de  leurs  ayeux.  Les 
bulles  en  cire  étoient  rangés  par  ordre  fur  des 
tablettes ,  ils  accompagnoient  les  funérailles  de 
leurs  defeendans;  &  quand  un  homme  mouroit, 
il  étôit  entouré  de  toute  fa  famille  qui  avoit  vé- 
cu avant  lui.  Les  fleurons  généalogiques  s'en- 
trelaçoient  avec  des  portraits.  Les  archives  fe 
rempliflToient  de  manuferits  &  des  monumens 
des  aétions  qu'un  homme  avoit  faites  pendant*fa 
Magiftrature.  En  déhors  &  à  côté  des  portes 
des  maifons  étoient  les  figures  des  grands  hom- 
mes, chargées  des  dépouilles  qu'ils  avoient  en- 
levées aux  ennemis,  &  qu'il  n'étoit  pas  permis 
à  l'acheteur  de  faire  déplacer  ;  ainfi  les  maifons- 
mêmes,  après  avoir  changé  de  maître,  triom-  - 
phoient  encore.  C'étpit-lk  un  éguillon  à  la  gloi- 
re ,  parce  que  les  murs  réprochoient  tous  les 
jours  à  un  maître  fatis  mérite ,  qu'il  ufurpoit  le 
triomphe  d'autrui.  Nous  voyons  dans  les  ou- 
vrages de  Meflala  l'Orateur  avec  quelle  indigna- 
tion il  défendit  qu'on  mît  un  portrait  étranger 
au  nombre  de  ceux  de  fa  famille,  q^i  étoit  celle 
des.Lévinus.  C'eft.par  une  raifon  femblable,  que 
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Meffala  le  vieux  fit  les  livres  fur  les  familles, 
parce  qu'il  vit  en  paffant  dans  le  veftibule  de 
Scipion  Pomponianus,  cju'au  moyen  d'une  adop- 
tion faite  par  teftament,lesJS«/*//00j'  (c'étoit  le 
furnom  de  Pomponius)  à  la  honte  du  nom 
tfjlfriquain  ,  fe  mêloient  à  la  famille  des 
pions.  Mais  ne  peut-on  pas  dire,  avec  la  permis- 
ûon  des  Meflala,  que  mêler  ainfi  les  images  des 
hommes  îlluftres  ,  c'étoit  montrer  d&  l'amour, 
pour  les  vertus  ,  &  qu'il  y  a  beaucoup  plus* 
d'honnêteté  dans  cette  conduite,  que  de  méri- 
ter que  fes  Portraits  ne  foient  pas  recherchés,  . 

Je  ne  dois  pas  omettre  une  invention  nouvel- 
le. On  ne  fe  contente  pas  de  confacrer  dans  les 
bibliothèques,  en  or,  en  argent  ou  en  bronze ^ 
la  figure  de  ceux  dont  Pefprit  immortel  parle 
encore  dans  ces  mêmes  lieux;  oarépréfente 
même  ce  qui  n'exifte  plus;  &  des  têtes,  dont 
la  reffemblance  ne  nous  a  pas  été  confervée,pro- 
duifent  nos  regrets  ,  comme  cela  eft  arrivé  à 
l'égard  d'Homère.  Il  n'y  a  pas ,  je  crois ,  une 
plus  grande  preuve  de  bonheur  que  celle  qui 
fait  toujours  défirer  à  chacun  de  favoir  comment' 
nous  étions.  Afinius  Pollion  eft  le  premier  à 
Rome  qui  en  établiffant  une  bibliothèque,  ait 
conïacré  au  fervice  public  l'efprit  des  grands 
hommes.  Je  ne  fàurois  dire  fi  les  Rois  d'Aléxan- 
drie  &  de  Pergame ,  qui  ont  comme  à  l'envi 
établi  des  bibliothèques,  n'ont  pas  pratiqué  la 
même  chofe  avant  lui.  Que  l'amour  .des  Por- 
traits ait  dominé  autrefois,  c'eft  ce  que  prou- 
vent Yjitticus  de  Cicéron  qui  a  donné  un  vo- 
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lufcie  fur  cette  matière  (*),  fe  Marcus  Varron 
qui  par  une  très  hctireufe  invention  a  inféré 
dans  la  multitude  de  fes  livres ,  non  feulement 
les  noms  de  plus  de  fept-cent  hommes  illuftresy 
mais  encore  en  quelque  fëçon ,  leurs  Portraits. 
H  a  ainfi  ihuvé  leurs  figures  de  l'oubli,  &  les  a 
garanties  des  ravâges  du  tefns ,  par  une  décou- 
verte capable  de  donner  de  la  jalôufie  aux  Dieux 
fttêmes,  puisqu'il  leur  a  non  feulement  affuré 
l'immortalité  9  niais. qu'il  les  a  encore  répandues' 
par  toute  la  teffe,  de  manière  qu'ils  peuvent 
6tre  pféfens ,  &  qu'on  peut  les  pofféder  par- 
tout (i). 

J  mm     im  h  ii  i  "i  ■   i     ■  '   ■  '  '  •  11  ■" 

K  C*)  M.  âe  la  tfauze  a  cru  que  A t  tic  us  ille  Cicerû- 
vis  fignifiok  Atticus  fidèle  ami  de  Cicéron ,  &  que  cet 
ami  donna  un  volume  avec  des  Portraits  dejfinés  de 
plufieurs  illuftres  perfonnages  :  ce  qui  eft  copié  très 
exactement  dans.  l'Encyclopédie  pour  éclaîrcir  Thiftoire 
«Je  FArt  chez  les  anciens. ,  Ceft  à-pèu-près  comme  fi 
l'on  difoit  que  la  fameufe  harangue  de  Démofthène  fur 
la  Couronne ,  eft  d'un  fidèle  ami  de  Démofthène  qui  fè 
lîômmoit  Etienne  ,  attendu  que  çlQum  &  Couronne 
€  eft  toilt  un.  Il  eft  ici  queftion  cTun  ouvrage  de  Cicéron 
fur  les  Portraits  qu'on  plaçôit  dans  les  biblïôfhéques ,  & 
Cicéron  Tavoit  îfttituîé  Atticus  foit  pour 'honorer  foii 
ami ,  foit  pour  célébrer  chez  les  Romains  cet  ufage 
honnête,  cet' atticifme  des  Grecs.  Les  Aftiftes  né  font 
pas  les  feuls  qui  fe  trompent  fuf  des  faits  de  Littérature, 
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CHAPITRE  III. 

SECTION  3. 

Quand  les  images  furent  mi/es  fur  des  boucliers  > 
&  quand  elles  furent  expofées  en  public. 

"\^Arron  n'a  confervé  que  des  Portraits  d*é-  4 
trangers.  '  Appius  Claudius,  qui  . fut  Conful  avec 
Servilius  Tan  259  de  la  fondation  de  Rome,  . 
ftit  le  premier  O  ce  que  je  trouve)  qui  établit 
Tufage  de  confacrer  des  boucliers  chargés  des 
Portraits  de  famille;  car  il  •  plaça  fes  ancêtres 
dans  le  temple  de  Bellone.  On  fe  plaifoit  à  les 
voir  dans  un  endroit  élevé  &  à  lire  les  titres 
de  leurs  dignités*  Bel  ufage,  fur -tout  quand 
les  enfans  de  celui  dont  on  voit  les  images  en 
petit,  offrent  également  une  e$èce  de  nid  de 
fa  poftérité  :  perfonne  alors  ne  regarde  ces  bou- 
cliers lans  plaifir  &  fans  S'y  intéreffer. 

SECTION  4. 

Quand  elles  furent  placées  dans  les  mai  fans.  - 

Après  Appius  Claudius,  M.  jEmilius,  Collè- 
gue de  Lutatius  dans  fon  Confulat,  en  plaça  de 
femblables,non  feulement  dans  la  Bafilique  Emi- 
lienne,  mais  encore  dans  fa  propre  maifon,  fui- 
vant  un  ufage  militaire  :  car  les  boucliers  des 
Héros  qui  combattirent  à  Troye,  étoient  on 
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nés  de  figures,  &  c'eft  de-là  (f)  qu'ils  ont  été 
•nommés  Clyper,  &  non  pas,  comme  la  fubtili- 
té  maladroite  des  Grammairiens  l'a  voulu  ,  de 
Chto  c'eft  de  la  valeur  qu'eft  venu  Tu- 

fage  de  graver  fur  le  bouclier  le  Portrait  de  ce- 
lui qui  s'en  fervoit.  Les  Carthaginois  ont  fait 
en  or  ces  boucliers  &  ces  Portraits,  &  ils  les 
portoient  avec  eiix  dans  les  Camps.  Du  moins 
eft-il  certain  que  Q.  Marcius,  qui  vengea  en  Ef- 
pàgne  les  Scipions  lorsqu'il  fit  les  Carthaginois 
prifonniers ,  en  trouva  un  femblable  d'Asdrû-' 
.  bal ,  qui  relia  au-deffus  de  la  porte  du  Temple . 
du  Capitole  ,  jusqu'au-  premier  incendie  qui  le 
confuma.  On  a  remarqué  que  nos  ancêtres 
étpient  là-deflus  de  fi  bonne  foi,  que  Pan  575 
de  Rome,  fous  le  Confulat  de  L.  Manlius  &  Q. 
Fulvius  ,  M.  Aufidius  Entrepreneur  des  répa- 
rations cfu  Capitole ,  avertit  le  Sénat  que  des 
boucliers,  qui  depuis  nombre  d'années  n'étoient 
compris  dans  l'inventaire  que  comme  de  bron- 
ze, étoient  d'argent. 


(/)  Du  mot  grec  yAu^iw,  graver, 
(f  )  Combattre. 
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SECTIONS- 


Des  commencement  de  la  Teinture.    De  la  Pein~ 
îure  monochrome  (<ïune  feule  couleur.) 
Des  premiers  Peintres. 

Les  commenceniens  de  la  Peinture  font  in- 
certains ,  &  c'eft  une  difeuffion  étrangère  a 
l'objet  de  cet  ouvrage.  Les  Egyptiens  affurent 
qu'elle 'fut  .inventée  chez  eux  ,  fix  mille  ans 
avant  qu'elle  eut  paffé  fin  Grèçc  ;  mais  il  eft 
évident  que  c'eft  une  vaine  jadtance(*}.  Les 


('*  )  Platon  étoit  loin  de  regarder  la  très  haute  antiqui- 
té de  la  Peinture  chez  les  Egyptiens  ,  comme  une  fa- 
ble :  voici  ce  qu'il  dit.  Si  on  veut  y  prendre  garde , 
én  trouvera  chez  eux  des  ouvrages  de  Peinture  ou 
Sculpture ,  faits  depuis  dix-mille  ans ,  (  quand  je  dis 
'  dix-mille  ans,  ce  ri*  eft  pas  pour  ainfi  dire\  mais  à  la 
lettre  :  )  qui  ne  font  ni  plus  ni  moins  beaux  que  ceux 
'  d'aujourd'hui  ,  &  ont  été  travaillés  fur  les  mêmes 
règles.  Plat,  de  legib.  1.  2.  Ces  régies  étoient  févère- 
mènt  préferites  par  les  loix  du  pays  qui  défendoient  aux 
Peintrei  &  aux  Statuaires  de  rien  innover  dans  l'Art,  & 
d'imaginer  de  nouveaux  fujets  ou  de  nouvelles  attitudes; 
en  un  mot,  de  s'écarter  en  rien  de  ce  quelles  avoient 
ftatué:  ainfi  Platon  étok  fondé  à  dire  qu'il' n'y  avok  ni 
diminution  ni  augmentation  dans  le  progrès.  Mais 'ce 
morceau  eft  curieux  en  ce  qu'A  nous  apprend  aulïï  qu*3 
y  àvoit  de  la  Peinture  plus  de*  9000  ans  avant  le  liège  de 
Troye,  contre  l'avis  de  Pline,  qui  va  nous  dire  dans  un 
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Grecs  difent ,  les  uns  qu'elle  fut  inventée  à  Si- 
cyone ,  les  autres  chez  les  Corinthiens  ;  mais 
tous  conviennent  que  fes  conimencemens  furent 
d'enfermer  dans  une  ligne  l'ombre  d'un  homme* 
"Vôilà  quel  a  été  fon  premier  état:  fon  fécond 
après  qu'elle  fut  devenue  plus  difficile  a  été  de 


imtant,  qu'il  ne  paroît  pas  que  l'Art  exiftât  avant  cet 
4  époque.  .Retranchez  raifonnablement  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  de  la  date  de  Platon,  il  reftera  encore  affez  pour 
prouver  l'exiftence  de  la  Peinture  avant  la  guerre  de 
Troye. 

Peut-être  cette  inertie  des  Egyptiens  dans  les  Arts ,  & 
qui  étoit  fi  propre  à  en  arrêter  les  progrès ,  avoit-elle  une 
raifon  politique;  &,  eu  ce  cas,  nous  ne  devons  pas  la 
blâmer.  Mais  je  penfe  qu'en  nous  réflreignant  aux  feules 
vues  de  l'Art,  nous  n'irons  pas  jusqu'à  dire  avec  M.  le 
C\c  de  Caylus;  jamais  les  Egyptiens  ne  fe  font  écartés 
des  à  plombs*  Tous  les  peuples  fages  ont  été  fort  éloi- 
gnés d'un  pareil  défaut*  Recueil  d'antiquités  i«"  vol. 
p.  4p.  Certainement  les  Statuaires  Egyptiens  alloient 
droit  devant  eux  ;  on  le, voit  dans  leurs  Statues,  &  fi 
bien  Statues,  qu'elles  n'ont  en  général  ni  mouvement,  ni 
a&ion,  ni  expreffion.c  A  la  vérité  elles  font  toutes  d'à 
plomb  :  mai?  tous  les  peuples  fages  ou  non ,  qui  fe  font 
mêlés  de  Peinture  &  de  Sculpture,  ont  fait  leurs  figures 
d'à  plomb,,  fans  la  roideur  Egyptienne,  quand  le  ,fujèt 
ns  réquieroit  pas  une  a&ion  plus  décidée.  M.  de  Gàylus 
ayant  fait  fa  remarque  à  l'occafion  d'une  afTez  mauvaifë 
t$te  de  fmge,  &  le  fmge  n'infpirant  pas  volontiers  le  ton 
férieux,  nous  fupprimons  le  commentaire. 


Digitized  by  Google 


de  PLINE.  Liv.  XXXV.  125 


peindre  chaque  Tableau  d'une  feule  couleur;  8t 
on  la  nomma  Monocbnmaton:  mte  manière  de 
peindre  fubfifte  encore.  On  dit  que  la  Peinture 
linéaire  fut  inventée  par  Philoclès,  Egyptien, 
ou  par  Cléanthes,  Corinthien  (a);  les  premiers 
qui  l'exercèrent  furent  Àrdkes  de  Corintbe  & 
Téléphane  de  Sicyone  ,  '  fans  fe  fervir  encôre 
d'aucune  couleur;  mais  pourtant  ils  répandoient 
déjà  quelques  traits  eh  dedans.  De-là  vint  l'ufa- 
ge  d'écrire  fur  le  Tableau  le  nom  de  ceux  qui 
étoient  répréfentés  (3).  Le  prémier  qui  in- 
venta l'art  de  colorier,  les  figures  avec  des  tes- 
foris  de  pots  d'argile  broyés,  fut,  dit-on,  Cléo- 
phantes  de  Corinthe.  Nous  ferons  voir  bien- 
tôt que  cet  Artifte,  ou  un  autre  de  même  nom, 
fuyant  l'oppreffion  de  Cypfelus  Tyran  de  Co- 
rinthe, fuivit  en  Italie,  au  rapport  de  Cornélius 
Népos,  Demarate,  père  de  Tarquin  l'ancien, 
Roi  des  Romains.  " 

SECTION  6. 

Antiquité  des  Peintures  en  Italie. 

Car  la  Peinture  étoit  déjà  parfaite ,  même  en 
Italie.  Il  eft  certain  qu'il  exifte  encore  aujour- 
d'hui des  Peintures  plus  anciennes  que  notre 
"Ville  dans  le  Temple  d' Ardée  :  &  j'avoue  qu'il 
n'y  en  a  pas  que  j'admire  autant  que  celles-là, 
qui  depuis  tant  de  fiécles  qu'elles  font  dans  la 
Coupole  du  bâtiment,  ont  confervé  toute  leur 
fraicheur.  Il  y  a  auffi  k  Lanuvium  une  Atalante 
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&  une  Hélène  nues,  Tune  k  côté  de  l'autre, 
peintes  par  le  même  maître,'  toutes  deux  d'une 
très  grande  beauté;  la  première  a  l'air  d'une 
fille:  elles  n'ont  pas  été  endommagées,  quoique  ,. 
le  Temple  foit  en  ruines.  L'Empereur  Caligula  > 
épris  d'amour  pour  ces  figures ,  eflaya  de  les 
faire  enlever,  mais  la  nature  de  l'enduit  ne  le 
permit  pas.  Il  fubfifte  à  Caerè  des  Peintures 
encore  plus  anciennes,  &  quiconque  les  exami- 
nera avec  attention  ,  conviendra  qu'il  n'y  a 
point  d'Art  qui  ait  atteint  fi  promptement  à  la 
perfe&ion ,  quoiqu'il  paroiffe  qu'il  n'exiftoit  pas 
encore  du  tems  de  la  guerre  de  Troye  (4). 
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CHAPITRE  IV. 
S  E  C  T  I  0  N  7. 
Des  Peintres  Romains. 


V/Et  Art  fut  auffi  honoré  de  bonne-heure  chez 
les  Romains;  car  c'eft  de  lui  que  l'illuftre  mai- 
fon  de  Fabius  a  tiré  fon  furnom  de  P/âfcr,  &  le 
premier  qui  le  porta ,  peignit  le  Temple  de  la 
Déeffe  Salus,  l'an  de  Rome  450.  Cette  Peintu- 
re a  fubfifté  jusqu'à  notre  tems,  que  le  Temple 
fut  brûlé  fous  le  règne  de  Claudius.  Peu  après 
on  a  célébré  la  peinture  du  Temple  d'Hercule  > 
dans  le  Marché  aux  bœufs:,  ouvrage  du  Poète 
Pacuvius;  il  étoit  fils  de  la  fœur  d'Ennius.  La 
,  peinture  des  décorations  de  Théâtre  augmenta 
la  gloire  de  cet  Art  à  Rome.  Après  cela  il  ne 
fe  trouva  plus  entre  les  mains  de  gens  d'un  cer- 
tain rang,  à  moins  qu'on  ne  veuille  citer  de  no- 
tre temSjTurpilius,  chevalier  Romain ,  natif  de 
Vénétie ,  dont  il  exifte  encore  de  beaux  Ouvra- 
ges à  Vérone.  Il  a  peint  de  la  main  gauche;  on 
n'en  connoît  pas  d'exemple  avant  lui  (5).  An- 
tiftius  Labéons  Prêteur  &  Proconful  de  la  Pro- 
vince 4e  Narbonne,  &  qui  vient  de  mourir  fort 
figé,  fe  vantoit  des  petits  Tableaux  qu'il  peig- 
noit;  mais  la  vanité  lui  valut  du  ridicule  &  du 
jnépris,  (6).  Je  ne  dois  pas  omettre  une  déli- 
bération fameufe  entre  des  perfonnes  du  pre- 
plier  rang ,  au  fujet  de  la  Peinture.    Q.  Pé- 
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'  dîus,  petit -fils  de  Q.  Pédîus ,  qui,  ayant  été 
Conful ,  avoit  obtenu  le  triomphe ,  &  que  Céfar 
étant  Di&ateur  avoit  inftitué  fon  héritier,  con- 
jointement avec  Augufte,  étoit  muet.  Meffala, 
l'Orateur,  parent  de  la  grand- mère  de  l'enfant, 
fut  d'avis  qu'il  faloit  lui  enfcïgner  la  Peinture; 
ce  qu'Augufte  aprouva.  Mais  l'enfant,  qui 
avoit  déjà  fait  de  grands  progrés,  mourut.  Je 
crois  que  cet  Art  parvint  à  Rome  k  un  dégré 
de  confidération  particulière ,  depuis  M.  Va!é* 
rius  Maximilianus  Mcfiala,  Je  premier  qui  ex» 
pofa  un  Tableau  k  côté  de  là  Salle  d'Hoftilhls, 
l'an  490  de  la  fondation  de  la  Ville  ;  ce  Tableau 
réprélèntoit  la  Bataille  où  il  défit,  en  Sicile,  Hié- 
Ton  &1es  Carthaginois.  L.  Scipron  fit  lar  mèrùt 
chofe,  &  plaça  dans  le  Capitole  le  Tableau  de 
vidtolre  en  Afie.  On  raporte  que  fon  frère, 
Scipion  l'Afriquam,  çnfbt  piqué:  il  avoit  raN 
fon,  puisque  fon  fils  avoit  été  fait  prifonnier 
dans  la  bataille.  L.  Hoftilius  Mancinus ,  qui 
étoit  entré  le  premier  dans  Carthage  lors  de  l'as* 
feut,  ofFenfa  pareillement  Scipion  Emilien  ,  en 
expofent  dans  la  Place  publique  cm  Tableau  qui 
répréfentoit  le  plan  de  cette  Ville  &  fesrattafjues', 
&  én  fe  tenant  auprès  pour  en  expliquer  le  dé- 
tail au  peuple  :  complaifânce  qui  '  lui  valut  te 
Confulat  h  l*élcdtion  fùivance.  Aux  jeux  Scénï- 
ques,  donnés  par  Claadius  Pulcher,  la  peinture 
des  décorations  caufa  une  grande  furprilb,  lors- 
que les  Corbeaux,  trompés  par  Fanage, volèrent 
à  lu  reffemblance  des  tuiles  (7). 

SECTION 
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$  Ê  C  T  10     .  8. 

Quand  les  Tableaux  étrangers  commencèrent 
a  être  efîimés  à  Rome. 

C'eft  Lucius  Mummius ,  à  qui  fa  vi&oire 
dans  l'Achaitè.valut  le  furnom  ¥u4cbaicus^  qui 
lç  Ifremieï,  fit .  eftimer  a. Rome  les  Tableaux 
étrangers.  '  Car  ayant  remarqué  qu'à  la  vente 
du  butin,  -  lé  Roi  Attalus  àvok  donné  fix  cent 
mille  petits  fefterces  (a)  d'un  Tableau  d' Arifti- 
de  qui  répréfentoit  Bacchus  ;  la  grandeur  de 
la  fomme  en  l'étonnant  ,    lui  fit  foupçon- 
ner  qu'il  ,  y  avoit  dans  ce  Tableau  un  mé- 
rite qu'il  ne  connoiffoit  pas  :  en  conféquen- 
ce,  malgré  les  plaintes  d'Àttalus,  il  reprit  le 
Tableau  &  le  Fjlaça  dans  le  Temple  dfc  Gérés:  ce 
fut  je  crois  le  premier  Tableau  étranger  &  pu-* 
blic  à  Rome.   Je  trouve  qu'enfuite  l'ufage  de-' 
vint  commun  d'en  expofer  dans  la  place  publi- 
que ;  ce  qui  â  fourni  à  l'Orateur  Craffus  cette 
plaifanterie ,  lorsque  fous  les  anciennes  bouti- 
ques preffé  par  un  téipôin  qu'il  récufoit  &  qui  ,  v 
lui  difbit  :  dites  donc  dfàjjus  ^  fui  vont  penfez  que 
fue  je  fois?  femblàble  a  celui-ci  ;  répondit-il ,  en 
Hiontrant  dans  un  Tableau  un  Gaulois  qui  droit- 
la  langue  d'une  manière  ridicule.    Il  y  avoit 
dans  la  place  le  Tableau  de  ce  vieux  païteur  avec 
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fon  bâton,  au  fujet  duquel  VAmjbaffadeur  des 
Teutons ,  â  qui  on  demandôit  combien  il  Pefti- 
moit,  répondit*,  qu'il  në  voudroit  ptfs  de  l'ori- 
ginal vivant  -quand  on  le  lui  donneroit  pour 
rien. 

SECTION  9, 

Quand  la  Peinture  fut- diflingùée,  &  par  qui. 
elle  devint  publique  à  Rome. 

•Mais  ce  fut  Jules  Céfar  lorsqu^ii  étoit  Dicta- 
teur, qui  ijiit  les  Tableaux  principalement  en 
honneur  dans  le  public,  par  la  consécration  qu'il 
fit  devant  le  Temple  de  Vénus  Génitiix*-  d'Aja* 
&  de  Médée.  Après  lui  ce  fut  Mar..  Agrippa,, 
homme  qui  avoit  plus  de  rudefle  dans  le  caractè- 
re v  que  de  luxe:  au  moins  a-t-on  de  luiua dis^ 
cours  très  beau  &  digne  du  plusdiftingué  des  cito-> 
yens,  fur  l'avantage  de  rendre  publiques  toutes 
les  Statues  &  tous  les  Tableaux  r  ce  qui  auroit 
certainement  mieux  valu,  que  de  les  reléguer,, 
par  .  une  efpèce  d^ejxil ,  $ans  les  maifons  de  cam^ 
pagne.  Malgré  ^%  févérité , .  il  ne  laiffa  pas  ce- 
pendant que  d'acheter  des  Cyziceniens  deux  Ta- 
bleaux ,  d'Ajax  &  dfr  Vénus  ,  trois  mille  de- 
niers 0)«  H  avo*t  auffi  feit  éncaftrer  dans  des 
marbres ,  à  l'endroit  le  plus  chaud  de  fès  thermes  > 
de  petits  Tableaux  ,  qu'on  à  enlevés  depuis  peu 
quand  on  a  reparé  le  bâtiment. 

'<  :  — —        ■     ;  <  * 

(*)  3000  deniers,  2250  livres. 
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\SEC  T  IQ  10. 

Qui  furent  ceux  qui  expoférent  leurs 
viftoires  peintes. 

L'Empereur  Augufte  a  rendu  publics  plus  de 
Tableaux  que  peribnne.  Il  a  mis  dans  la  partie 
la  plus  fréquentée  de  la  place  qui  porte  fon  nom 
deux  Tableaux  qui-  répréfentçnt  la  guerre  &  le 
triomphe.  4  II  a  placé  auffi  dans  le  Temple  de 
Céfar,  Caftor  &  Pollux,  la  Vi&oire,  &  les  au- 
tres Tableaux  dont  nous  parlerons,  en  faifant 
mention  des  Artiftes.  Il  a  auffi  fait  attacher  aux 
murs  de  la  ftlle  qu'il  a  confacréedans  la  place  d'as^ 
femblée,  deux  Tableaux  qui  répréfentent  une-Né*- 
mée  affife  fur  un  lion,  &  tenant  une  palme  08)^ 
près  d'elle  eft  un  vieillard  tenant  un  bâton;  au 
defius  de;  la  tête  du  vieillard  il  y  a  un  Tableau 
qui  réparéfente  un  char  k  deux  chevaux;  Nicàas 
a  écrit  âu-deffbus ,  qu'il  l'avait  peint  a  Yencutt* 
flique:  c'eft  l'expreffion  dont  il  s'cftfervi.  Lou- 
tre Tableau,  où  Ton  voit  un  fiis  encore  jeupe  rés*- 
femblant  k  fon  père  déjà  vieux,  fauf.la  difiKre^ 
ce  de  l'âge,  'eft  un  objet  d'admiration,  Ati  des- 
fus  vôle  un  aigle  qui  tient  ùn  dragon  dans  fes 
ferres;  Phllochares  a  mis  ion  nom  à -cet  ouvra^ 
ge,  Combien  eft  immenfe;  à  n'en  juger  que  par 
ce  feul «Tableau,  le  pouvoir  de  TArt,  puisque 
le  fénat  &  le  peuple  Romain  sonfidérent  depuis 
tant  defiècles,  k'eaufe  de  Philôchares,  deux 
perfonnages  auffi  communs  que  Glaucion  &Jbn 
fils  Ariftippe!  Tiberius  Oéfar,  Prince  qui  n'é- 
toit  rien  moins  que  complaifimt,  a  auffi  £lacé 
I  2 
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dans  le  Temple  d'Augufte,  les  Tableaux  dont 
nous  parlerons  bientôt. 


CHAPITRE.  V. 

SEC  T  I  0  N  ii. 

De  Tort  de  peindre. 

En  voilà  bien  affez  fur  la  dignité  d'un  Art 
qui  expire.  Nous  avons  parlé  des  couleurs 
fimples  dont  le  premiers  Peintres  fe  font  fervis  , 
quand  nous  avons  traité  des  couleurs  métalli- 
ques. En  parlant  des  Artiftes  nous  dirons  qui 
font  ceux  qui  ont  introduit  les  différentes  efpè- 
ces  de  peintures  d'une  feule  couleur;  ceux  qui 
en  ont  inventé  de  nouvelles;  dans  quel  tems,  & 
quelles  elles  ont  été  :  parce  que  le  plan  de  no- 
tre ouvrage  exige  que  nous  parlions  d'abord  de 
la  nature  des  couleurs.  Enfin,  l'Art  s'eft  en- 
richi ;  il  a  inventé  les  lumières  &  les  ombres 
produites  par  la  différence  des  couleurs  qui  fe 
font  reffortir  l'une  l'autre.  Il  reçut  enfui  te  un 
nouvel  éclat,qui  n'eft  autre  chofe  que  la  lumière, 
&  qu'on  a  appellé  ton ,  parce  qu'il  eft  entre  la 
lumière  &  les  ombres  :  l'art  de  réunir  les  cou- 
leurs &  de  paffer  de  l'une  k  l'autre  (a),  a  été 
appeBé  Harmonie. 


O)  Par  le  moyen  des  demi  tfeintes  &  de  la  réu- 
nion des  tons. 
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CHAPITRE  VI. 

S  E  CT  I  0  N  12. 

Des  couleurs  naturelles  fcf  des  couleurs  fac- 
tices, outre  les  métalliques. 

JLes  couleurs  font i  ou  foncées,  ou  éclatan- 
tes. Elles  le  font  ou  par  leur  nature,  ou  par 
leur  mélange.  Les  couleûrs  éclatantes  font  four- 
nies k  l'Artifte  par  celui  qui  fait  peindre  ;  com- 
me le  vermillon,  l'azur,  le  cinnabre,  la  chry- 
focolle  ,  l'indigo ,  le  purpuriffum  :  les  autres 
couleurs  font  foncées.  De  quelque  efpèce  qu'el- 
les foient,  les  unes  font  naturelles,  les  autres 
fa&ices.  Les  naturelles  font  lz  Sinope  ^  la  terre 
rouge,  lè  blanc  d'Egypte ,  le  Melinum^  la  craie 
rouge.,  l'orpin.  Les  autres  font  faétices  :  les 
unes  tirées  des  métaux  dont  nous  avons  pârlé , 
les  autres  de  matières  plus  viles,  Tochre,  la  cé- 
rufe  brûlée,  la  Sandaraque,  le  Sandyx*  le  Scyri- 
evmy  le  noir. 

SECTION  13. 

De  la  Sinope. 

La  Sinope  a  été  trouvée  d'abord  dans  le  Pont, 
&  c'eft  de  la  ville  de  Sinope  qu'elle  tire  fon 
nom.  Ellenaîtauffi  en  Egypte,  aux  ifles  Baléares^ 
dans  l'Afrique.  Mais  la  meilleure  fe  tire  des  car 
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verties,  dans  l'ifle  de  Lemnos  &  dans  la  Cappa- 
doce.  La  plus  excellente  fe  trouve  attachée  à 
des  pierres.  L'intérieur  de  la  maffe  eft  d'une 
feule  couleur  :  lé  dehors  eft  tacheté ,  &  les  anciens 
Peintres  s'en  font  fervi  à  caufe  de  fon  éclat.  Il 
y  a  trois  efpèces  de  Sinope  ;  celle  d'un  rouge 
vif,  celle  d'un  rouge  pâle,  &  une  autre  qui  tient 
le  milieu.  "  Le  prix  de  la  meilleure  eft  trois  de- 
niers les  dix  livres  )  :  on  s'en  fert  ou  avec  lé 
pinceau ,  ou  pour  colorer  le  bois.  Celle  qui 
vient  d'Afrique  vaut  huit  As  la  livre  :  on  l'ap- 
pelle cicerculum  Qb\  La  plus  rouge  de  toutes 
s'emploie  avec  avantage  à  faire  des  compartimens 
quarrés.  Celle  qui  eft  d'une  couleur  plus  fon- 
cée &  plus  fombre ,  eft  du  même  prix*:  elle  fert 
pour  les  bafes  des  compartimens.  Emploiée 
comme  médicament ,  c'eft  un  adouciflant ,  &  on 
s'en  fert  avec  avantage  foit  en  emplâtres,  foit 
en  amalgames  feches  ou  liquides!  elle  eft  bonne 
contre  les  ulcères  fitués  dans  les  endroits  humi- 
des, comme  de  la  bouche  &  du  fondement.  En 
clïftère ,  elle  arrête  la  diarrhée  :  prifç  en  po^ 
tion,  au  poids  d'un  denier,  elle  arrête  les  per- 
tes des  femmes  :  calcinée ,  elle  guérit  les  peti- 
tes puftules  qui  viennent  aux  yeux,  fur -tout 
celles  qui  font  produites7  par  l'ùfage  immodéré 
du  vin. 


(*)  3  Deniers  les  10  livres,  2  liv.  5  fols 
Gris  -brun. 
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SEC  Tl  O  N  14. 

De  la  Rubrique.   De  M  terre  de  Lemnos. 

Quelques  uns  ont  prétendu  que  la  fiîiope  £toit 
une  terre  rouge  de  la  féconde  forte:  car  ils  don- 
noient  la  préférence  à  celle  de  Lemnos ,  ,qui 
approche  le  plus  du  vermillon ,  &  qui  a  été  fort 
vantée  par  les  anciens,  sùnfi  qufe  Pille  où  elle 
naît.  On- ne  lareUdoit  que  cachetée,  ce  qui  la 
fit  appeller  Spbragidem  (*)•  On  la  mêle  avec 
le  vermillon  pour  le  felfifter. .  Elle  eft  fort  efti- 
ïïïée  en  médecine:  car  employée  .en  Uniment  > 
elle  appaife  les  fluxions  &  les  douleurs  des  yeux; 
elle  arrête  ljécpulément  désfiftules  lacrimales; 
on  la  fait  boire  dans'du  vinaigre  à  ceux  qui  vo- 
miflcnt  le  fang  \  op  la  prend  gft  potion  contre 
les  maladies  des  reins  &  de  la  rate,  .contre  les 
rèçles  trop  abondantes  4es  fempaee ,  &  -contre  les 
poifons  &  les  piquûres  des  ferpens  de  terre  & 
d'eau  :  ç'eft;  pourvoi  elfc  eft  çofnmunç  k  tous 
les:antid9tes.  -  -  .  1 '  •  • 

SECTION  15. 

De  la  terre  d'Egypte. 

Entre  les  autres  ëfpèces  de  terre  rouge ,  tt. 
plus  utile  aux  Artiftes  eft  celle  d'Egypte  Se 
d'Afrique  ;  parce  qu'elles  prennent  mieux  les 


(#)  Cachet. 
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autres  couleurs  qu'on  leur  allie.  Elle  naît  atiflï 
dans  les  mines  de  fer. 

SECTION  i6. 

...   De  IQcre. 

De  cette  terre  rouge ,.  calcinée, dans  des  pots* 
neufc  enduits  de  lut ,  on  feit  l'Ocre  plus  ta 
chaleur  du  fourneau  a  été  violente,  meilleure 
elle  eft.  Toute  terre  rouge  eft  defflcative  ; 
auffi  l'emploie-t-on  en  emplâtres,  &  contre  le 
feu  facré  (#).  fc  » 

SECTION  17. 
Du  Leucophorwn. 

Une  demi-livre  de  ûnope  de  Pont,  mêlée  & 
broyée  pendant  douze  jours  avec  dix  livres  de 
file  brillant,  fe-deux  livres  de  meline  de  Grè- 
ce, produit  le  Leucophorum:  c'eft  un  mordant 
pour  attacher  l'or  fur  le  bois. 


(O  Ce  que  notfs  appelions  populairement  le  feu  St. 
Antoine*         v  ■  ;  : .  v  r 
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SECTIONS 

Du  Parétonium. 

Le  Parétonium  tire  fon  nom  du  lieu  où  il  fe 
trouve  en  Egypte.  On  dit  que  c'eft  une  écu-f 
nie  de  la  mer:,  rendue  folide  par  le  limon;  effec-, 
tivement ,  on  y  trouve  des  fragmens  de  coquil- 
lages. On  le  fait  aufli  en  Crète  &  à  Cyrèiies. 
On  le  falfifie.à  Rome  ave<5  de  la  craie  de  Cimoles 
cuite-  &  épaiffie.  Le  prix  du  meilleur  eft  un 
denier  les  fix  livrés  '(*)•  De  toutes  les  cou- 
leurs blanches  c'eft  la  plus  on&ueufe  &  la  plus 
durable  pour  les  énduits,  a  eaufe  de  fon  poli. 

SEC  T  I  0  N  19. 

Le  Melinum. 

Le  Melinuip  eft  blanc  aufli:  le  meilleur  vient 
de  Tifle  de  Mélos.  Il  s'en  trouve  aufli  à  Samos  ; 
mais  les*  Peintres  ne  s'en  fervent  pas  9  par- 
ce qu'il  eft  trop  gras.  Ceux  qui  le  tirent ,  fe 
couchent  fur  la.  terre ,  pour  en  chercher  les  vei- 
nes entre  les  pierres.  Son  ufage  en  médecine 
eft  le  même  que  celui  de  la  craie  rouge;  ap- 
pliqué fur  la  langue  5  il  la  deflcche  ;  il  dimi-  ( 
nue  &  fait  tomber  les  cheveux;  il  vaut  un 
petit,  fefterce  (  b  )  la  livre.  La  Cérufe  eft  une 


(*)  i  Dénier  les  6  livres,  15  fols. 

(£)  Le  Melinum  un  petit  fefterce  te  livre,  4  fols» 
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troifième  couleur  dans  la  clafle  des  blancs  ;  j'en 
ai  parlé  à  l'article  du  plomb.  Il  y  avoit  une 
une  terre  naturellement  cérufe ,  dont  les  an- 
ciens fe  fervoient  pour  peindre  les  Navires.  El- 
le' fut  trouvée  à  Smyrne ,  dans  les  terres  de 
Théodote.  Actuellement  toute  la  Cérufe  fe  feit 
avec  du  plomb  &  du  vinaigre ,  comme  nous 
l'avons  dit. 

SECTION  so. 

La  Céruft  brûlée.  . 

Le  hazard  fit  trouver  VUfia  dans  Pincendie  du 
Pirée,  par  de  la  Cérufe  brûlée  dans  des  boètes 
de  ford.  Niciasdont  nous  avons  parlé  plus  haut,  a 
le  premier  employé  VUfia.  On  regarde  actuelle- 
ment comme  la  meilleure  celle  d'Afie,  qu'on 
appelle  Purpurea.  Elle  vaut  fix  deniers  les  dix 
livres  On  la  fait  auffi  à  Rome,  en  brû- 
lant du  Sile  en  pierre ,  qu*on  éteint  avec  du  vin-' 
aigre.  Sans  VUfta,  on  ne  peut  ombrer. 

S  EC  T  I  ON  21. 

La  terfe  <t  Eritrie. 

.  La  terre  rouge  .,  nommée  Erétria:,  tire  fon 
nom  de  là  contrée  qui  la  produit,  Nicomachus 
&  Parrhafius  l'ont  employée;  elle  eft  rafraichis- 


(*)  L'Ufta  6  deniers  lés  io  livres,  4  îiv.  10  fol*. 
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fente  &  émolliente.  Employée  cuite  dans  les 
bleflures  ,  elle  fait  revenir  les  chairs  ;  elle  eft 
fur-tout  utile  pour  deffécher ,  pour  les  douleurs 
de  tête,  &  powr  reconnoître  s'il  y  a  du  pus 
dans  une  partie:  car  fi  àprès  l'avoir  employée 
ert  Uniment ,  délayée  avec  de  Peau  ,  elle  ne 
defiféche  pas,  on  en  conclut  qu'il  y  a  du  pus 
renfermé. 

SECTION  22.  ^ 

La  Sandaraque. 

Juba  dit,  que  la  Sandaraque  &  Y  Ocre  fe  font 
dans  l'ille  Tôpaze ,  fituée  dans  la  Mer  rouge. 
G'eft  de-là  qu'on  nous  l'apporte  à  préfent.  Nous 
avons  dit  comment  on  faifoit  la  Sandaraque.  On 
en  fait  auffi  de  fàlfifiée,  avec  de  la.cérufe  calci- 
née danssun  fourneau.  Sa  couleur  doit  être  une 
couleur  de  flamme  ;  elle  vaut  cinq  As  la  li- 
vre , 

S  E  CTI  0  N  23. 

LeSandyx. 

Cette  couleur,  calcinnée  avec  une  partie  éga- 
le de  terre  rouge  appellée  Rubrica ,  fonfaé  le 
Sandyx.  Je  vois  cependant  par  ce  vers  ,  que 
Virgile  à  cru  que  le  Sandyx  étoit  une  herbe:  Et 


)  5  /i$  te  livre,  12  fols,  6  deniers  de  Fnmce. 
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h  Sandyx  teindra  naturellement  la  laine  dit 
agneaux  qui  le.  paîtront.  La  livre  vaut  moitié 
moins  que  la  Sandaraque:  il  n'y  a  point  de  cou- 
leurs plus  péfantes. 

SECTION  24. 

Le  Syricum. 

Le  Syricum  eft  auifi  une  couleur  rouge  fk&i- 
ce,  avec  laquelle  nous  avons  dit  qu'on  falfifioit 
le  minium.  Il  fe  fait  avec  la  Sinope  &  le  Sandyx 
mêlés  enfemble. 


Ces,  quoiqu'il,  foit  une  terre,  &  qu'il  ait  deux 
origines  ;~  chr  il  découle  en  liqueur  de  la  terre; 
ou  bien,  pour  le  faire,  on  fe  fert  d'une  terre 
couleur,  de  fouffre.  Des  Peintres  ont  fait  du 
noir  avec  des  charbons  corrompus,  qu'ils  tiroient 
des  tombeaux  ;  mais  toutes  ces  efpèces  font 
nouvelles  &  difficiles  à  fe  procurer.  On  l'ob- 
tient plus  commodément  du  noir  de  fumée  , 
qu'on  tire  de  la  réfine  &.  de  la  poix  brûlées.  On 
a  construit  pour  cela  les  .laboratoires,  qui  ne 
permettent  pâs  à  la  fumée  de  s'échapper.  On  en 
tire  également  de  très  eftimé ,  du  bois  de  pin. 
On-  le  fâlfifie  avec  le  noir  de  fumée  des  four- 
neaux &  des  bains,  &  on  s'en  fert  pour  écrire. 


x>£.  PLINE.  Liv*  XXXV.  14g 

Il  y  en  a  qui  font-brûlcr  de  la  lie  dè  vïn<  dèffë- 
chée:  ils  prétendent  que  Q  la  lie  .eft  d'un  bon 
vin,  le  noir  qui  én  provient  rèfiembte  auinoir 
d'Inde.  Polygnote  &  Micon,  Peintres  très  cé- 
lèbres fc>  Athènes  ,  en  ont  fait  de-marc  de  raifiri 
qu'on  appelle  TrygiwnXÛ)-  Apeiïes  eh  a  hit 
avec  de  l'ivoire. brûlé,  qu'on  mvwne- Elépbanti- 
num+  On  en  apporte  auffi  de  l'Inde,  qu'on  ap- 
pelle Jndicumr  Je  n'en  .fiiis  pas  la  fabrication! 
Les  teinturiers  en  font  auffi  d'une  efflorefcence 
noire ,  qui  s'attache  à  leurs  chaudières  d'airain* 
On  le  fait1  auffi  de  bois  de  Pin  brûlé,  dont  on 
broyé  les  charbons  dans  un  mortier*  Les  fëcftes 
fournirent  un  noir  admirable;  mais:  celui -Hr 
n'eft  pas  faétice»  Tout  noir  fe  perfectionne; 
celui  à  écrire,. en  y  m^ant  de: la  gottime;  ce* 
Jui  à  peindre  les  .murailles,  ;ea  y  »êtent  de  la 
colle;  Le  noif  diffoiit  dans' le  vinaigre  eft  le 
plus  tenace,  . 

S  E  C  T  I  O  N'  26. 

Le  Purpuriffum.  f 

Des  autres  couleurs,1  qui  à  caufe  de  leur  cher- 
té étoient  fournies,  par  .ceux  qui  feifoient  pein- 
dre, comme  je  l'ai  dit,  la  plus  précieufe  eft  le 
Purpurijffum^  -  qui  fë  feit  avec  de  la  craie  à  net- 
toyer l'argent:  on  la  teint  eft  même  tems  que 


(*)  Plein  de  Kéi  :  1 
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lès  étoflès  dfc  pourpre,  &  die  prend  la.couleuf 
plus  vite  que  les  laines.  La  meilleure  eft  celle  + 
qui  jettée  la  première  dans  la  chaudière  bouil- 
lante, fe  fature  des  fucs  encore  dans  toute  leur 
force.  La:  féconde  en  qualité  ;  eft  celle  qu'on 
jette  dans  le  même  bouillon,  après  en  avoir  re- 
tiré la  première;  Scainfi  de  fuite:  La  qualité  des 
dernières  diminue  toujours  en  proportion  que  le 
bouillon  devient  moins  chargé  de  couleur  :  c'eft 
pourquoi  Pon  préfère  celle  de  Pouzzoles  à  ceiife 
de  Tyr,  de  Gétulie,  ou  de  Laconie,  d'où  vien- 
nent, les  pourprés  les  plus  précieufes.  La  caufe 
de, cette  Référence  eft,  que  dans  celui  de  Pourzi 
zoles  on  met  plus  <F  hysginum  &  de  garence-  Le 
plus  commun  vient  de  Canufium  :  il  vaut  depuis 
un  jusqu'à  trente  deniers  la  livre  (*).  Ceux 
qui  peignent ,  mettent  fur  une  couche  de  fan- 
d"yx,  du  purpuriffum*  avec  du  blanc  d,'œuf,  & 
donnent  ainfi  à  leur  couleur  l'éclat  du  vermillon. 
S'ils  veulent  faire  du  pourpre ,  ils  mettent  fur 
une  couche  de  bleu,  du  purpûriffum  broyé  avec 
du  blanc  d'œuf. 

SECTION  27. 

^  L'Indigo 

.  , Après  cette  couleur,  V Indigo  eft  la  plus  efti- 
mée.  Il  vient  de  .PInde  &  c'eft  un  limon  adhé- 


(*)  Depuis  15  fols  jusgu'à  22  Ifar.  to  fiais. 
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.rent  k  l'écume  des  rofeaux.  Quand  on  le  broyé, 
-il  eft  noir;  mais  en  le  délayant,  il  donne  un 
-bleu  pourpre  admirable.  Une  autre  espèce  eft 
l'écume  de  la  pourpre ,  qui  fumage  fur  les  chau- 
dières 4es  teinturiers.  Ceux  qui  la  felfifient, 
colorent  de  la  fiente  de  pigeons 9  m  de  la*  craie 
de  Sélinufeavec.de  Y  ftuïigo  ;  ou  bien  dis  teignent 
4e  la  craie  annulaire  avec  du  paftel;  on  réprou- 
ve avec  du  charbon.  Celui  qui  .eft  pur  ,  produit 
line  belle  flamme  couleur  de  pourpré,  &  la  fu- 
Uiéé  une  odeur  de  mer.  Quelques-uns  par  cette 
tàifdn,  croient  qu'on  le  tire  des  rochers.  Le 
prix  de  Y  Indigo  eft  de  dix  deniers -la  livre 
'dans  la  médecine  il  appaife  le  fpasme  &  les  con- 
vulfiôns,  &  il  defféché  les  ulcères.  '   '  * 

S  EC  T  I  O  N  *8. 

VAtminium. 

1  L'Arménie  nous  'envoie  une  couleur  qui  en 
porte  le  nom.  C*eft  une  pierre,  qui  fe  teint  . 
comme  la  chryfôcolle.  La  'meilleure  eft  celle  <jui 
en  approche  le  plus ,  en  tirant  un  peu  fur  te  bleu. 
Elle  valoit  trente  Nummeslz  livre  (*);'  maison 
a  trouvé  en  Efpagne.  un  iâbie,  qui  reçoit  la  mô- 
me préparation:  ce  qui  a  fait  tomber  cette  cou- 
leur k  fix  deniers  (V).  Elle  diffère  du  bleu  j>ar 


(#)  Dix  deniers,  7. livres,  io  fols* 
30  Nummes,  environ  6  livres. 
(V)  Six  deniers,  4  liv.  10  fols. 
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un  peu  de  blancheur,  qui. la. rend  plus  claire. 
Son  uâge  en  médecine  eft  feulement  pour  nour- 
rir les  poils,  &  principalement  ceux  des  pau- 
pières. ,  • 

SECTION  29. 

Le  Verd  Jppien. 

On  a  trouvé  depuis  "peu  deux  autres  couleurs  ; 
elles  font  k  très  bas  prix  :  Tune  eft  un,  verd 
nommé  Appianum ,  qui  imite  la  chryfocolle , 
comme  s'il  n'y  en  avoit  déjà  pas  affez  de  contrq- 
fii&ions.  On  la  lait  auffi  avec, une  craie  verte; 
elle  vaut  un  petit^feftence  (</)  la  livre. 

SECTION  30. 
VJnulaire. 

UAnuIairt  eft  un  blanc  dont  on  fe  fer  t' en 
Peinture  pour  la  carnation  des  femmes.  On  le 
fait  d'une  craie,  à  laquelle  on  mêle  des  vérrô- 
teriep,  que  le  peuple  porte  à  fes  anneaux,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d5  Anulairc. 


1  Petit  fefterce,  4  fols. 
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CHAPITRE  V  II. 

S  E  CT  I  ON  31. 

Quelles  Couleurs  ne  s'emploient  pas  fur  fa 
f  humide. 


toutes  les  Couleurs  le  purpuriffum ,  Wa» 
digo,  le  bleu,  la  meline,  l'orpin,  l'appianum* 
la  cérufe,  veulent  être  emploïées  fur  un  enduit 
fec.  On  teint  les  cires  avec  ces  mêmes  Couleurs 
x  pour  les  peintures  à  l'encauftique  ;  non  pas  fur 
les.  murailles  qui  ne  foufrent  point  cette  efpèce 
«Je -peinture,  mais  fur  les  vaiffeaux  de  guerre,  & 
même  à  préfent  fur  çeux  de  charge.  Puisque 
pous  peignons  les  inftrumens  des  dangers ^  qu'on 
îie  s'étonne  point  fi  iious  peignons  leà  bûc- 
hers :  on  veut  que  ceux  qui  vont  chercher  les 
combats  &  la  mort,  y  foient  conduits  pompeiu 
fement  (9). 

A  /ocafion  de  cette  variété  d'un  fi  grand 
jîombre  de  Couleurs ,  on  ne  fauroit  s'empêcher 
(le  fonger  avec  admiration  aux  Anciens. 

SECTION  32. 
Mec  quelles  Couleurs  les  Anciens  peignaient. 

C'eft  avec  quatre  Couleurs  feules  qu'Apel- 
les  ,  Ecbion  ,  Mélanthius  ,  Nicomachus  ,  ces 
Peintres  célèbres, dont  chacun  des  Tableaux  va- 
Joie  toutes  les  richefles  d'une  ville  entière,  p^jf 
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ftît  ces  Ouvrages  immortels  ;  lavoir ,  pour  les 
blancs ,  avec  la  meline;  pour  les  jaunes,  avec 
l'attique  ;  pour  les  rouges  9  avec  la  finope  de 
Pont  ;  &  pour  les  noirs ,  avec  Tatramentum. 
Aujourd'hui  que  le  pourpre  eft  fi  commun,  qu'on 
en  peinj,  leS'tnurs;  que  l'Inde  nous  aporte  le  li- 
mon^ fes  fleuves,  le  tëmg  corrompu  des  Dra- 
gons &  celui  des  Eléphans  (10),  on  ne  volt 
plus  de  Peinture  eftimée.  Tout  a  donc  été  meil- 
leur quand  la  matière  étoit  moins  abondante. 
Cela  eft,  parceque,  comme  nous  l'avons  dit,  on 
tfatache  à  préfent  au  prix  des  matières,  &  non 
pas  à  celui  du  génie. 

SECTION  33. 

Quand  furent  expofées  les  répréjentations  des 
combats  de  gladiateurs. 

Je  ne  paflerai  pas  fous  lilence  une  folie  de  no* 
tre  fiècle  en  fait  de  Peinture.  Néron  s'étoit 
fait  peindre  d'une  proportion  coloflalle,  de  120 
pieds,  fur  de  la  Toile:  chofe  inconnue  jusqu'a- 
lors (  11  ).  Quand  ce  Tableau  fut  achèvé  dans 
Içs  Jardins  de  Maïus  (*)",  il  fut  brûlé  par  la  fou- 
dre avec  la  plus  grande  partie  des  Jardins.  Un 
de  fes  affranchis,  donnant  à  Antium  le  ffceitacle 
des  gladiateurs,  orna,  comme  on  l'allure,  les 
Galeries  publiques  de  Peintures,  qui  répréfen- 
toient  les  Portraits  des  gladiateurs  fe  de  tous  les 
valets.    Voilà  depuis  plufieurs  fiècles  nos  plus 


(  *  )  Ainfi  nommés,  ou  de  Mata  mère  de  Mercure 9 
pu  du  mois  de  Mai,  Maïus,  ou  peut-être  auffi  des  Sé* 
tuteurs,  Matoreu 
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grands  effibrts.de  génie  en  Peinture,  Ce  fut  C* 
Teuentius  Lucanus  qui  commença  à  faire  pein- 
dre-&  à  e?xpofer  en  public  ,les  combats  degladia-> 
.teurs.  h  en,  donna  à  fon  ayeul,  qui  l'avoiDadop- 
té,  trente  paires,  peijdant  trois  jours  :de  fuitd 
dans  Ja:?lace  publique*  &  en  plaça  la  répréfen-» 
tation  dans  le  bois  :  de  Diane< 


C  H  A  P  ITRE  VIII. 

SECTION  34. 

Ùe  T origine  de  la  Peinture.  De  ï  excellence  de 
350  Ouvrages  de  peinture  9  &  des  Artifles 
'  qui  les  ont  faits. 

Je  vais^. à  préfent  parcourir  très  fuccin&ement 
les  hommes  célèbres  dans  cet  Art  ;  car  une  telle 
difeuffioo:  n'entre  point  daqs  mon  plan  :  c'eft 
pourquoi  il  fufira  d'en  nommer  quelques-uns  en 
paflaot  f&ifant  mention  des  autres.  Pour  les 
Ouvrages  diftiftgués,  foit  exiftants  foit  perdus  t 
il  convient  que  j'en  dite  quelque  çhofe*  L'exadti- 
tudç  des  Grecs  ne  fe  fou  tient  point  dans  cette  par- 
tie: ils  n'ont  célébré  les  Peintres  queplufieurs 
Olympiades  après  les  Statuaires  &  les  Sculp-* 
teurs  (12).  Les  prémiers  dont  ils  parlent  ,  ont  vé- 
cu fous  la  90*  Olympiade,  quoiqu'il  foit  de  tradi- 
tion que  Phidias  avoit  d'abord  été  Peintre,  &  qu'il 
a  peint  *  k  Athènes,  le  Jupiter  Olympien.  On  con- 
vient  aufli.que  dans  la  83.  Olympiade,  fon  frère 
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Panaenus  geignit  le  dedans  du  Bouclier  de  Mi- 
nerve d'Elide,  faite  par  Colotes  Elève  de  Phi- 
dias, &  qui  l'avoit  aidé  dans  le  Jupiter  Olym* 
pien  (13).  On  convient  également ,  que  fous 
Candaule,Roi  de  Lydie,  le  dernier  des  Héra- 
clides,  qu'on  a  auffl  nommé  Myriilus,  on  paya 
au  poids  de  l'or  un  Tableau  de  Bularchus  qui 
répréfentoit  le  combat  des  Magnètes  ;  tant  la 
Peinture  étoit  déjà  honorée:  il  faut  que  lcela 
foit  arrivé  vers  le  tems  du  Roi  Romulus;  car 
Candaule  mourut  dans  la  18e.  Olympiade,  ou, 
comme  le  prétendent  quelque^-un j ,  la  même 
année,  fi  je  ne  me  trompe, que  Romulus;  &dès 
cfe  tems,  l'Art  étoit  déjà  célèbre  &  porté  à  à 
perieâion  (14).  S'il  faut  néceflmreûient.  en 
convenir,  il  parpfrAufii  que  le*  commencemens 
de  la  Peinture  remontent  bien  plus  haut ,  &  qu$ 
ceux  qui  ont  peint  d'une  feule  Coutaftrf'Otont  on 
fie  fixe  pas  la  tems)  ont  exifté  un  peu  avfcnt, 
comme  Hygiémon,  Dinlas,  Charmade  &  Eu* 
marus  Athénien,  qui  le  preprîer  diftingua  les 
fexes  dans  la  Peinture,  &  qui  Ôlà  entreprendra 
d'imiter  toutes  fortes  de  Figure»;  &  Cimon  de 
Cléones,  qui  cultiva  les  découvertes  de  celui-cK 
Ce  fut  ce  dernier  qui  inventa  les  Têtes  de  pïoflt 
OS)*  &  qui  varia  les  Vifages  de  fes  Figures, les 
feifent  regarder  ou  de  côté,  ou  en  haut ,  ou  enf 
bas.  II  prononça  auffl  les  articulations-dés  Mem- 
bres, il  exprima  les  Veines,  il  inventa  de  p!u£ 
fes  plis  &  les  finuofités  dans  les  vêtemens.  Fan- 
«nus,  lïère  de  Phidias,  a  peint  la  bataille  de 
Marathon  entre  les  Athéniens*  &  .ies  Fontes. 
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tfufage  des  Couleurs  étoit  alors  déjà  fi  communf 
&  l'Art  étoit  fi  parfait ,  qu'on  raporte  qu'il 
avoit  t>eint  dans  fcri  Tableau  les  Chefs  des  deux 
Armées  reffëmblahts  (  16  )  :  du  côté  des.  Athé- 
mens  Miltiades,  Câllirtiaqué,Cynégirej  du  côté 
des  Perfes,  Datis  &  Artaphernes. 


\J U  tems  de  cet  Artifte  on  établit  à  Corinthê 
&  à  Delphes' des  Concours  de  Peinturé,  &  il  fué 
lé  premier  de  tous  qui  y  difputa  le  prix  .avec 
3$magore  deChalci$,  qui  L'emporta  *fiir  lui  aux 
jeux  Pythiques  (17),  comme  on  le  voit  par 
d'anciens  Vers  de  Timagore  lui-même,  qui  con- 
vainquent évidemment  les  Chroniques  d'erreûr. 
Il,  y  eut  encore  d'autres (Peîntres  après  eux*  qui 
forent  célèbres  avant  la.9P*  Qlympiade:  comme 
Polygnote  de  Thafç  qui  le  premier  peignit  dee 
Femmes  avec  des  Vêtemens  brillans  ;  des  Coeffu-* 
res  4e  déférentes  cquieurs  *  &  qui  le  premier 
contribua  beaucoup  aux  progrès:^  de -;!' Art , .  .puis- 
qu'il établit  l'ufage  Rouvrir  la  .Bouche* aux^Figti-: 
res,;  de  - faire  voir  les  Dents.;  de  changer  Tan* 
cienne  roideur  de  Attitudes Jlr^ajds.iu* 
4^ns  le  Portique  de  Pompée  un  Tableau ,  qui 
^oit.  devant  le  Palais  de  ftm  npji>>  oit  il  a  peint 
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Le  premier  Concours  en.  Peinture* 
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une  Figure  avec  un  Bouclier  :  il  eft  douteux.  $ 
Cite  monte  ou  fi- elle  defeend  (19).  Il  a  peine 
le  temple  k  Delphes-(ao):  il  a  peint  à  Athènç* 
le  Portique  apellé  Ptscik.  Il  a  fait  gratuite- 
ment cet  Ouvrage ,  tandis  que  Mkon  étort  payé 
pour  en  peindre. une  partie;  d'où  il  arriva  que 
Polygnote  fut  plus  eftimé  (21);  car  les  Am- 
pfridtions  ,  qui  fônt  PAflferaWée*  publique  de  la. 
Grèce  ,  lui  donnèrent  par  un  décret  le  droit 
de  loger  par-tout  gratis.  H  y  a  eu  un  autre  Mi- 
con,  qui  eft  diftiagué  pa*  le  fusnom  de  Minory 
dont  la  fille  Tïraaréte  a  aufli  exercé  la  Peinture* 

SECTION'  36. 

De  ceux  qui  peignirent  au  Pinceau  ;  des  premfc 
.  rtsAmxntions  dans  la  Peinture  ;  far  qui  elkt 
ont  été  trouttWy  &  de  se  qu'il  y  a  de  phi  & 
fieik  dans  cet  Ati* 

.  Dans  fc^ça?  Olympiade  îl  y  eut  AgIaopho»f 
Céphiflbdore,  Phrylus,  Evfcnor  père  <te  Parrha- 
fias  &  Maître  d'un  très  grand  Peintre  donc 
bous  parlerons  dans  fou  temsi  tous  ces  Aftîftea 
étaient  déjà,  fameux  ^  mais  non  pas  tels  cepen- 
dant qtfori  doive  s'arrêter  k  eux  (m).  Je  me 
hâtje^d'arrîvôr  &ceu&  qui  furent  les  lumières  d© 
J?Artr  paiTOite^^els  briH^tfat^rd  Apoltodore 
Athëmen^  daaa  la  94*  Olympiade.  Il  futile 
premier  qui  expriftà  îa  beauté  ,l^af^eét  des  Figu* 
re*  (&3)r  ïrômfer  qui  pftfctoa  à  jufte  tf- 
tre  de  la<  gloire  au  Pinceau.  Il  y  a  de  lui  uti 
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IWfte;  qui  adâre,  'un  Ajax  brûlé  par  la  fijudre} 
cet  Ouvrée  ô4  aujourd'hui  k  Pergame*  Il  n'y  a 
point  de  Tableau  fait  avant  Apollodare  qui  pulfc 
fe  mâcher  ies  regards  (24). 
: .  Les  portes  de  l'Art  ouvertes  par  Apoliodo* 
te  {35),  Zéœâs  d'Héraclée  y  entra  dans  la 
4«  année  de  te  9$?.. Olympiade  ;  &  le  Pinceaii 
(car.  cîeft  de  là  Peinture  au  Pinceau  dont  noué 
partons  encore)  qui  déjà  commençoit  à  s'enhar- 
dir, âcquic  ënçre  fes  mains  beaucoup  de  g4oire. 
Quelques.  Auteurs  Pont  placé  mal-ii-propos  dans 
la  89*  Olympiade,  au  lieti  riju'il  feloit  y  placer 
Démophile  tfHimére  &  Néfëas  de  Thafej  par- 
ceque  te  fut  de  Vuh  des  deux,  on  ne  Mt  pas 
bien  le  quel ,  dont  il  fut  Elève.  Apollodore  t 
dQnt  nous  venons  de  parler,  fit  fur  lui  des  Vers 
dont  le  fens  étoit ,  que  Zeuxis  leur  avoit  enlevé 
l'Art  &  qu'il  l'avoit  pris  tout  entier  pour  lui. 
Il  acquit  auffi  tant  de  richeffes,  que  pour  en  fai~ 
re  parade,  il  fit  porter  k  fa  fuite  à  Olympie  des 
manteaux  fur  les  quels  fon  nom  étoit  brodé  en 
lettres  d'or.  Il  fe  détermina  enfuite  k  faire  pré- 
fent  de  fes  Ouvrages,  pareeque,  dilbit-il,  au- 
cun prix  ne  pouvoit  les  payer.  Ce  fut  ainfi  qu'il 
donna  une  Alcmène  aux  Agrigentins  &  un 
Pan  k  Archelaùs.  Il  a  lait  une  Pénélope,  dans 
la  quelle  il  paroît  qu'il  a  peint  les  mœurs  de  cet- 
te Princeffe.  Il  a  fait  aùffl  un  combat  d'Athlè- 
tes, dont  il  fut  fi  content,  qu'il  écrivit  au-des- 
fous  ce  Vers,  devenu  célèbre  k  cette  ocafion. 

On  l'enviera  plutôt  qu'on  ne  r  imiter  a  (26). 
K4 
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Son  Jupiter  affis  fur  le  trône  &  entouré  dei 
Dieux, eft  fublime;  ainfl  que  fon  Hercule  étouft 
fant  les  ferpens  en  préfence  d'Alcmène  fa  mè- 
re &  d'Amphitrion  (aifis  de  frayeur.  On  re-. 
marque  cependant  que  Zeuxis  a  fait  fe$  Têtes  >& 
fes  Articulations  trop  fortes.  Au  refte,  il  étoit 
11  exadt,  que  pour  faire  aux  Agrigentins  ce  Ta-f 
bleau  qu'ils  dévoient  conlacrer  dans  le  Temple 
de  Junon  Lacinienne,  il  examina  leurs  filles 
nuês,  &  en  choifit  cinq,  pour  peindre  d'après 
elles  ce  que  chacune  avoir  de  plus  beau  (27).  Il 
a  peint  aufïï  des  Camaycux  en  blanc  (*}  (28). 

3.  Il  eut  pour  contemporains  &  pour  rivaux 
Timanthe ,  Androcydes  ,  Eupompus  r  Parrtaa-. 
{lus. 


<^*)  Monocbromata  ,aîbêA 
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CHAPITRE  X. 

CDn  dit  que  celut-ci  préfentaJe  défi  àZeujjis* 
qui  ayant  aporté  des  Raifins  peints  avec  tant  de 
vérité  .,  que. dos  Oilfeaux  vinrent  pour  les  béquer 
teY  y  l'autre  aporta:  un  Rideau  fi  naturellement 
répréfenté,  que  Zeuxis,  fier  du  fufrage  des  Oi- 
feaux,  demanda  que  v  le  Rideau  fût  tiré  pour 
«qu'on  vît  le  Tabtetu:  qu'alors  Zeuxis  ayant  re- 
xonnu  fon  erreur  ,  acorda  avec  une  franchife 
modefte  le  prix  à  fon  rival,  parceque  lui  n'a- 
voit  trompé  que  desQifeaux,  gç  Parrhafius  ,un 
Artifte  (29). 

4.  On  dit  qu'ayant  peint  enfuite  un  Enfant  qui 
portoit  des  Raifins  qu'un  Oifeau  étoit  venu  pour 
béqueter  ,  il  fe  fâcha  avec  la  même  franchife 
contre  fon  Tableau,  &  dit:  j'ai  mieux  peint  les 
Raifins  que  l'Enfant  ;  car.  fi  celui-ci  eut  été 
auffi  bien  fait ,  l'Oifeau  auroit  dû  avoir  peur  (30^. 
Il  a  fait  auffi  des.  Figures  en  argilç ,  qui  font  reC- 
tées  feules  à  Ambracie  quand  Fulviùs  Nobilior 
en  tranfporta  les  Mufes  à  Rome»  On  voit  à 
Rome,  djms  le  Portique  de.  Philippe,  unev Hé- 
lène de  Zeuxis,  &  dans  le  Temple  de  laÇoncor- 
.de,  un  Marfyas  lié*  -  .  >  ' 
.  5.  Parrhafius,  néàEphèfe,  établit  rjbçaucoup 
Ae  chofes  dans  la  Peinture.  Il  a  le  premier  ob- 
fervé  la  Proportion,  mis  de  la  finefi»  dans  les  \ 
«Traits,  dh  l'élégance  dans  les  Cheveux,  de  la 
jyaçe  dons  la  Bouche,;  &  de  l'aveu  des  Atti{t§? 
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il  a  reiqporrc  Japalaje  pouf  les  derniers  Tqiits 
qui  terminent  &  arrondiflent  les  objets  C  Si  )• 
Cette  parti*  eft'daHs  M  Ifcif£tute  W  dernier  point 
de  la  perfe&ion.  Peindre  les  Corps  &  les-«ii- 
lieuitdes  objets ,  tfeftitas  doute  beaucoup;  ce- 
pendant pîufieûï*  y  ont  réufQ  :  mais  de  bien 
tendre  lés  extrémités  des  Corps,  fcde  bian ter- 
miner &  arrondir  les  parti»;  tfdtce  qu\xn 
trouve  Rarement  exécuté  avec  fuccès:  câr  ^ex- 
trémité doit  «'entourer  elte>même,  &.  fe.  termi- 
ner de  façon  <}tfetle  promette  autre  choferaÊrfcs 
foi,  &  qu'elle  ftffë  foîr  4ttême  ce  qu'elle  cache 
€*éftnt*  gloire  qu'Antigooe  ficXénoora- 
tes  ,  quîont  éerit  de  laPeihttttç,  ont  atorilée 
à  Parrhafius ,  non  feulement  comiâe  jsn  rapofc 
hiftorique,  rtiate  auffi  comme  tra  éloge  Cg^)--  H 
refte  beaucoup  de  të»  Deflfeins  tant  for  du  Boip 
<que  fur  dii  V^itt ,  dont  -o»  dit  que  les  Aniftés 
profitent.  Cependant  quand  on  le  compare  à  tak- 
même*  Ù  parok  avoir  réuffl  moins  heuyeiîfef&ettt 
4  exprimer  te  milieu  des  •  Corps  (34).  Il  a  peint 
ie  Peuple  d'Athènes  affemWé  (35);  fujet  togé* 
nieufement  choifi ,  car  il  vouloir  exprirae*  tout 
enfembte  que  ce  Peuple  éuAt  léger,  côlère*, 
injufte ,  kïconftant ,  éc  en  même  terns  doux ,  clif- 
ment ,  cômpfttiflànt  ,  magnifique ,  gtorietfx  éc 
bas ,  arrogant  &  timide.  Il  a  peint  aiiffi  le  Thë- 
fée  qui  à  été  au  Capitole,  &  un  Capitaine  de 
Navire  arthé  d*ime  Cuiraflè  ;  &  dans  un  T#- 
tleau  qui  eft  4  Rhodes,-  Méléagre ,  Hercufc 
$c  Perfée.  Ce  qui  augmente  le  merveiUeux  de 
■ce  Tableau  ,  c'eft  qu'ayant  été  frapé  trote 
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fois  dutoftnère,  il  n'a  pas-  été  éfecé  (36^ 
Il  a  peint  encore  un  grfuid  Prêtre  de  Cybèle; 
T*teau  que  Tibère  aima  beaucoup,  qu'y  ren- 
ferma'dans  fa  chambre  à, coucher,  &  quel'oa 
fftimcnt  foixante  grands  fefterees  00  *  ainfi  que 
Décius  Eculéon  le  rapone.  Il  a  peint  aufii  une 
Nourrlffé  C*étxrifc  qui  tient  wx  Enfant,  un  Phi- 
lifcus  ,  un  Jfccehua  près  Su  quel  eft  Ja  Vertu, 
&deux  Encans  dans  tes  quels,  po  voit  la  fécurité 
&  H  fimplicité  de  leur  âge,  un  Prêtre  auprès 
<hx  quel  eft  un  jcutaeThuxifère  avec  un  encenfoir 
&  une  couronne.  Il  y  a  de  lui  deux  Tableaux 
çélèhrcs:  Tua  eft  un  Athlète  armé,  courant  fi 
bfea  au  combat  qu'on  croit,  le  voir  fuer  ;  l'au- 
tre eft  un  AtMèçe  quittant  fcs  armes:,  croit 
l*eotendre  îefpirer.  On  eftftne  un  Enëe  avec 
Çaftor  &  Polhut  dans;  le  même  Tableau  \  Télé- 
pbe,  Achille»  Agamemnon  &;  Ulyffe.  C'étoit 
vxt  Arcifte  fécond  ,  mais  perfonac  n'a  ufé  plus 
infotemaiemt  &  plus  arrogaromeiit  de  la  gloire 
que  lui  procuroient  fes  talens;  car  il  fe  donna 
des  furnoms  faftueux,  s'apellant  tantôt  le  mag- 
flifiquc  tantôt  te  prentier  de  fon  Art,  ceiuj  qui 
Pavoft  porté  àt  far  plws  haute  perfeârion,  U 
yrétendoit  fur-totfit  d&  la  race  d'Apollon  y  &  a 
fe  vancoit  devoir  peint  Pitercule  quicftà  Lin- 
«te  ,  tèl  qu'il  toi  ëtoit  aparu  fourrait  en  fon* 
ge  (S7>  *  voyant  vaincu  à  la  pluralité  des 
fufrages  par  Tiraanttw  à  Sanios-,  qui  avoit  ré- 
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préfenté  la  difpute  d'Ajax  &  d'Ulyffe  pour  le* 
armes  d'Achille,  il  dit;  qu'il  étoit  lâché  pour 
le  héros  qu'il  lut  vaincu  une  féconde  fois  pa* 
quelqu?un  qui  en  étoit  indigne.  Il  peignit  auffi 
^e  petits  Tableaux  obfènes,  fe  délaflànt  par  cet- 
te efpèce  de  badinage  lafeif  (38). 

6.  Timànthe*  eût  l'efprit  très  fécond;  auffi  , 
fon  Iphigënie  fut-elle  célébrée  par  les  Orateurs. 
Ayant  fait  cette  Princeffe  debout  devant  l'au- 
tel où  plie  devoit  être  facrifiée;  ayant  répré- 
fenté  tous  les  affiliants  dans  la  trifteffe,  &  par- 
ticulièrement fon  Oncle.;  enfin  ayant  épuifé 
tous  les  Caraftères  de  la  douleur,  il  couvrit  le  ^ 
Vilage  du  père  qu'il  rie  pou  voit  montrer  avec 
une  expreffion  convenable  à  ,fa  fituatïon  C39).  Il 
y  a  encore  d'autres  preuves  de  fon  génie;  com- 
me un  Cyclope  endormi  peint  dans  4M  très 
petit  Tableau,  auprès  du  quel,  pour  faire  fentir 
la  grandeur  de  fa  Taille,  îl  a  peint  des  Satires 
qui  méfurent  fon  Pouce  avec  un  Thyrfc 


.  (*)  Ce  tfeft  là  qu'un  trait  de  jugement  fort  (impie  & 
fort  commun;  l'exemple, en,  eft  dans  la  Nature,  &  cha- 
cun l'y  YQit  à  cliaque  inftant.  •  Qui  eft  ce  qui  n'a  pas 
xencontré  une  femelle. avec  tous  fes  petits  autour  d'elle» 
&  tant  d'autres  opofitions  fembkbles  ?  Quand  op  ne 
le  repçpntreroît.pa^  communément,  un  Peintre  (Jui  a  vu 
dans  ;Homèçe  le  Jfycfope  Poiypbême  avec  Uliflfe  &  lès 
•compagnons,  ne  donne  pas  une  preuve  de  génie  quand 
ÎI  en*  faîr  équivalent,  &  ce  n'eft  point  une  Invention. 
Si  je  fais  la.fetwe^  Véaua  smée  de  &  Ceiûturç  vùp&f 
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TL  en  efl  de  même  de  tous  fes  Ouvrages,  où  il  y 
a  toujours  plus  de  fous-entendu  que  d'exprimé; 
&  quoique  Fart  en  foit  ^excellent ,  le  génie  le 
furpaffe  encore.  Il  a  peint  un  Héros,  qui  efl:  ua 
ouvrage  très  parfait  ,  ayant  porté  au  dernier 
point  Part -de  peindre  les  hommes  (40).  Cet 
Ouvrage  efl:  actuellement  à  Rome  dans  le  Temple 
de  la  paix. . 

7.  Euxenidas,dans  le  même  tems,  fut  Maître 
d'Ariftide ,  excellent  Artifte.  Eupompus  le 
fut  de  PamphiTus,  Maître  d'Apelles.  Il  y  â 
d'Eupompus  un  Vainqueur  dans  un  combat  -gym* 
nique,  tenant  une  palme.  La  réputation  de  cet 
Artifte  fut  fi  grande,  qu'il  divifa  en  trois  gen~» 
res  Cou  Ecoles}  la  Peinture  qui,  avant  lui,  i"é«» 
toit  en  deux:  l'Helladique  (/a  Grecqu$)  &  cel- 
le qu'on  apelloit  l'Afiatique.  A  caufe  de  lui, 
qpi  étoit  de  Sicyone,  la  divifion  de  l'Helladique 
produifit  ces  trois  genres*  (pu  Ecafay.  l'Ionique, 
le  Sicyonien  &  l'Attique  (41). 
.  g.  Pamphilus  a  répréfenté  une  famille  aflfem- 
blée,  la  bataille  près  Phliunte,  &  là  viétoire  des 
Athéniens  (4a)*  Il  a  peint  auffi  Uiiffe  fur  un 
radeau,  Il  étoit  Macédonien,  mais  il  a  été  le  pre-» 
n»er  Peintre  qui  eût  étudié  toutes  les  Scien- 
ces, fur-tout  le  Calcul  &  la  Géométrie;  fans  les 
quels,  il  foutenoit,  que  Part  de  peindre  ne  pou* 
voit  être  porté  ï  là  perfe&ion.  Il  ne  fit  point 

j  ■    ■  *  "  »  '•■  .  ■  »  ■    .  m 

née  par  Homère»  aurai-je  inventé  la  ceinture  de  Vénus? 
On  dit  que-  ce  Tableau  dé  Timanthe  étoit  grand  pomjne 
l'Ongle.  ,  - 
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d'Elève  à  moins  d'un  talent  par  année 
les  gardoirdix  ans  (43).  Apelles  &  Meian- 
tfeiusUui  'payèrent  ce  prix.  Ce:  fut  par  fes  avi& 
que  d'abprd  à  Sïcyone,  &•  en  fuite  dans  toute: 
la  Grèce  i  les  en  fans  de  bonne  famille  apre- 
ftoient  le  Deffein  avant  toute  autre  Science  ? 
C'eft-à<lire ,  les  principes  de  la  Peinture,  fur1* 
des  tablettes  de  buis,  &  qu'elle  futadmife  au 
premier  rahg  des.  Arts  libéraux.  Cèt  Art  .a  tou- 
jours eu  l'honneur  d'être  exercé  par  des  gens 
fibres;  denaiffance,  &?même  par  des  gens  de 
femilles  diftinguées il  a  toujours,  été  défendu 
de  l'enfeigner  aux  elclaves.  C'eft  pourquoi  ni 
dans  la  Peinture  m  dans  la  Sculpture ,  on  ne 
parle,  des  Ouvrages  dl«ucun  efclave. 

9.  Dans  la  107*  Olympiade  vécurent  auffi 
Echian  &  Thérimaque.'  Il  y  a  de  beaux  Ta- 
bleaux d'Echion:  un  Bacchus,' la- Comédie  &; 
la.  Tragédie,  Sémiramis-parvenant  de  l'efolavage* 
à  la  puiflance  Souveraine,  une  vieille  Femme: 
portant  dès  lampes  devatot  une  jeune  mariée,  re- 
marquable par  &  pudeur.  .>  i 
•  10.  Mais  dans  la  nzç  Olympiade,  Apelles^ 
de:l'Ifle  de  Cos^  a  furpaffé  tous  les  Peintres  pré-' 
cédens  &  futurs  (44).  Il  à  presque  feul  enri- 
chi la  Peinture  plus  que  tous  les  autres  fenfem- 
trie,  ayant  même. publié  des  ouvrages  qui  con- 
tiennent les  principes  de  cet  Art,  Ce  qui  l'a 
principalement  diftingué ,  quoiqu'il  y  eut  de 


)  Un  talent  par  année,  4700  livres. 
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très  grands  Peintres  de fon  teins,  c'eft  une  grfc- 
ce  particulière  dans  fes  Ouvrages.  En  même  tenu 
iju'ii  admiroit  ceux  de  fes  confrères ,  &  qu'il 
leur  donnoit  à  tous  les  louanges  qu'ils  méri- 
t oient,  il  difoit  qu'il  leur  manquoit  une  gr*- 
ce  (que  les  Grecs  appellent  Chanta)  ;  qu'ils 
«voient  tout  le  relie ,  mais  que  pour  cette:  par- 
tie il  n'avoit  point  d'égal.  Il  fe  donna  enco- 
re un  autre  éloge ,  en  admirant  un  Tableau 
;de  Protogènes  d'un  travail  imnienfe,;&  d'un 
.fini  exceflif  (45);  car  il  dit  que  tout  étoit  égal 
du  refte  entre  lui  &  Protogènes,  ou  même 
Supérieur  chez  celui  ci,  mais  qu'il  avoit  fur  lui 
un  avantage;  c'eft  que  Protogènes  ne  favpit  pas 
.quitter  un  Ouvrage:  précepte  mémorable,  que 
■trop  dû  foin  efi  fouvent  nuifiblc.  Sa  candeur  . ne 
fut  pas  moindre  que  fon  talent;  car  il  conve- 
noit  de  la  fupériorité  d'Arophion  fur  lui  pour 
l'Ordonnance,  &  d'Afclépiodore  pour  les  Mefu- 
res  (les  proportions),  c'eft-k-dire,  pqjiir  ladi- 
ftance  qui  doit  être  entre  chaque  partie. 

11.  On  fait  ce  qui  arriva  entre  lui  &  Proto- 
gènes.  Celui-ci  demeuroit  à  Rhodes;  où  Apet- 
les  étant  venu,  avide  de  connoître  par  fes  Ou- 
vrages un  homme  qu'if  ne  connoiffoit  que  par 
fa-  réputation,  il  alla  d'abord  à  fon  Atelier.  Pro- 
togènes étoit  abfent ,  mais  il  y  avoit  fur  le 
Chevalet  une  grande  tablette  que  gardoit  une 
vieille  femme.  Cette  vieille  lui  dit  que  Proto- 
gènes  étoit  forti,  &  lui  demanda  qui  elle  diroit 
qui  étoit  venu.  Le  voici,  dit  Apelles;  &  pre- 
nant un  Pinceau  ,  U  traça  avec  de  la  Couleur  une  Li- 
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gne  (un  Trait)  d'une  extrême  fineffe  fur  le  Ta- 
bleau (46)*  Protqgènes  de  retour  ,  la  vieille 
lui  dit  ce  qui  s'étoit  paffé.  On  raporte  que 
•l'Artifte,  ayant  examiné  la  fineffe  de  la  Ligne  f 
dit  qu'Apelles  étoit  venu,  que  lui  feul  étoit  ca- 
pable d'avoir  exécuté  quelque  chofe  d'auffi  par- 
iait: qu'auffi-tôt  dans  cette  même  Ligne  il  en 
traça  une  encore  plus  fine  avec  une  autre  Cou- 
leur ,  &  dit  à  la  vieille  en  fortant ,  que  fi  le 
même  homme  revenoit,  elle  la  lui  fît  voir,  en 
lui  ajoutant,  que  c'était  là  celui  qu'il  cherchoit, 
La  chofe  arriva:  A  pelles  revint,  &  honteux  de 
fe  voir  furpaffé,  il  coupa  les  deux  Lignes  avec 
une  trofième  Couleur ,  de  manière  a  ne  plus 
rien  laiffer  à  faire  à  la  délicateffe  dé  la  main. 
Protogènes  s'avouant  vaincu ,  courut  en  dili- 
gence au  Port  chercher  le  nouvel  arrivé.  On 
a  jugé  à  propos  de  conferver  à  la  poftéricé  cet- 
te Planche  qui  a  fait  l'admiration  de  tout  le 
monde,  mais  fur  tout  des  Artiftes.  J'ai  oui 
dire  qu'elle  fut  brûlée  dans  le  premier  incendie 
du  palais  de  Céfar,  fur  le  mont  Palatin-  On  l'a 
admirée  pendant  tant  de  fiècles,  quoiqu'elle  ne 
contînt  autre  chofe  que  des  Lignes  qui  écha- 
poient  à  la  vue,  &  qu'elle  parut  comme  vuide 
pu  milieu  de  plufieurs  autres  Ouvrages  :  mais 
p'étoit  par  cela'  même  qu'elle  atiroit  l'aten- 
tion,  &  qu'elle  étoit  plus  renpmmée  que  tout 
putre  morceau  (47). 

ia.  Apelles  avoit  une  habitude;  à  la  quelle  il 
-$e  manquoit  jamais:  c'étoit  de  ne  l/tiffer  paffer 
-gueun  jour ,  quelques  affaires  qu-'U  eût ,  fans 

s'exer- 
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s'exercer  dans  fon  art ,  en  formant  quelques 
traits:  d'où  eft  venu  le  proverbe,  pointé  jour 
fans  quelque  trait.  Quand  il  avoit  fini  un  Ta- 
bleau, il  l'expofoit  dans  la  place  à- la  vue  des 
paffans,  &  fe  tenant  caché 'derrière,  il  écoutoit 
quel  défaut  on  y  remarquoit,  préférant  le  juge- 
ment du  public  comme  plus  exadt  que  le  fien. 
On  rapporte  qu'il  fut  repris  par  un  Cordonnier 
d'avoir  fait  k  une  chauffure  trop  peu  de  cour- 
roies. Le  même  Cordonnier ,  tout  fier  de  voir 
Je  lendemain  que  le  Peintre  avoit  redtifié  ce  dé- 
faut, voulut  critiquer  une  jambe;  Apelles  in- 
digné fe  montra,  &  lui  dit,  qu'il  n'avoit  rien  h 
juger  au  deffus  du  foulier:  ce  quia  également 
pafiTé  en  proverbe  (48).  Il  avoit  auffi  une  dou-* 
ceur  honnête  qui  le  rendit  agréable  à  Alexan- 
dre ^  qui  venoit  fouvent  le  voir  dans  fon  Atte- 
Jier;  car,  comme  nous  l'avons  dijt,  ce  Prince 
avoit  défendu  par  une  ordonnance  que  perfonne 
le  peignît  qu'Apelles.  Cependant ,  quand  Ale- 
xandre dans  fon  Attelier  raifonnoit  fans  con- 
noiffance  fur  fon  Art ,  il  l'engageoit  avec  dou* 
ceur  au  filence  ,  en  lui  difant  que  les  enfans  qui 
broy oient  les  couleurs,  rioient  de  fes  propos :. 
tant  fes  talens  lui  donnoient  de  pouvoir  fur  un 
Roi  d'ailleurs  colère  (49).  Malgré  cela  Alexan- 
dre, fit  voir,  par  un  exemple  très  remarquable  r 
combien  il  Thonoroit.  Ce  Prince  îui  ayant  or- 
donné de  peindre  nue ,  à  caufe  de  fa  beauté  fin- 
gulière,  la  plus  chérie  de  fes  concubines  nom- 
mée Campafpe;  &  s'étant  aperçu  qu'il  en  étoit 
pareillement  épriç,  il  la  lui  céda;  trait  de  gran- 
Tome  I.  L 
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deur  d'ame,  d'empire  fur  foi  même'  qui  ne  luî 
ftit  pas  'moins  d'honneur  que  quelque  viétoire; 
puisqu'il  s'eft  vaincu  lui  nlême,  &  a  cédé  k 
PArtifte ,  non  feulement  fon  lit ,  mais  encore 
fon  affeftion  ,  fans  aucun  égard  au  fentiment 
qu'éprouvoit  fa  fovôrite,  de  paffer  en  un  in- 
ftant  des  bras  d'un  Roi  dans  ceux  d'un  Pein- 
tre. (50).  Quelques  uns  croyent  qu'elle  lui 
'  fervit  de  modèle  pour  peindre  fit  Vénus  fortant 
de  la  mer. 

13.  Apelles,  bienfaifant  même  envers  fes  ri- 
vaux, mit  le  premier,  Protogènes  en  réputa- 

.  tion  à  Rhodes.  Ses  compatriotes  le  méprifoient, 
comme  on  fait  ordinairement  les  chofes  de  fon 
pays;  &  Apelles  lui  ayant  demandé  à  combien 
il  mettoit  fes  ouvrages,'  il  lui  dit  un  prix  fort 
modique.  Apelles  en  donna  cinquante  talensO), 

_  &  répandit  le  bruit  qu'il  les  achetoit  pour  les 
vendre  comme  de  lui:  ce  qui  engagea  les  Rho- 
diens  à  faire  attention  au  mérite  de  PArtifte: 
-  Apelles  ne  leur  céda  les  ouvrages  qu'kprès  qu'ils 
y  eurent  mis  un  prix  plus  fort  (51). 

14.  Il  fit  des  portraits  fi  reffemblants?  qu'Ap- 
pion  le  grammairien  a  écrit  à  ce  fujet  un  fait 
incroyable.  Il  dit  qu'un  de  ces  gens  qui  font 
métier  de  prédire  d'après  les  traits  du  vifage 
(&  qu'on  appelle  Métopofcopes) ,  avoit,  fur  des 
portraits  de  cet  Artifte,  déviné  les  années  de 


(*)  50  Talens,  135,000  livres. 
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la  mort,  ou  déjà  arrivée  ou  future,  de  ceux 
qu'ils  répréfentoient  Q52).  Dans  le  tems  qu'A- 
pelles  étoit  k  la  fuite  d'Alexandre  ,  il  n'étoit 
pas  bien  avec  Ptolémée.  Sous  le  règne  de  ce 
Prince  une  tempête  Payant  jetté  k  Alexandrie, 
fes  envieux  fubornérent  un  mauvais  plaifant  de 
la  Cour  pour  le  faire  inviter,  comme  de  la  part 
.du  Roi,  k  manger  k  fa  table;  il  y  alla:  mais  le 
Roi  indigné  lui  montrant  ceux  qui  faifoient  les 
invitations  de  fa  part,  pour  qu'il  lui  indiquât 
celui  qui  l'avoit  invité ,  il  prit  un  charbon 
éteint  dans  un  foyer ,  &  traça  fur  la  muraille 
fon  portrait ,  de  manière  que  le  Roi  dès  les* 
premiers  traits ,  reconnut  la  figure  de  l'adroit 
impofteur.  Il  fit  un  portrait  d'Antigonus  qui 
étoit  borgne,  &  imagina  le  premier  1^  manière 
de  cacher  les  défauts  d'un  côté  du  vifage,  en 
le  faifant  de  profil,  afin  que  ce  qui  manquoit  au 
vifage  parût  plutôt  manquer  dans  la  peinture; 
&  il  ne  montra  que  le  côté  qu'il  pouvoit  mon- 
trer tout  entier  (53).  Il  y  a  parmi  fes  ouvra- 
ges des  figures  de  mourants  ;  mais  il  n'eft  pas 
fàcile  de  dire  quelles  font  les  plus  eftimables 
de  fes  produdtions. 

15.  Augufte  confacra  dans  le  Templé  de  Cé- 
far  fon  père,  la  Vénus  fortant  des  ondes,  nom- 
mée Anadyomine^  Tableau  célébré  par  des  vers 
Grecs  tels,  qu'en  furpaffant  l'ouvrage,  ils  Pont 
îlluftré.  Le  bas  "de  cette  figure  ayant  été  en- 
dommagé ,  on  ne  put  trouver  perfonne  pour  le 
raccoraoder ,  enforte  que  ce  dommage  même 
tourna  k  la  gloire  de  PArtifte.  Ce  Tableau  pé- 
L  2 
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rit  de  pourriture;  &  Néron  en  fubftitua  un  au- 
tre k  fa  place,  de  ,1a  main  de  Dorothée.  Apel- 
les  avoit  commencé  une  autre  Vénus  a  Cos  qui 
auroit  furpaffé  cette  première ,  mais  la  mort  en- 
via la  perfeftion  de  l'ouvrage,  &  perfonne  ne  fe 
trouva  qui  voulût  l'achever  en  fuivant  l'ébauche 
déjà  formée  (54).  Il  a  peint  auffi  un  Alexandre 
le  grand  tenant  un  foudre;  la  main  &  le  foudre 
paroiflent  foftir  du  Tableau  (55).  Cet  ouvrage 
eft  dans  le  Temple  de  Diane  à  Ephèfe;  il  a  coû- 
té vingt  talens.  (a).  Que  les  leéteurs  fe  fou- 
viennent  que  tous  ces  Tableaux  furent  peints 
^avec  quatre  couleurs  feulement.  Celui-ci  fut 
payé  non  pas  au  compte ,  mais  k  la  mefure  des 
pièces  d'or  (56). 

16.  II.  a  peint  auffi  la  pompe  dfe  Mégabyfe 
prêtre  de  la  Diane  d'Ephèfe  ;  Clitus  à  cheval 
courant  au  cdmbat,  &  fon  écuyer  qui  lui  pré- 
fénte  fon  casque  qu'il  lui  demande.  Il  feroit  fu- 
perflu,  de  compter  combien  de  fois  il  a  peint  Phi- 
lippe &  Alexandre.  Les  Samiens  admirent  fon 
Habron,  &  les  Rhodiens  fon  Ménandre  Roi  de 
Carie.  Il  a  fait  auffi  Ancée.  Il  a  peint  à  Alex- 
andrie, Gorgofthènes  Poète  tragique;  à  Rome, 
Caftor  &  Pollux ,  la  Viftoire ,  Alexandre  le  grand  ; 
la  Guerre  les'  mains  liées  fur  le  dos,  attachée 
au  char  triomphal  d'Aléxandre.  Ces  deux  der- 
niersTaleaux  avoient  été  confacrés  par  Augufte 
&  mis  dans  la  place  de  fon  nom  avec  une  fim- 
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voit  dans  celui  d' Apollon  :  ce  dernier  ouvrage 
fut  gâté  par  l'ignorance  du  Peintfe,  à  qui  M. 
Junius  Prêteur  l'avoit  envoyé  afin  de  le  nettoyer 
pour  le  tems  des  fêtes  d'Appollon.  On  admire 
auffi  dans  le  Temple  delà  Bonne-foi,  au  Capito* 
le,  le  Tableau  d'un  vieillard  qui  enfeigne  à  un 
.  enfent  à  jouer  de  la  lyre.  Il  a  peint  auffi  un  ma- 
lade, fyr  les  éloges  duquel  on  ne  tarit  point:  il 
fut  fi  habile  dans  cette  partie,  qu'on  dit  qu'At- 
taie  acheta  un  dé  fes  Tableaux  cent  talens  (ai). 

ao.  Protogènes  brilla,  comme  nous  l'avons 
dit,  dans  le  même  tems;  Caune,  ville  fujette 
aux  Rhodiens,  fut  fa  patrie.  Sa  grande  pauvre- 
té, dans  fes  coramencemens,  &  fa  grande  appli- 
cation à  fon  Art,  furent  caufe  de  fon  peu  de 
fécondité.  On  n'eft  pas  d'accord  fur  fon  maître. 
Quelques-uns  difent  qu'il  peignit  des  vaiffeaux 
jusqu'à  l'âge  de  cinquante  ans  ^  &  croyent.en 
trouver  la  preuve  dans  ce  que,  peignant  à  Athè* 
nés  le  portique  du  temple  de  Minerve ,  le  lieu 
le  plus  célèbre  de  la  ville,  &  y  répréfentant  le 
femeux  Paralus  &  l'Hammoniade,  que  d'autres 
appellent  le  Naufica  (£),  il  ajoute  en  épifode, 
comme  difent  les  Peintres,  de  très  petits  vais- 
féaux  longs,  afin  de  faire  voir  de  quels  commen- 
cemens  fes  ouvrages  étoient  parvenus  au  comble 
de  l'admiration  (62).  Son  Jalife,  qui  eft  k 
Rome  ,  confacré  dans  le  Temple  de  la  Paix  , 


(tf)  100  talens,  470,000  livres. 
(&)  Cétoit  des  noms  de  vaiffeaux. 
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l'emporte  fur4  tous  fes  autres  Tableaux.  On  dit 
que  tandis  qu'il  le  peignit,  il  ne  vécut  que  de 
lupins  trempés,  qui  fatisfaifoient  à  la  fois  la 
faim  &  la  foif  ;  régime  obfervé  pour  que  fon 
efprit  ne  s'émouffât  point  par  une  nourriture 
trop  délicate.  Il  mit  à  ce  Tableau  quatre  cou- 
leurs l'une  fur  L'autre,  pour  le  défendre  des  in- 
jures du  tems  &  de  la  vétufté ,  afin  qu'une  cou- 
leur venant  à  tomber,,  l'autre  la  remplaçât.  Il 
y  a  dans  ce  Tableau  un  .chien  fait  d'urïe  manière» 
furprenante,  attendu  que  le  hazard  yeutaufii 
part.  Protogènes  aflez  content  des  autres  par- 
ties, ce  qui  lui  arrivoit  très  rarement,  ne  trou- 
voit  pas  qu'il  eût  bien  exprimé  l'écume  d'un 
chien  haletant.  Le  foin  qu'il  avoit  pris  lui  dé- 
plaifoit;  il  ne  pouvoit  en  prendre  moins  ;  cepen- 
dant il  lui  en  paroifïbit  trop, l'Art  s'éloignoitde 
la  vérité  ;  l'écume  n'étoit  que  peinte,  elle  ne  for- 
toit  pas  de  lav  gueule.  Tourmenté  d'inquiétude, 
parce  que  dans- fon  ouvrage  il  vouloit  la  vérité  & 
non  lavjaifemblance,il  éffaçoit  fouvent,  il  chah- 
geoit  de  pinceau  &  rien  ne  le  contentoit.  Enfin, 
dépité  contre  l'Art  parce  qu'il  s'appercevoit ,  il 
jetta  fon  éponge  remplie  de  couleurs  fur  cet  en- 
droit qui  lui  déplaifoit  tant,  &  l'éponge  replaça 
les  couleurs  comme  le  défiroit  fon  exa&itude. 
Ce  fut  ainfi  que  le  hazard  imita  la  nature  (63  ). 
Néâlcès  réulfit,  dit-on,  pareillement,  en  jet- 
tant  fon  éponge  pour  faire  l'écume  d'un  cheval, 
lorsqu'il  peignoit  ce  cheval  retenu  par  un  cava- 
lier, qui  le  fifloit  pour  l'arrêter.  Ainfi  &  Pro- 
togènes &  le  hazard,  eurent  tous  deux  part  à  ce 
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chien.  Pour  éviter  que  le  Tableau  de  Jalife  ne 
fût  brûlé,  le  Roi  Démétrius,  Jorsqu'il  affiégea 
Rhodes ,  ne  fit  psjs  mettre  le  feu  du  côté  où  il 
étoit ,  quoique  ce  fût  le  feul  par  où  il  pût  pren- 
dre la  ville;  &  pour  épargner  la  Peinture,  il 
perdit  l'occaflon  de  la  viftoire.  Protogènes  écoit 
àlors  dans  une  petite  maifon  de  campagne  qu'il 
avoit  dans  le  fauxbourg,  c'eft-à-dire,  dans  le 
camp  même  de  Démétrius.  Les  combats  né 
l'interrompirent  en  aucune  forte,  &  ne  l'empê- 
chèrent de  continuer  fes  ouvrages  commencés, 
que  quand  le  Roi  Penvoia  cfiercher  pour  lui  der 
mander  comment  il  ôfoit  refter  avec  tant  d'as-? 
furance  hors  des  fortifications?  Il  répondit ,  qu'il 
làvoit  que  le  Roi  faifoit  la  guerre  aux  Rhodiens, 
&  non  pas  aux  Arts.  Le  Prince  mit  donc  des  corps 
de  garde  pour  fa  fûreté,  charmé  de  pouvoir  con- 
ferver  des  mains  qu'il  avoit  déjà  épargnées  ;  Se 
pour  ne  point  déranger  trop  fouvent  l'Artifte 
en  le  faifent  venir,  il  vint  le  voir  chez  lui,  de 
forte  qu'abandonnant  le  foin  de  la  yiftoire ,  au 
milieu  des  combats  &  de  l'attaque  des  murs, 
l'ennemi  vint  confidérôr  l'Artifte.  On  dit  encore 
aujourd'hui  du  Tableau  que  Protogènes  fit  dans 
cette  circonftance,  qu'il  le  peignit  fous  le  glai- 
ve, C'eft  un  Satire  qu'on  nomme  ^inapavome* 
non  O),  &  auquel,  pour  qu'il  ne  manquât  rien 
à  la  fécurité  où  vivoit  l'Artifte  alors,  il  fit  tenir 
des  flûtes  (64).  ïl  a  fait  aufli  Cydippe,  Tlépo- 


(d)  Qui  ferepofe. 
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lème,  Philisque  auteur  de  tragédies,  décla- 
mant; un  Athlète;  le  Roi  Antigone,  le  portrait 
de  la  mère  d'Ariftote:  ce  Phiiofpphe  lui  confeilla 
de  peindre  les  aftions  d'Aléxandre  le  grand,  par- 
ce que  la  mémoire  en  é toit  éternelle;  mais  ce 
fut  plutôt  IHmpulfibn  de  fon  génie  &  &  paffion 
pour  fon  Art,  qui  l'y  déterminèrent  (65).  Il 
fit  dans  Tes  derniers  tems  Aléxandre  &  Pan.  Il  a 
auffi  fait  des  figures  de  bronze,  comme  nous  l'a- 
vons dit. 

21.  Dans  le  même  tems  vécut  auffi  Afclepio- 
dore ,  qu'Apelles  "admiroit  ix>ur  la  fymmé- 
trie  (66)^  Il  fit  douze  Dieux,  pour  le  Trran 
Mnafon,  qui  lui  donna  trente  (a)  mines  pour 
chacun.  Le  même  paya  à  Théomnefte  pour  cha- 
que héros  cent  mines  r. 

2.2.  On  doit  mettre  au  nombre  de  ceux  dont  je 
viens  de  parler, ,Nicomachus  fils  Se  Elève  d'A- 
riftqdème  :  il  a  peint  un  enlèvement  de  Profer- 
pine,  qui  a  été  dans  le  temple  de  Minerve  au 
Capitole,  au-deffus  de  la  petite  chapelle  de  la 
Jeuneffe.  Il  y  eut  encore  dans  le  Capitole  un 
autre  Tableau  du  même,  que  Plancus  y  avoit 
placé;  il  répréfentoit  la  viéfcoire  élevant  dans  les 
airs  un  char  i  quatre  chevaux.  Ce  fut  lui  qui  le 
premier  sfjouta  un  bonnet  à  la  igure  d'Ulyffe. 
Il  a  peint  auffi  Apollon  &  Diane,  &  la  mère  des 


00  3°  mines,  2 100  livres  chacun* 
(0 . 100  mines,  7000  livres  chacun» 
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Dkux  affile  fur  un  lion;  des  Bacchantes  près 
des  quelles  &  glifififlt  des  Satires,  &  la  Scylfe 
qui  eft  aftuellement  à  Rome  dans  le  Temple  de 
la  Paix.  Il  fl'y  a  pas  eu  de  Peintre  dont  Péxé- 
cution  ait  été  plus  propipte;  car  on  die  qu'ayant 
entrepris  de  peindre  à  jour  préfix,  le  Monument 
qu'Ariftrfte  Jiwi  4e  Sicyoflp  érigeoit  îiu  Pcpte 
téle/tus,  il  ne  yjnt  que  peu  4P  jours  ^nt  celiji 
joù  devoit  être  fini  l'ouvrage.  Le  Tiran  irriçé 
wulpit  le  faire  punir  i  mais  dans  ce  peu  de  jours 
Niconrçchus  eut  aplievé  avec  une  promptitude 
un  *frt  furprenanf-  Il  eut  pour  Elèyes  foa 
frère  A4ftidesf  Ariftocles  fbn  fils,  &  Philoxènç 
ï$rptrien,  qui  a  peint  pour  le  Roi  G^fidre  W 
TaWeau  f  répréfentjiiy:  Je  Cpmbat  ^Al^oiacjr* 
contre  Darius;  ouvrage*  qui  ne  le  cède  ji  a^qj» 
SUJtre  (£7 )•  11  »  peint  auffi  un  T>ble?u  4e  J* 
I^ciyeté.  dans,  te  quel  pois  Signes  font  1»  4,é* 
bauclxe.  Il  imita  la  prxmpti^e  de  Jop  ivfef  f  r#  * 
&  ipvent#  tuplqi^es  moiens  4e  peindra  plu$ 
abrégés^  &  qui  jaî&ne  encore  à  prgfent  font  pUrç 
profitables 

ag.  Qp  compte  wfji  pjarpi  .ces  Artiites  Niço-* 
pbanès.  Peintre  étégapt  &  agr^e,  au?  ou? 
vrages  du  quel  peu  fout  .zQmpwableç  pour  la  grâ- 
ce ;  il  a  eu  auffi  de  J^a  gnuideur  &  4e  nobte$~ 
le.  Perlée,  dikipJe  d'Apçlles,  qpi  y  ^efl& 
fes  Ecr,it$  fur  la  Peinture  9  eft  rpfté  forf  iojin  4p 
fon  Maître  &  de  Zeuxis;^  Ariftides,  Elève  d'A- 
rrftideste  Thébaln,  fbt  auffl'  de  ce  tems*.  H  y 
eut  encore  les  $1$  /le  P^#e,&icéKtf  ite  Arçftçp, 
du  quel  on  a  un  Satire  covu&bb£  »  £W£  iuae  Cqu- 
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pe:  Le  même  eut  pour  Elèves  Antorides  &  Eu- 
phranor,  dont  nous  parlerons  bientôt. 

S  E  C  T  I  O  N  37. 

Des  genres  de  Peinture. 

Car  il  convient  d'ajouter  ceux  qui  fe  font  ren- 
dus célèbres  dans  leur  Art  par  de  plus  petits 
Ouvrages.  De  ce  nombre  fut  Pyreïcus ,  à  qui 
très  peu  de  Peintres  peuvent  être  préférés.  Je 
ne  fais  s'il  n'a  pas  détruit  fa  réputation  par  le 
plan  qu'il  a  fuivi  ;  puisque  fe  bornant  à  des  Su- 
jets bas,  il  y  a  cependant  acquis  la  plus  grande 
gloire  (68).  Il  a  peint  des  Boutiques  de  bar- 
biers, de  cordonniers,  des  Anes,  des  Provifions 
de  cuifine,  &  autres  chofes  femblables;  ce  qui 
Ta  fait  furnommer  Rbiparograpbos  (a).  Mais  fes 
Tableaux  font  un  plalfir  infini  ;  car  ils  fe  font 
vendus  plus  chers  que  les  grands  de  beaucoup 
d'autres.  Au  contraire ,  le  Tableau  de  Séra- 
pion,  qui  étoit  aux  anciennes  Boutiques,  étoit 
fi  grand,  dit  Varron,  qu'il  couVroit  tous  les  au- 
tres Ouvrages  expofés  à  la  Colonne  Mœnienne. 
Ce  Peintre  a  très  bien  réufii  pour  les  Décora- 
tions ;  mais  il  ne  pouvoit  pas  peindre  les  Hom- 
mes. Dionyfius  au  contraire  n'a  peint  que  des 
Hommes ,  d'où  on  l'a  furnommé  Antropogra- 
plus  (i).  Calliclès  a  fait  aufli  de  petits  Ouvra- 

(*)  Peintre  de  chofes  ôles  &  viles. 
(O  Peintre  <Fhommes, 
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ges.  Caladès  a  peint  également  en  petit,  des 
fujets  comiques.  Antiphilus  a  travaillé  dans  l'un 
&  l'autre  genre;  car  il  a  fait  une  très  belle  Hé- 
ijone,  Aléxandre  &  Philippe  avec  Minerve, ou- 
vrages qui  font  dans  l'Ecole  du  Portique  d'Oc- 
tavia;  &  dans  celui  de  Philippe  il  y  a  de  lui  un. 
Bacchu's,  un  Aléxandre  enfant  &  un  Hippolyte 
effrayé  à  la  vue  du  monftre  que  Neptune  en- 
voie contre  lui;  dans  celui  de  Pompée,  un  Cad-, 
mus  &  une  Europe.  Il  peignit  aulfi  une  figure 
habillée  ridiculement ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  plaifant  de  Gryllus;  ce  qui  a  fait  appeller 
Grylli  ces  fortes  de  Peintures.  Il  écoit  né  en 
Egypte  ,  &  avoit  appris  fon  Art  de  Ctéfidème. 

Il  eft  jufte  de  ne  pas  omettre  le  Peintre  du 
Temple  d'Ardée,  à  qui  Ton  accorda  le  droit  de 
bourgeoifie  dans  cette  ville,  &  pour  lequel  on 
fit  les  Vers  fuivans ,  qui  font  écrits  fur  la  Pein- 
ture même.  Marcus  Ludius  Hèlotas ,  natif  d'E- 
toile^ qtt  Ardèe  admire  actuellement ,  &  qu9elle  ad- 
mirera toujours  pour  fon  Art^  a  orné  de  Peintu- 
res ,  dignes  de  la  majeftè  du  lieu  ,  le  Temple  de 
v  Junon  Epoufe  du  très  haut  (69).  Ces  Vers  font 
écrits  en  caractères  anciens.  II.  ne  faut  pas  non 
plus  priver  de  l'honneur  qu'il  mérite, le  Peintre 
Ludius  qui-  du  tems  d'Augufte  imagina  le  pre- 
mier de  peindre  les  murailles  d'une  manière 
fort  agréable,  en  y  répréfentant  des  maifonstie 
campagne  ,  des  portiques  ,  des  payfages  ,  des 
bois,  des  bosquets,  des  collines*  des  étangs, 
des  cafcades,  des  fleuves,  des  rivages,  fuivant 
le  goût  de  chacun;  y  joignant  des  figures  va* 
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riées  de  plufieurs  efpèces  ;  des  gens  qui  fe  pro- 
mènent 9  ou  qui  navigent  ,ou  qui  vont  aux  mai- 
fons  de  campagne  fur  des  ânes,  ou  dans  des  voi- 
tures. JOn  voit  pareillement  dans  fes  originaux^ 
des  perfonnages  occupés  k  pêcher,  à  prendra 
des  oifeaux,  à  chafler,  ou  k  vendanger:  on  y 
voit  des  perfonnes  distinguées  qui  ont  feit  la 
gageure  de  paffer  fur  leurs  épaules  des  femmes 
à  travers  un  endroit  marécageux,  qui  fe  trouve^ 
à  l'entrée  d'une  maifon  de  catapagne,  qui  glis- 
fent  &  qui  tremblent  pour  leur  charge.  On  y 
trouve  enfin  plufieurs  autres  fujets  très  agréa- 
blement &  très  finement  inventés.  Il  a  auffi  ima- 
giné de  peindre,  dans  des  promenades «n  plèin 
air,  des  ports  de  mer  ,  qui  font  un  effet  très 
agréable  k  la  vue ,  fans  beaucoup  de  dépênfe. 

Mais  il  n'y  a  de  gloire  que  poùr  ceux  qui 
ont  peint  des  Tableaux  (70):  &  en  cela  l'Anti- 
quité paroît  encore  plus  refpeftable;  caries  An- 
ciens n'ornoient  pas  les  murailles  pour  les  maî- 
tres feuls  des  maifons  ;  ils  ne  faifoient  pas  de 
peintures  qui ,  fixées  dans  un  lieu  ,  ne  pou- 
voient  être  fauvées  d'un  incendie.  Protogènes 
fe  contentoit  d'une  fimple  cabane  dans  fon  petit 
jardin.  ND  n*y  avoit  point  de  peinture  fur  les 
murs  de  la  maifon  d'Apelles.  On  ne  s'étoit  pas  en- 
core avifé  de  peindre  des  murailles  entières  :  l'Art 
travailloit  pour  toutes  les  villes,  &  un  Peintre 
étoit  k  l'univers.  Arellius  fut  auffi  célèbre  k 
Rome,  peu  de  tems  avant  le  règne  d'A.ugufte; 
mais  il  déshonora  fon  Art  par  un  crime  hon- 
teux ;  toujours  palQonné  pour  quelque  fehime, 
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il  donna  aux  Décflfes  qu'il  peignit  tes  trait»  de 
fes  maîtreffes  (71).  Ainfi,  par  fes  Tableaux  on 
pouvoit  compter  fes  concubines.  Nous  avons  eu 
depuis  peu  un  Peintre  décent ,  corredt  &  en 
même  tems  agréable. .  C'eft  Amulius,  qui  a  peint 
de  petits  fujets.  Il  y  avoit  de  lui  une  Minerve, , 
qui,  de  quelque  côté  qu'on  la  regardât,  regar- 
doit  le  Spedtateur  {72).  Il  ne  peignoit  que  peu 
d'heures  par  jour;  &  cela  avec  gravité,  car,  ou 
fur  des  échaffauds  ou  des  échelles,  il  ne  quit- 
tait jkmais  fa  toge.  La  maifon  d'or  de  Néron 
fut  la  prifôn  des  ouvrages  dç  ce  Peintre  :  c'efl:  ' 
pourquoi  on  ne  voit  pas  beaucoup  de  fes  Ta- 
bleaux. Après  lui  Cornélius  Pinus  &  Accius 
Prifqus  furent  en  réputation;  ils  peignirent  les 
Temples  de  l'Honneur  &  de  la  Vertu,  que  Ves- 
paiien  fit  rétablir.  Prifcus  approcha  plus  des 
anciens. 
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CHAPITRE  XI. 
SECTION^*. 
Du  moyen  i  empêcher  les  oifeaux  de  chanter. 

Il  ne  faut  pas  omettre  en  parlant  de  la  Pein- 
,  ture ,  une  avanture  célèbre  touchant  Lépidus. 
On  dit  x^ue  pendant  fon  Triumvirat,  les  Magis- 
trats d'un  lieu  l'ayant  conduit  dans  une  hôtelle- 
rie entourée  de  bois,  il  fe  plaignit  à  eux  avec 
ménaces ,  que  le  chant  des  oifeaux  l'avoit  em- 
pêché de  dormir;  que  là-deflus  ces  Magiftrats 
firent  entourer  l'endroit  d'un  dragon  peint  fur 
un  parchemin  très  long,  ce.  qui  effraia  les  oi- 
feaux &  les  fit  taire.  Ce  trait  apprit  qu'on 
pouvoit  par  ce  moyen,  empêcher  les  oileaux 
de  chanter  (73). 

$  EC  T  I  0  N  39. 

Qui  a  peint*  à  Tencaufiique  £3*  au  pinceau. 

On  n'eft  pas  certain  qui  le  premier  imagina 
de  peindre  en  cire  &  à  l'encauftique.  jQuelques- 
uns  croyent  que  l'invention  eft  d'Ariftidcs ,  & 
que  Praxitèle  la  perfectionna  ;  mais  il  y  eut  des 
peintures  à  l'encauftique  plus  anciennes,  com- 
me de  Polygnote,  de  Nicanor  &  d'Arcéfilas  de 
Paros.  Lyfippe  a  àuffi  écrit  fur  fon  Tableau  à 

Egine 
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uEgine  ln**w*t  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait 
certainement  y  fi  l'Encauftique  n*eût  pas  été  in- 
ventée. 

S  E  C  T  I  0  N  40. 

Oui  les  premiers  peignirent  les  Plafonds:  quand 
on  commença  à  peindre  les  Chambres.  Le 
grand  prix  des  Peintures. 

On  dit  que  Pamphile,  Maître  d'Apelles,  non 
feulement  peignit  à  l'Encauftique ,  mais  qu'il 
enfeigna  cet  art  à  Paufias  de  Sicyone,  le  pré- 
mier  Peintre  célèbre  dans  ce  genre.  Il  étoit  fils 
de  Brietis ,'  qui  fus  auffi  fon  premier  Maître. 
Lorsqu'à  Thefpies  on  répara  les  murs  que  Poly- 
gnote  avoit  peints,  Paufias  fit  cet  Ouvrage  au 
Pinceau;  &  par  la  comparai  fon  l'on  trouva  qu'il 
étoit  beaucoup  inférieur,  p#rcequ'ii  n'avoit  pas 
combatu  dans  fon  genre.  Il  imagina  le  premier 
de  peindre  les  Plafonds  ;  car  avant  lui  ce  n'étoit 
pas  l'ufage  d'orner  ainfi  les  apartemens.  Il  pei- 
gnoit  de  petits  Tableaux,  &  fur-tout  des  enfàns. 
Ses  rivaux  difbient  que  c'étoit  pareeque  cette 
efpèce  de  Peinture  alloit  lentement:  C'eft  pour- 
quoi, afin  de  donner  une  preuve  de  fon  talent 
&  de  fa  promptitude  en  même  tèms,  il  fit  en 
pn  jour  un  Tableau  répréfentant  un  enfant,  qui 
fut  apellé  k  caufe  de  cela  Hemerefios  Ça).  Dans 


(f)  Ceft-à-dire,  a  fait  à  rEncauflique ,  inufit. 

(*)  D'un  jour. 
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fa  jeuneffe  il  fut  amoureux  de  Glycère  fa  corn* 
patriote,  qui  inventa  les  couronnes  de  fleurs,  & 
en  imitant  à  i'envi  4e  talent  de  fa  maîtreffe,  H 
conduifit  cet  art  Jusqu'à  faire  des  couronnes  va- 
riées d'une  quantité  prodigieufe  de  fleurs.  Il 
fe  peignit  enfuite  elle-même  afflfe  avec  une  cou- 
ronne; &  ce  Tableau,  un  des  plus  beaux  qu'il 
ait  fait,  eft  appellé  par  les  uns  ktFaiféufe,  par 
d'autres  la.  Vendeufe  de  couronnes  ;  parcequG 
Glycère  avoit  gagné  fa  vie  à  vendre  des  couron- 
nes* L.  Lueullus  acheta  k  Athènes  ,  pendant 
les  fêtes  de  Baéehus,  une  Copie  de  ce  Tableau 
deux  fctlens  (*). 

24.  Paufîag  a  fait  auffi  de  gpaads  Tableaux , 
comme  le  facrifice  dé  bœufs  qu'on  a  vu  dans 
le  Portique  de  Pompée  ;  car  il  efl:  l'inventeur 
de  cette  efpèce  de  peinture  (74)  qui  fut  en- 
iuiter  imitée  par  beaucoup  d'autres  ,  mais  dam 
îa  quelle  perfonne  n'a  pu  Pégaler.  Quand  il  vou* 
loit  feire  voir  la  longueur  d'un  bœuf,  il  ne  le 
peignoit  pas  vu  en  flanc,  mats  en  ace,  en  rac- 
courci ,  &  favoit  néanmoins  faire  paraître  & 
longueur.  Tandis  que  les  autres  Peintres  font 
blanchâtre  ce  qui  doit  être  faillant,  âtenapto- 
yent  te  noir  pour  le  feire  mieux  reffoftir;  pour 
lui ,  il  a  feit  un  bœuf  entièrement  noâr  f  &  il  à 
ftft  le  corps  des  ombres  de  la  même  coulear* 
Enfin  par  un  'grand  art ,  il  a  montré  fur  une 


(*)  2  Talens',  940g  livrer 
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/urface  unie  fie  avec  des  partie*  brifées,  le  ré- 
lief  &  la  folidité  du  tout  enfemWe  (75).  Il  vé- 
cut à  Sicyone  qui  fut  longtems  la  patrie  de  la 
Peinture.  Tous  les.  Tableaux  de  cette  Ville  ftw 
rent  enfuite  vendus  publiquement  pour  en  ac- 
quiter  les  dettes,  &  tranfportés  à  Rome  fous 
l'Edilité  de  Scaurus. 

?5.  Après  Paufras,.dans  la  104*  Olympiade, 
Euphranor  Ifthmien,  dont  nous  avons  parlé  au 
rang  des  Statuaires  ,  fe  diftingua  beaucoup  au* 
deffus  de  tous  les  autres.  Il  a  fait  des  Coloffes, 
il  a  fculpté  des  Marbres  fie  desVafes  à  boire.  Do- 
cile fie  laborieux  plus  que  perfonne,  il  excella, 
dans  tous  les  genres  fie  fut  toujours  égal.  Il 
paroît  qu'il  a  le  premier  exprimé  la  dignité 
dans  les  héros  fie  fait  ufage  de  la  Proportion  (76). 
Mais  il  a  fait  les  Corps  trop  grêles,  les  Têtes  8c 
les  Articulations  trop  grofles.  Il  a  aufli  compo-r 
fé  des  traités  fur  la  Symmétrie  (la  Proportion) 
fie  fur  les  Couleurs  (77  ).  Ses  Ouvrages  font  un 
combat  de  cavalerie,  les  douze  grands  Dieux, 
un  Tbéfée,  du  quel  il  a  dit  que  celui  de  Parrha- 
fius  avoit  été  nourri  de  rofes,  mais  que  le  fien 
/  Pattrit  été  de  chair.  Il  y  a  de  lui  à  Ephèfe  des 
Tableaux  fameux;  Ulyfle  qui  ftifant  femblant 
d'avoir  perdu  Tefprit ,  atèle  un  bœuf  avec  un 
cheval  ;  des  hommes  en  manteaux  qui  réflé- 
chiffent  ;  un  Capitaine  qui  remet  fon  épée  (fana 
le  foureau, 

a6  Dans  le  même  tems  vécut  Cydias,  dont 
Hortenfius  l'Orateur  acheta  le  Tableau  des  Ar- 
gonautes cent -quarante -quatre  grands  fefter- 
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ces  (d),  &  pour  le  quel  il  fit  faire  une  fele  dani 
ûl  maifon  de  Tufculum. 

«27.  Antidote  fut  difciple  d'Euphranor.  Il  y 
a  de  lui  à  Athènes  un  combatant  armé  d'un 
bouclier,  un  Iuteur  &  un  joueur  de  flûte,  efti- 
més  entre  le  petit  nombre  de  fes  Ouvrages. 

28.  Il  a  été  plus  laborieux  que  diligent  :  fon 
Coloris  étoit  trille  (78).  Ce  qui  lui  à  lait  le 
plus  d'honneur,  c'eft  fon  difciple  Nicias,  Athé- 
nien, qui  peignit  très  bien  les  femmes;  il  a  ob- 
fervé  la  Lumière  &  les  Ombres,  &  il  s'eft  apli- 
qué  fur-tout  à  faire  reflbrtir  les  Figures  du  Ta- 
bleau (79).  Ses  Ouvrages  ont  été  une  Némée 
qui  •  fut ,  comme  nous  l'avons  dit ,  aportée  à 
Rome  par  Silanus  &  placée  dans  le  lieu  defti- 
né  aux  affaires  publiques  ;  un  Bacchus  dans  le 
Temple  de  la  Concorde  ;  un  Hyacinthe  qui 
avoit  plu  ~k  Céfar  Augufte  &  qu'il  raporta 
après  la  prife  d'Aléxandrie,  raifon  pour  la  quel- 
le Tibérius  Céfar  le  confacf a  dans  fon  Temple  ; 
il  a  fait  aulfi  une  Diane;  à  Ephèfe  il  y  a  le  tom- 
beau de  Mégabyze  Prêtre  de  Diane  ;  à  Athè- 
nes, révocation  des  ombres  ,  décrite  par  Homè- 
re. Nicias  réfufa  de  vendre  ce  Tableau  au  Roi 
Attale  qui  lui  en  ofiroit  foixante  talens 
&  comme  il  étoit  riche,  il  aima  mieux  en  faire 
préfent  à  fa  patrie.  Il  a  lait  de  grands  Tableaux, 
du  nombre  des  quels  font  Calypfo,  là  &  Andro- 
mède. l/Aléxandre  qui  eft  dans  le  Portique  de 


(V)  144  grands  fefterces ,  28,224  livre». 
Q>)  60  talens,  282,000  lîvfes.  ' 
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Pompée  ,  eft  excellent.  Il  y  a  de  lui  une  Ca-. 
lypfo  affife.  Oij  lui  atribue  encore  des  quadru- 
.  pèdes.  Il  a  peint  très  heureufement  les  chiens. 
C'eft  de  ce  Nicias  dont  Praxitèies(  répondit , 
quand  on  lui  demanda  les  quels  de  fes  Ouvrages 
de  marbre  lui  plaifoient  le  plus  ,que  c'étoit  ceux 
où  Nicias  avoit  mis  la  main  ;  tant  il  eftimoit 
foi*  vernis.  C8o).  On  ne  fait  trop  fi  c'eft  celiri- 
ci  ,  ou  un  autre  du  même  nom.,  q^'on  place 
dans  la  112*  Olympiade. 

39.  On  compare,  on  préfère  môme  en  quel- 
que forte  k  Nicias,  Athénion  de  Maronéa, Elè- 
ve de  Glaucion  Corinthien,  dont  'le  Coloris 
étoit  plus  auftère,  &  avçç  cette  auftérité  plus 
agréable  ;enforte  qu'on  voit  par  faPeinture.com- 
bien  il  étoit  favant.  II  a  peint  dans  le  Temple 
d'Eleufine,Philaj:eus;  k  Axhètm9  une  affemblée 
.de  TâmiHe  qu'on  tyeiï-te  Jpngenic/m  ,  un  Achille 
en  habit  de  fille  découvert  par  Uiyffe;.fix  Figu- 
res dans  un.  feul  Tableau.  Celui  qui  lui  a  flrtt 
le  plus  d'honneur  ,  eft  un  ipalftenier;  avec  un 
cheval.  S'il  .ne  fut  pas  mort  jeune ,  perfonne 
*  ne  iui  eût  été  çofnparabfev 
?  go.  Héraclide ,  Macédonien ,  a  auffi  de  là  répu- 
tation. Il  commença  par  peindre  des  vaiffeaux; 
&  quand  le  Rot  P.erfée  eût  été  lait  pnfonnier , 
•il  fut  demeurer  k  Athènes  où  étoit  alors  Mé- 
trodore,  qui  étoit  tout  enfcmble  Peintre  &  Phi- 
.lofophe,  &  feraeux  dans  les  deux  Sciences.  C'eft 
pourquoi  L.  Paulus,  après  la  défaite  de  Perfée, 
"aïant  demandé  aux  Athéniens  de  lui  envoïér 
Içur  meilleur  Philofbphe  pour  l'éducation  de:  fe* 
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mfans,  &  uft  Peiptre  pour  peindre  ton  triom- 
phe ,  ils  choifirent  Métrodoçe  en  affûtant  L. 
.  Paulus  qu'il  étoit  très  excellent  pour  l'un  & 
.  ttautre  objet  ,  ce  que  Paulus  trouva  éffeâ:ive-~ 
ment.   Titnomacfaus  de-Byzance  peignit  du 
tems  que  Céfar  étott  Dtâateur  (81)  un  Ajax 
&  une  Médëe ,  que  ce  Prince  plaça  dans  le  Tem- 
ple de  Vémis-génitrix  ;  <îes  Tabteaux  ftirent 
^vendus  quatre-vingt  talen*  (a).  M.  V&rron  éva- 
lue le  talent  Attique  à  fix  mille  deniers.  On  efti- 
me  du  même  Peintre  Oreftç^  IpWgénie  *n  Tau- 
ride  ,  Lécy  thion  qui  exerce  des  Athlètes  pour 
les  rendre  agiles ,  uneAflbmbtée  de  Nobles, deux 
hommes  en  manteau  Grec  fe  difpfûfhnt  à  plai- 
der ,  Pun  eft  detoat ,  Hautte  affis.  Il  fenible 
«çptaidattt  que  c'eft  dans  là  Gorgone  que  fon 
•jàrt  i*a  particulièrement  ftvorUë. 

Si.  ATiftotoQsyfils  *  Ètèva  de  Paufias ,  fat 
•  un  des  Peintres  les  pl\5S  févères  :  <wi  a  de  toi 
Eparninondas  ,  P^ricUès  T  Médëe ,  Théfée  ,  la 
Vertu,  l'image  du  peuple  d'Athènes,  un  fteri- 
£ce  de  bœufs.  .  Il  y  en  a  ftui  eftfcnènt  auffi  Mé- 
cophanes  Elève  de  Paufias,  pour  mt  exa&itu- 
de  qui  ne  peiat  être  fentie  que  par  les^irtiftes  ; 
du  refte  ii  étoit  durdams  ton  Coloris  &  doimoit 
.beaucoup  dand  le  jaune  (82).  Mais  pour  «ocrâ- 
tes, il  plaît  avec  raifon  à  tout  le  monde  :  on  3e 
voit  par  fon  Efcutepe  rôfk&eméwec  fes  filles, 
Hygia,  Egté ,  Panacée;  par  fbn  Jafon*  &  fou 


.   CO  So  talens,  3^,000  livres. 


Digitized  by  Google 


de  PLINE.  Liv.  XXXV.  i8j 


Pareffeux  qu'on  apelle  Ocnos  ,  tordant  une 
corde  de  genêt  dont  un  âne  ronge  le  tour. 

32.  Après  avoir  jusqu'ici  indiqué  les  plus  ex- 
cellens  dans  l'un  &  l'autre  genre ,  je  parlerai  de 
ceux  qui  en  ont  aproché.  Ariftoclides  qui  a 
peint  le  Temple  d'Apollon  à  Delphes.  Antiphi- 
le  eftimé  pour  avoir  peint  un  jeune  Garçon  fou- 
flant  un  feu  qui  éclaire  de  fois  à  autre  un  beau 
logement  &  la  bouche  de  ce  même  ènfant  (83); 
pour  un  autre  Tableau  qui  répréfente  des  Fiîeu- 
fes  travaillant  toutes  avec  adtivité  ;  pour  un  Pto- 
lémée  à  la  chaffe  ;  mais  fur-  tout  pour  un  très 
beau  Satire  couvert  d'une  peau  de  panthère-, 
qu'on  nomme  Àpofcopevonta  (s).  Ariftophon 
eft  eftimé  pour  un  Ancée  bleffé  par  un  langlier, 
avec  fa  femme  Afty pale  qui  partage  fa  douleur; 
&  pàr  un  Tableau  d'une  grande  Compofition* 
dans  le  quel  font  Priam,  Hélène,  la  Crédulité, 
Ulyfle ,  Déïphobe  &  la  Rufe.  Androbius  a  peint 
Scyllis  qui  coupe  les  ancres  de  la  floue  des  Per- 
fes.  Artémon  a  peint  une  Danae  que  des  bri- 
gands admirent,  la  Réine  Stratonice,  Hercule 
&  Déjanire  ;  mais  fes  plus  beaux  Tableaux  font; 
dans  les  bâtimens  d'Oétavia ,  favoir  l'Hercule 
qui  «'étant  dépouillé  fur  le  Mont  Oeta  de  ce 
qu^iiavoit  de  mortel,  entre  dans  le  ciel  du  con- 
sentement des  JDieux;  &  l'hiftoire  de  Làoraé- 
don  avec  Hercule  &  Neptune.  Alcimachus  a 
peint  Dioxippe  qui  dans  les  jeux  Olympiques 


(5)  Qui  vife  à  un  but. 
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remporta  la  yiétoire  fans  combat,  mais  qui  n'eufe 
pas  fi  bon  marché  dans  les  jeux  Néméens.  (*)• 

33.  Ctéfilochus,  Elève  d'Apelles,  s'eft  fait 
connoitre  par  un  Tableau  libertin:  c'eft  Jupiter 
qui  acouche  de  Bacchus  ;  il  a  une  riche  coëf- 
fure  de  temme;  il  pouffe  des  plaintes  féminines 
au  milieu  des  Déeffes  qu>  l'aident  dans  fôn  tra- 
vail. Cléon  fut  connu  par  un  Cadmus.  Ctéfi- 
dême,  i>ar  la  prife  d'iEchalie  &  par  une  Laoda- 
mie.  Ci'éfides  eft  fort  connu  par  l'injure  qu'il 
fit,  à  la  Reine  Stratomce.  Cette  Prinçefie  ne  lui 
ayant  pa§  fait  une  réception  honorable ,  il  la 


(  *  )  Il  vaut  mieux  dans  certains  endroits  traduire  le 
fcns,  que  de  s'atacher  aux  mots;  fauf  à  rendre  compte 
de  la  lignification  des  mots.  Les  Athlètes,  dont  le  corps 
étoit  huilé  &  gliffant ,  fe  frotoient  l'un  l'autre  de  pous- 
Hère ,  K«Vç ,  pour  avoir  plus  de  prife.  On  voit  bien  que 
ce  Dioxippe  fut  couronné  à  Olympie ,  parcequ'il  ne 
préfénta  perfonné  pour  lui  difputer  la  vi&ore ,  &  qu'il 
vainquit  fans  comba're  ;  mais  qu'à  Némée  il  fut  victorieux 
en  combatant.  Ne  pourrait- on  pas  remarquer  en  paflànt 
que  Pline  auroit  pu  fe  plaindre  ici  un  peu  plus  à  propos 
qu'il  ne  l'a  fait  ailleurs ,  de  la  difette  du  Latin  pour  ex- 
primer certains  mots  Grecs?  Si  le  terme  coniti  n'eft  pas 
bien  rendu  par  pulverulentus  ou  pluvereus  ;  il  femble 
que  la  plainte  eut  été  mieux  fondée  que  pour  le  mot 
Symmetria  que  les  Latins  rendoient  fi  bien  dans  leur  lan- 
gue ,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  la  Note  26.  du  Livre 
34.  Je  ne  çonnojs  pas.  de  mots  Latins  qui  rendent  le 
coniti  des  Grecs  mieux  que  lès  deux  ci-de(Tu$ ,  &  je  fais 
toutes  ces  queftions  pour  m'inftruire. 
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peignît  fe  proftituanr  k  un  Pêcheur  dont  le  bruit 
couroit  qu'elle  étoit  amoureufe:.  il  expofa  ce  Ta- 
bleau dans  le  port  d'Ephèfc  &  s'enfuit  a  force  de 
voiles.  La  Reine  trouva  Tune  &  l'autre  refieni- 
Wance  fi  admirablement  exprimées  ,  qu'elle  ne 
voulut  point  qu'on  enlevât  le  Tableau.  Craterus 
a  peint  des  Comédiens  k  Athènes  dans  le  Pôm- 

34.  11  y  a  d'Eutychides  une  Vi&oire  qui  con- 
duit un  Char  à  deux  chevaux.  Eudore  s'eft  fait 
remarquer  par  une  décoration  de  Théâtre;  il  a 
fait  auffi  des  Figures  de  bronze. 

35.  Hippias  eft  connu  par  un  Neptune  &  une 
Victoire.  Hab'ron  a  peint  l'Amitié  &  la  Concor- 
de, &  des  répréfentations  de  Dieux.  Léontifcus, 
un  Aratus  victorieux  avec  un  trophée  ;  une  Jou- 
eufe  de  ly  re.   Léon  a  fait  une  Sappho. 

36.  Nicéarchus,  une  Vénus  au  milieu  des  Grâ- 
ces &  des  Amours;  un  Hercule  trifte  qui  fe  re- 
pent  de  fa  fureur.  Néalcès,  une  Venus:  cet  Ar- 
tifte  avoit  de  l'invention  &  de  la  fineffe  dans  fon 
Art  ;  car  peignant  un  combat  naval  entre  les 
Egyptiens  &  les  Pcrfes,  &  voulant  faire  enten- 
dre que  c'étoit  fur  le  Nil,  dont  l'eau  eft  fem- 
blable  k  celle  de  la  mer,  que  ce  combat  ç'étoit 
donné ,  il  fit  voir  par  une  Epifode  ce  que  l'Art 
ne  pouvoit  rendre,  en  peignant  un  âne  qui  bu- 
voit  fur  le  rivage  &  un  Crocodile  qui  le  guet* 
toit  (84). 


(*)  Lieu  qù  Ton  cogfervoii  les  décorations  néceflàires 
pour  les  pompes  &  cérémonies  publiques. 
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37.  Oenias  a  peint  une  Affemblée  de  femille. 

38.  Philifcus  a  peint  l'Atelier  d'un  Peintre 
avec  un  Enfant  qui  foufle  le  feu.  Phalérion,  une 
Scylla. 

39.  Simonides  a  fait  Agatarchus  &  Mnérao- 
fyne.  Simus  a  lait  un  jeune  Homme  qui  fe  ré- 
pofe  dans  la  boutique  d'un  foulon  ;  un  Homme 
qui  célèbre  la  féte  de  Minerve,  &  une  belle  Né- 
méfis. 

40.  Théodorus  a  fait  un  homme  qui  oint  des 
Athlètes,  le  meurtre  de  Clitemneftre  &  d'Egy- 
fte  par  Orefte,  la  guerre  de  Troye  en  une  fuite 
de  plufieurs  Tableaux  qui  font  à  Rome  dans  le 
Portique  de  Philippe,  &  Caffandre  qui  eft  dans 
le  Temple  de  la  Concorde ,  Léontium  femme 
d'Epicure  qui  médite  ,  le  Roi  Démétrius. 
Théon  a  fait  Orefte  furieux,  Thamyras  le  joueur 
de/lyre.  Taurifcus,  un  homme  qui  lance  le  dis* 
que,  Clitemneftre.  Panifcus,  le  Roi  Polynice 
qui  redemande  fon  Royaume,  &  Capanée. 

41.  En  parlant  de  ces  Artiftes,  il  ne  fout  pas 
oublier  un  fait  bien  remarquable.  Erigonus , 
Broyeur  de  Couleurs  du  Peintre  Néalcès,  fit  lui- 
môme  de  fi  grands  progrès  dans  la  Peinture, 
qu'il  laifia  un  Elève  fameux  ;  Pafias ,  frère  du 
Modèleur  Eginette  (85).  C'eft  auffi  une  chofe 
fingulière  &  bien  digne  d'être  obfervée,  que  les 
derniers  morceaux  des  Artiftes  &  ceux-mêmes 
qu'ils  ont  laifles  imparfaits ,  comme  l'Iris  d'A- 
riftide,  les  Tyndarides  de  Nicbmachus,  la  Mé- 
dée  de  Timomachus  &  la  Vénus  d'Apelles  dont 
nous  avons  parlé  ,  font  plus  admirés  que  leurs 
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Ouvrages  terminés,  Ccft  que  dans  oeux-lk  on 
découvre  par  tes  traits  laiflfiés  la  penfiée  de  l'Ar* 
tifte  ;  &  le  cbagrifl.de  voir  ces  Ouvrages  imper* 
ftdts  eft  un  acrait  qui  (es  rend  plus  iccommam» 
daWes:  on  regrets  la  main  arrêtée  àms  rinftaot 
qu'elle  les  executolt  (96 ). 

42.  Il  y  a  encore  d^ratres  Artlft»  qui  ne  font 
)*s  à  méprifer ,  dont  cependant  je  ne  férai  men- 
tion qu'en  jp&ffiu*.  Ariftonideg ,  Anmndttc, 
Ariftobule  le  Syrien,  ArcélHaus  fils 4e  Wiorote, 
Corybas  Elève  de  Nicomaque,Carmanides'-EJèva 
d'Euphranor,  Dionyfiodore  de  Colophone,  Dio- 
gènes  qui  vécut  chez  le  Roi  Démétrius,  Euthy- 
medes  ,  Héraclides  le  Macédonien,  Mydon  de 
Sole  Elève  de  Pjromache  le  Statuaire  ,  Mné- 
lîthée' de  Sicyone , .  Mnafitimus  fils  Elève 
d'Ariftonidës  ,  Neifus  pis  d'Habron  ,  Polémon 
Û'Àléxaridriç,  Théodore  .de  Sambs  &.  Statficus, 
tous  deux  Elèves  de  Nicofthènes^  Xanon  :de  Si- 
cyone Elèvç  de  Néôclês. 

43.  îl  y  a  eu  auffi  (Je*  femmes  qui, pnt  peint, 
Timarète  fille  de  Micoh,  a  fait  une  Diane  :  ce 
Tableau, d'une  peinture  très  ancienne yeft  à  Ep- 
hère.  Irène  fille  &  Elève  dù  Peintre  Gratinus , 
a  peint  une  fille  qui  eft  à  Eleufine:'  CalypTo,  un 
vieillard  &  le  charlatan  Théodore:  Alcifïhène, 
un  danfeur  :  Ariftarète  fille  &  Elève  de  Néar- 
chus,  a  fait  m  Bficulapc.  .Lala  de  Cyzicène  qui 
eft  toujours  demeurée  fille,  a  peint  a  Rome  du 
tems  de  la  jeunefle  4e  M.  Varna*  y  au  Pinceau 
&  fur  l'ivoire  avec  le  poinçon.  Elle  a  fait  fur- 
tout  des  Portraits  &  femmes  ;  .  elle  k  peto  t 
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Naples  une  vieille  dans  un  grand  Tableau  i  elle 
s'eft  auffi  peinte  elle-même  devant  un  miroir. 
Perfonne  n'a  peint  fi  vite  qu'elle;  &  d'ailleurs 
elle  peignoit  fi  bien,  que  fes  Portraits  ven- 
doient  beaucoup  plus  cher  que  ceux  des  Pein- 
tres les  plus  habiles  en  ce  genre  qui  vivoiçnt  de 
fon  tems  ,  fàvoir  Sôpolis  &  Dionyfius,  dont  les 
Tableaux  rempliffent  les  falons  (87).  Il  y  eut 
auffl  une  certaine  Olyrapias  9  dont  on  ne  fait 
autre,  chofe,  flnon  qu'elle  eut' pour  Elève  Au- 
tobule. 

SECTION  41. 

De  ÎEnçauftiqut. 

Il  eft  confiant  qu'on  avoit  anciennement  deux 
manières  de  peindre  à  l'Encauftique ,  favoir  ^ 
avec  la  cire,  &  fur  l'ivoire  avec  lç  poinçon  oi| 
burin ,  &  qu'elles  ont  été  les  feules  ,  jusqu'à-ce 
qu'on  ait  imaginé  de  peindre  les  vaiffeaux  de 
guqrrç.  .Cette  dernière  eft  la  troifiéme  manière 
de  peindre  qu'on  ^  trouvée,  en  étendant  avec  le 
Pinceau  des  cires,  fondues  au  feu,  genre  dç 
peinture  qui.  ne  s'altère  fur  les  vaiffeaux  ni 
par  le  folçil.»  ni  par  le  fel  de  la  mçr,  ni  par  les 
vents. 

SEC  TIO  N  42. 
De  la  Peinture  des  vêtemens. 
*  On  peint  en  Egypte  des  étoffes  d'une  façon 
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bien  extraordinaire.  Après  avoir  foulé  la  toile 
blanche ,  on  la  frotte,  non  avec  des  Couleurs, 
mais  avec  des  mordans- qui  les  imbibent.  Ces 
mordahs  ne  paroiffent  point  fur  Pétoffe  ;  mais 
Payant  plongée  dans  une  chaudière  de  teinture 
bouillante,  un  inftant  après  on  l'en  retire  colo- 
riée. Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'eft  que  n'y  ayant 
qu'une  Couleur  dans  la  chaudière,  l'étoffe  qui  en 
fort  eft  de  diférentes  Couleurs,  félon  la  qualité 
des  mordans;  &  ces  Couleurs  ne  peuvent  être 
effhcées  enfuite  par  le  lavage:  ainli  la  chaudière 
Qui  auroit  confondu  les  Couleurs  fi  on  y  eût 
plongé  l'étoffe  déjà  peinte,  endiftribue,  en  ar- 
range plufieurs,  toutes  d'une  feule;  elle  peint 
en  cuifant,  &  lesvétemens  ainfi  brûlés  devien- 
nent plus  durables  que  s'ils  euffent  été  teints  k 
froid. 


CHAPITRE  XII. 
SECTION  43. 
Les  premiers  Inventeurs  de  TArt  de  modèler. 


JlLn  voilà  affez,  &  trop,  fur  la  Peinture.  Il 
convient  à  préfentde  parler  de  l'Art  de  modèler. 
Dibutade  de  Sicyone,  Potier  de  terre,  a  le  pre- 
mier inventé  l'art  de  faire,  à  Corinthe,  des  Por- 
traits en  argile  par  le  fecours  de  fa  fille.  Amou- 
reufe  d'un  jeune  homme  qui  partoit  pour  un 
voyage,,  elle  renferma  dans  des  lignes  l'Ombre 
4e  fon  vifoge  marquée  fur  une  muraille  i  la  lu* 
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«ûière  d'une  lampe.  Son  père  apiiqua,deflus 
de  l'argile  &  en  fit  un  Modèle  qu'il  fit  cuire 
Avec  tes  autres  poteries.  On  dit  que  ce  Modèle 
fe  conferva  dans  le  Nimphsum  jusqu'à  la  des- 
truction de  Corinthe  par  Munimius.  Il  y  en  a 
qui  prétendent  que  l'Art  de  modèler  a  été 
trouvé  d'abord  dans  l'Ifle  deSamos  par  Rœcu* 
Se  Théodore  longtems  avant  que  les  Bacçhiades 
fuflent  chàffés  de  Corinthe  $&  que  lesModèleurs 
Euchira  &  Eugrammon  accompagnèrent  Déma- 
rate  père  de  Tarquin  l'ancien,  Roi  de  Rome  * 
quand  il  s'enfuit  de  Corinthe^  &  que  ce  furent 
eux  qui  répandirent  dans  l'Italie  l'Art  de  modè- 
1er  en  argile-  C'eft  Dibutade  qui  a  inventé  de 
mêler  du  rouge  dans  l'argile  ,  ou  de  modèjter 
avec  de  la  terre  rouge.  Il  fut  le  premier  qui 
mit  deb  Figures  fur  les  faitières  des  toits,  qu'il 
appella  dans  les  commencemens  modèle  de  Bas- 
relief  (88);  il  fit  enfuite  des  Moules  fur  ces 
Modèles^.  Dè-là  vinrent  les  orbefliens;  du  haut 
des  Temples,  &  qu'on  apella  ces  ArtiftesMo- 
,  dèleurs. 

SECTION  44. 

Qui  k  premier  moula  fur  un  vif  âge     prit  T  em- 
preinte des  Statues. 

Le  premtef  qui  fit  des  Portraits  en  moulant  ea 
plâtre,  fur  le  vilàga  même  d'un  homme,  &  qui 
«près  avoir  coulé  de  la  cire  dans  le  Creux,  la 
répara,  fut  Lyfiftrate  de  Sicyone  frère  de  Ly~ 
flppe  dont  nous  avons  parlé.  Il  appliqua  à 
rendre  la  reffemblance  :  avant  lui  on  ne  cher*. 
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choit  qu'a  ftire  tes  plufl  belles  Têtes  poflU 
bles  (89),  Il  imagina  auffi  de  prendre  l'emprein- 
te des  Figures  ;  &  cet  ufege  augmenta  tellement, 
qu'on  ne  fie  phi$  aucuùe  Figure,  aucune  Statue 
£ms  argile  ;  d'où  il  paroît  que  cet  Art  a  été 
plus  ancien  que  celui  de  la  fonte  du  bron- 
ze (90). 

SECTION  4$. 

Célébrité  des  Modeleurs. 

Les  plus  célèbres  Artiftes  en  ce  genre  ont  été 
Damophile  &Gorgalbs:ils  étoient  auffi  Peintres, 
Ils  ont  orné  de  leurs  Ouvrages  dans  ces  deux 
genres  le  Temple  de  Cérès  près  du  grand  Cir- 
que à  Rome;  &  des  infcrîptions  en  vers  Grecs 
qui  s'y  trouvent ,  aprennent  que  les  Ouvrages  à 
droite  font  de  Damophile,  &  ceux  à  gauche  de 
Gorgafus.  Varron  raporte  qu'avant  la  conftruc- 
tion  de  ce  Temple,  c'étoient  des  Figures  Tofca- 
nés  qui  étoient  dans  tous  les  Temples;  &que 
quand  on  répara  celui-ci,  on  coupa  les  Peintures 
qui  étoient  fur  les  murailles,  qu'on  les  encadra, 
&que  les  Figures  qui  étoient  fur  le  faite  du  toit, 
furent  difperfées.  Calcofthènes  fit  auffi  à  Athè- 
nes des  Ouvrages  en  argile  non  cuite,  dans  le  lieu 
nommé  Céramique  qui  a  emprunté  ce  nom  de  fon 
Atelier.  M.  Varron  raporte  qu'il  a  connu  kRome 
un  nommé  Polis,  qui  a  fait  des  fruits  &  des  rai- 
fins  fi  reflfemblants,  qu'on  ne  pouvoit  à  la  vue  les 
diftinguer  des  fruits  réels  (91).  Le  même  Auteur 
loue  beaucoup  Arcéfilaus  ami  de  L.  Lucullus, 
t  dont  les  Modèles  fe  vendoient  aux  Artiites-mê- 
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mes,  plus  cher  que  les  Ouvrages  des  autres.  Il  a 
fait  une  Figure  de  Vénus-génitrix  qui  eft  dans  la 
Place  de  Céfar,  &  qu'on  fut  fi  preffé  de  dédier, 
qu'elle  fut  pofée  avant  d'être  achevée.  Enfuite  le 
même  Lucullus  fit  marché  avec  lui  à  foixante 
mille  petits  fefterces  (*)  pour  une  Figu- 
re de  la  Félicité  ,  dont  la  mort  de  l'un  & 
de  l'autre  nous  a  privé.  Odtave,  Chevalier  Ro- 
main, voulant  avoir  une  Coupe  de  fa  compoii- 
tion,  il  lui  en  vendit  le  Modèle  un  talent 
Varron  loue- aufirPafitèle  ,  qui  a  dit  que  l'Art 
de  modèler  eft  la  mère  de  îa  Statuaire ,  de  la 
Sculpture  &  de  la  Cifelure;  &  quoiqu'il  excellât 
dans  tous  ces  genres  ,  il  ne  fit  point  d'Ouvrages 
qu'il  n'en  eût  fait  auparavant  un  Modèle  (92). 
Il  ajoute  que  cet  Art  à  été  perfectionné  en 
Italie  &  fur-tout  en  Tofcane,  &  que  ce  fut  de 
Frégelles  que  Tarquin  l'ancien  fit  venir  Turia- 
nus,  pour  faire  le  Jupiter  qu'il  voulolt  confa- 
crer  dans  le  Capitole.  Cette  Figure  étoit  d'ar- 
gile; c'eft  pourquoi  on  avoit  coutume  de  lui 
mettre  du  vermillon.  Le  Quadrige  qui  étoit 
fur  lè  haut  du  Temple,  &  dont  nous  avons  par- 
lé ,  étoit  auffi  modèlé.  Ce  fut  le  même  qui 
fit  l'Hercule  qui  conferve  encore  aujourd'hui 
fon  nom  de  la  matière  dont  il  eft  fait  :  car  cette 
matière  étoit  alors  en  honneur  pour  les  Statues 
des  Dieux ,  &  nous  n'avons  pas  k  rougir  de  ceux 
qui  ont  adoré  de  femblables  Dieux,  car  ils  n'em- 
ploïèrent  pas  même  pour  les  Dieux  l'or  &  l'ar- 
gent. '  

,    00  60,000  petits  fefterces,  12000  livres. 
(Jf)  (Jn  talent,  4700  livres.  , 

SECTION 
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SECTION  46. 

Des  Ouvrages  en  Argile. 

De  pareilles  Figures  fubfiftent  encore  en  beau- 
coup d'endroits.  Les  faîtes  des  Temples  ornés 
de  ces  Statues  font  fréquents  à  Rome,  àinfl  que 
dans  les  villes  municipales  ;  l'ouvrage  en  eft 
admirable;  &  la  folidité  que  le  travail  &  le  tems 
leur  ont  donnée,  les  rend  plus  eftimables  que 
l'or  (93). 

NB:  Le  refte  de  ce  Chapitre  de  ce  Livre  traite, 
des  différentes  propriétés  des  e/pèces  particu- 
lières de  terre  9  &  n'a  point  de  rapport  à  la 
Peinture  &  à  la  Sculpture. 

Fin  du  XXXK  Livre. 
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Page  120. 

(i)  Cette  invention  étoît  vraifeniblablement  des  Des- 
fêins  à  la  plume,  qui  répréféntoient  les  Peribnhes  dont 
Vairon  parloit ,  comme  on  en  voit  dans  les  anciens  Ma- 
nufcrits  de  Térence  pour  les  masques  &  les  aftions  des 
A&eurs.  Cependant,  avec  plus  de  clarté,  Pline  nous 
eut  épargné  peut  être  de  vaines  conjectures.  Si  lç  Dic- 
tionnaire Encyclopédique,  ce  Monument  immortel,  eût 
traité  les  articles  Defein  &  Gravure  avec  cette  légèreté, 
'  les  Amateurs  futurs  des  Beaux-Arts  n'auroient  aucun  re* 
mercimem  à  faire  aux  Auteurs  de  ces  Articles*  Ils  au- 
roient  eu  beau  dire  que  c*eft  une  très  beureufe  inven- 
tion ,  une  découverte  capable  de  donner  de  la  jaloufie 
aux  Dieux -mêmes:  inventor  tnuneris  etiam  Diis  in- 
vidiofi:  c'eft  principalement,  leur  dirok-on,  a  caufe  que 
cette  invention  eft  employée  fi  à  propos ,  qu'il  falloit  au 
moins  la  nommer,  &  laitier  à  un  écolier  de  Rhétorique  la 
petite  &  fouffe  idée  de  la  jaloufie  des  Dieux.  Il  ferable 
que  quand  on  écrit  pour  la  pofférité,  il  faut  la  relpefter 
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aflfez-pour  ne  pas  lui  dire  lés  chofes  à  demi,  ne  pas  h 
jaiflfer^ôviaeï  tnal-à-propos-*  nî l'induire  àfe  tromper. 
•  On -  voit  bie*  que  Pline,  fins  faire  un  Article  d'Ency* 
clopédie,  fans  retarder  lt  rapidité  de  là  marche,  eut  pu 
acrffier  fou  intervention  des  Dieux  à  deux  ou  trois  mots 
qui  euflèbÉ  dit  comi»ent  ft  fâifoient  ces  Portrait»/  Pub* 
qu'il  ne  nous  en  a  rien  aprîs,  renfermons  noûs  dans  le 
filence,  &  paroccafkm  Jettons  un  coup-d'œil  fur  qui 
eft  dit  de  no*  Graveurs  dans  le  7?  tome:  de  l'Encydo* 
pédie. •'  ' 

Mr.  le  Chevalièr  de  Jaukôim  s'eft  CRU  OBLIGE  ds 
nommer  les  iltuftres  Graveurs  ,  &  de  jetter  EN  PAS* 
S  A  NT,  quelles  fleurs  fur  leur  tombe,  CefY  dom- 
mage que  les  fleurs  lui  aient  manqué  pour  quinze  oit 
vingt  de  nos  bons  Graveurs  morts  avant  l'année  r 757»  <k* 
te  de  ce  volume,  ou  qu'il  n'ait  point  paffi  Jffôebe4er 
leur  tombe:  car  à  cette  époque  de  1757,  Mr.  de  jau* 
court  s'arrête  &  dit;  il  y  à  tfilluftres  Graveurs  qu*  vt% 
vent  encore  dont  nous  ne* pouvons  parler ,  mais  dont 
les  Ouvrages  feront  pajjfer  les  noms  à  la  pofttritè.  Ce* 
pendant  parmi  les  Graveurs  flariçoS  dont  la  tonfce  n> 
pas  été"  ornée  de  fleurs,  font  Dorigni,  Pefne  ,  C$cbin 
fère ,  Cher  eau ,  Desptaces*,  Mori*&  Daftang* ,  les  queU 
en  vérité,  méritaient  des  fleurs  wk  auffî  bien  optAbra* 
bam  Bofft,  le  quel  cependant  avoit  du  mérite. 

Ceft  encore  dommage  qu'on  trouve  au  mot  Mellan , 
„  LesGrdveurs  ordinaires  ont  presque  autam  de  tailles. 
„  différentes  qu'ils  ont  de' différens  objets  à  lépréfett* 
5,  ter.  .  .  .  ;  Mellan  imltoit  toutes  chofès  avec  de  (im* 
„  ples;tttifts  mis  auprès  les"  uns  des  autres,  fans  jamais  les 
5$  croîfer  'eh  quelque  manière  que  ce  fok."  Cela  eft  vrai 
jusqu'à  un  point;  mais  les  Gérard  Audran ,  les  £de* 

N  2  . 
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Unck  &  d'autres  qui  n'étoient  pas  des  Graveurs  or H* 
naires9  s'y  prenoient  autfement,  &ç  n'en  imuoient  que 
mieux  toutes  chofes.  Il  ne  ftlloît  donc  pas  qualifier  ces 
grand  Artiftes  de  Graveurs  ordinaires. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier,  c'eft  que  te  très  boa 
article  Gravure  par  M.  Wâtelet,  &  quin'eft  point  fait 
en  pafant,  contredit,  eu  établiflaût  tes  meilleurs  princi- 
pes, cet  éloge  peu  réfléchi  du  travail  de  MçUaH. ,  H  eft. 
à  croire  qu'on  ne  s'en  étoit  pas  aperçu  avant  fimpres- 
fion.  La  manière  de  graver  de  Mellan  &  d'autres 
qui  lui  refemblent9  dit  notre  favant  Amateur,  êft  libre 
&  facile  ;  elle  a  un  mérite  réel;  on  peut  le  blâmer 
muffi  d'un  peu  ePaffe&ation  dans  le  tournoiement .  des 
tailles;  il  était  bien  aife,  qu'on  lui  fût  gré  4<  V habi- 
tude qu'il  avoit  acquife.  Il  v  au  droit  mieux  qu'il  n'en 
eut  point  fait  parade,  &  qu'il  ne  fyut  employé  que 
dans  les .  endroits  où  elle  itoit  néce flaire.  Qn  fent  iç*. 
rhomme  Iftr  de  ce  qu'il  dit,  FArtifte  qui  en  opérant  lui: 
même,  ae  balbutie  poinu  Lifez  l'Article  Gravure- en* 
tîer,&  vous  fendrez  tout  ce  que  vaut  l'Article  Graveur. 
Vous  ferez  fur-tout  fiché  d'y  trouve*  au  commencement; 
fi  les  Ancien*  eùffent  connu  fçrt  de  graver  9  il  feroit 
fans  doute  éebapé  quelques'  empreintes  de,  tant,  de  ra+ 
res  pfoduâions  de  leur  génie  ;  nous  aurions  du  moins 
quelques  images  des  grands  hommes  que  nous  admi- 
rons 9  ce  patrimoine  de  là  poflfrité ,  & ^qui  la  touche 
fi  fort.  Eh!  monfieur,  fins  compter  les  Médailles  6çv 
tes  belles  Pierres  gravées, les  Statues  &  les  Buftes  antiques 
ne  transmettent-ils  pas*  ce  patrimoine  à  lia  poftériçé  d'unç 
manière  bien  plus  réelle  qu'une  Eftampe  fur  du  papier  ^' 
qui,  quelque  bien  qu'elle  foit,  ne  peut  jamais  tépréfeu-' 
ter  tes  çbjets  que  d'une  vue.  ..  * 
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(2)  Il  dit  ailleurs  ;  I.  7.  c'  56,  que  ce  fat  Gygè* 
qui  invenu  la  Peinture  en  Egypte,'  &fges  Lédus piùth> 
rem.  in  Mgypto  ihftituir.  Eft-il  croïable  que  la  Pein- 
ai»., ayant  été  exercée  en  Egypte  fort  iongtems  awnt 
qu'elle  le  fite  en  Grèce,  elle  n'y  parvint  cependant  que 
dans  l'état  informe  du  SUbouete,  du  Patron,  du  (impie 
Contour  jiacé  autour  d'une  Ombre,  après  mnt>d'années. 
d'invention?  Eft-il  croïable  qu'alors,  Ardicès  &TéIé% 
phanë,  Peintres  Grecs,  n'en  fuflent  encore  qu'à  marquer 
quelques  traits  dans  fintépeur  du  Contour  *  On  aura  plus 
fujet  d'être  furprîs ,  fi ,  comme  le  dit  Ariftote ,  Euchir  pa- 
rent de  Dédale,  .eft  le  premier  auteur  de  la  Peinture ^en 
Çréce:  il  vivait  plus  d'un  fiécle  avant  la  guêtre  .de  Troye* 
Mais  voici  de  quoi  fiirprendre  un  peu  davantage.  Dio- 
dorcaoHS  aprend-,  U  u  f.  3,  {qu'il  y  avolt  des -Statues 
confiâtes  en  Egypte  a;i  ,tems  d'Ofymaadtas  <§ft-à.djre 
plus  de  deux-mille  ans  avant  Pline ,  &  prés  de  mille  ans 
ayant  la  guerre  de.Troye,  Je  demande, s'il  eft  vxaifembja* 
ble  que  la,  Sculpture,coloflale  ait  exifté  pendant  mille  ans- 
&  plus,  dans  m  paya,  fans  qu'on, fe  foitavifé  d9y  jf^re 
de  h  Peinture;  car  notez  bien,  qu'on  n'a  pas  dû  coidk 
roencer  la  Stfilptfcre  par  des  Cobfles.  Que  h  Peinture  & 
la  Sculpture  des  Egyptiens  ayehr  été  plus  qu  moins  fpi-. 
Mes*  c'-eft  dequoi  H  ne  s'agit  pas.  Que  cette  date  de, 
mille  années* foit  plu&ou  moins  précife*  en  un  mot,  que 
le  quicquid  Gracia  mendajx  audit  in  bifloviâ  de.Juve- 
rwl,  foit  plus  ou  vo&m  aplicable  à  Diodore  &  à  la  chro- 
nologie de  fon  temsi,.  c'eft-ce  que  nous  .ne  (bromes  par 
obligés  de  fàvoir  précifement  ici.  Il  ne  nous  faut- qu'une- 
prgfbmjmon ,  intate  lin  peu  vague ,  que  l*  Pekt\xre  exif- 
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toit  avant  le  fiége  de  Trqye^  &  nous  l'avons  fi  forte  4 
qu'elle  équivaut  à  une  preuve.  Ainfi,  quels  que  furent  les 
premiers  Inventeurs  de  l'un  &.dei'autrer Art,  foit  cfiez 
les  Egyiftfens,  foit  chez  les.  Grecs,  fôit  ailleurs  ;  îleft' 
prouvé  de  refte  que  Pline  fe  contredit,  qu'il  confulte  lé-, 
gérement  fes  Aueeurs,-  &  qu'il  confond  plus  fcuventles 
objets  qu'il  jie  ies  diftingue-  Quand  il  lifoît  &  cojHoic 
un: Auteur,  il  ne  fe  rapelloit  pas  toujours  ce, qu'il  avoit 
lu  dans  W*  auere,  -&  le*  extraits  allaient  .-comme  ils  poiK 
voiènt.         -  ..       ».  • 


{  (  3  )  Cet  ufage  éfoit  encore  obfèrvé  dans  lès  Tableau 
de  :Poîygnote,  qui  vraifemblabièment  en  avbit  bèloin*1 
puisque  rArt  étôk  eneofè  dans  fon  enfonce:  ut  Ma  pro* 
pe  radiai  dk  Qutotilien ,  (Ihftû.  Ôrat.  1.  il.  ch.  10.)' 
Pline  dity  à  la  Se&ion  fui  vante  ,-qû'fl  n'y  appoint  <TArtP 
qui  ait  aïeint  fi  prompteraént  à  fa  perfeaioiu  •AfTurénënt 
il  fe  trompé;-  car  en  nô  prenant  l'origine  de  l'An  qu'à 
Gléophantes  de  Corimhe,  ontrôuvërâ  que  4<Jo  àns  ôprês: 
lui,  au  teins 'de  Polygnote  ,  -l'Art vëtok  presque  'ber*» 
ceâu*  illa  propB  rudia>  erâi.  il  femble  que  voilà,  con* 
tte  l'opinion  de  Pghe*  Ttab  cronTance  «jui-n'eft  tien  moite-* 
quë  prompte;  Il  avoué  lui-même  àîUeurS,  par  une  contra* r 
dî&ion,  qifavant  Apollodofe^qtri  vivôit  56  ans  apièj: 
Poiygnote,  aucun  Tableau  nentêrtooit  de  fixer  Us  te-" 
tards.    Ceft  peut-être  cette  médiocrité  des  Tableaux 
d'alors  qui  avoit.  fàit  dire  à  Théoptoafte ,  que  PoJy* 
gnote  fut  f Inventeur  de. la  Peinture    (Volez  Pline  L: 
7»  ch.  57.)         ....  > 

•  Ainfi,  malgré  le  foible  &  unique  témoignage  4e  Pli*: 
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je,  &  malgré  la  pailiardife,  Ubidine  acanfui ,  de  rEa-, 
perenr  Càiigula,  on  peut  rai&nnablement  douter  de  là 
*r*s  grande  beauté  des  Peintures  d'Ardée,  de  Lanu- 
TOtnn  &  de  Catré  dont  il  va  parler. 

De  très  gcaves  Amateurs  ont  cependant  affuré  le  public, 
de  la  fupériorité  de  ces  Peintures.  Ces  graves  Amateurs 
n'ont  pas  apeiçu  qu'ils  n'étoient  fondés  que  fur  deux 
fo&les  témoignages  \  celui  du  très  peu  Connoifleur  Pline 
Hui  n'en  parle  que  de  fon  chçf ,  &  celui  de  la  lubricité 
d'im  Empereur  infenfé  qui  aimoit  les  nudités:  c'eft  ce 
que  le  public  efl  prié  dWerver.  Le  talent  de  compiler 
«ft  aflurément  fort  beau  ,'  mais  celui  de  penfer  a  bien  auffi 
ion  mérite* 

(4),  On  voit,  en  lifànt  toute  la  Seétion  (îxième,  que 
l'admiration  de  Pline  retombe  bien  plus  fur  .  la  beauté  que 
fut  l'ancienneté  des  Peintures  d'Ardée,  de  Lanuvium  & 
de  Casré,  &  je  fuis  loin  de  l'en  blâmer  fi  en  effet  ces 
Peintures  étoient  d'une  grande  beauté.  Mais  ce  feroit  un 
fbrt  argument  contre  ce  qu'il  dit  ailleurs  de  la  foibleflé 
de  f  Art,  long  tems  après  qu'elles  furent  faites. 

Pline  ditenfuite,  que  la  Peinture  n'exiftoit  pas  encore 
atl  tems  de  la  guerre  de  Troye.  Cependant  Ulyiïe  avoit 
un  manteau  de  pourpre,  fur  le  quel  étoit  répréfenté  un 
«bien  qui  étranglok  un  faon  de  biche.  Hélène,  félon  l'ex- 
preflion  d'Homère,  brodoit  en  laine  &  en  ibye  d$  dife- 
rentes  Couleurs  ,  tes  combats  des  Grecs  &  des  Troyens. 
Il  n'y  a  guère  d'apargice  que  les  Dames  euifent  connti 
l'Art  de  nuancer  leurs  Couleurs,  s'il  n'exiftoit  ças  de 
Peinture  avant  leur  Broderie.  Il  y  avoit  des  Statues  dans 
Ja  ville  tde  Troy£.  Il  y  avoit  chez  les  Phéàciens  des  Sta- 
tues d'or,  repréfentant  de  jeunes  Garçons  quitenoient  dés 
lambeaux  pour  éclairer  unfàlon.  Homère  n'eut  pas  donné 
N4 
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place  dans  Tes  Poêfies  à  ces  diférens  ouvrages  de  fArfï 
s'ils  n'euflent  pas  éxifté  ;  &  même  il  auroit  pû ,  maîgïé  leûtf 
pxiftence,  les  omettre  ainfi  que  plufieurs  autres  chofès  donc 
il  n'a  pas  parlé ,  quoiqu'on  fâche  d'aiHeurs  qu'elles  exhloient* 

Mais  fupofons  auffi  qu'il  ait  exagéré ,  &  qu'il  ait  atri- 
bué  aux  Arts  <f  alors  ce  qui  n'éioit  vrai  que  des  Arts  de 
Ton  tems  ;  nous  ne  trouverons  pas  cependant  les  Troyenff 
alfez  barbares  dans  les  autres  ufàges ,  pour  être  entière- 
ment  privés  de  celui  des  Beaux-arts;  ou  bien  il  faudrait 
dire,  qu'il  e(l abfolument faux  qu'ils  euffent  aucune Sculp' 
pire  foit  réligieufe,  foit  politique,  ou  foit  même  pure- 
ment de  luxe.  Nous  verrons  plus  bas  ,  que  Pfine  lui-même 
aflure  le  contraire,  &  ce  qu'il  dit, ne  fupofe  pas  une  Na- 
tion qui  en  feroit  encore  à  tailler  grofliérement  une  pièce 
de  Bois,  pour  lui  donner,  à-peu-prés,  une  Figure  humain*. 

Sans  vouloir  nous  engager  dam  l'obfcurité  des  tems  fa- 
buleux ,  nous  obferverons  d'après  les  meilleurs  Hiftoriens, 
que  la  Troade  fut  gouvernée  par  phifieurs  Rois  antérieur* 
à  Teuccr;  que  Dardanus,  fonfuccefTeur,  avoit  fait  bâtir 
un  Temple  majgnifique  dans  la  Ville  de  Samothrace  ;  qu'il 
y  avoit  mis  plufieurs  Statues  de  Dieux,  (côtoient,  fi 
vous  voulez,  les  Dieux  Cabires);  qu'il  aporta  fon  culte 
&  fes  ufages,  lorfqu*H  vint'  régner  dans  la  Troade; 
qu'enfin,  après  plufieurs  générations,  Tros  fonds  la  Ville 
de  Troye.  .  Difon$  toujours  avec  les  Hiftoriens,  que  ce 
Peupfe  étoit  fort  réligieux  ;  qu'il  étoit  Guerrier,  Commer- 
çant; qu'il  paffoit  pour  être  un  des  pta*civilifës  Peuplea 
de  la  terre 5  &  que  fous  le  règne  xlé  fes  Rois,  il  fe  dis* 
tingua*  par  fa  magnificence  &  par  de  fuperbes  Édifices. 
Tout  cela  fupofe  beaucoup  d'induftrie  &  plufieurs  fortes 
d'Arts  :  mettez  y  la  perfection  au  tfégré-qtfi!  vous  plaim» 
j:e  tfeft  pas  mon  aSkire. 
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,  Quand  j'entends  alfurer,  qu'il  n'y  avpit  pas  de  Peinture 
avant  la  guerre  de  Troye,  puisque  Pline  le  dit  &  qu'Ho- 
mère q'en  parle  pas,  j'imagine  entendre  foutenir,  qu'au 
tems  des  Troyens  il  p'y  avoit  pas  encore  de  Cavalerie , 
pjiisqu'IJomêre,  dit  on,  n'en- parle  pas:  fiience  quin'a- 
vqit  pas  empêché  Séfoftris  d'avoir  vingt- quatre- mille  hom- 
mes de  Cavalerie  dans  Ton  armée,  environ  quatre-cent  ans 
ayant  la  guerre  de  Troye,  &  Ofymandias  d'en  avoir 
vingt-mille  dans  la  tienne ,  trois  ou  quatre  -  cent  anjbvant 
Séfoftris.  (VoïezDiodore  de  Sicile,  1.  i.  f.  a.)  Il  eft 
à  croire  que  les  Troyens,  Cîuerriers  &  Cominerçans, x 
dévoient  avoir  aufli  de  la  Cavalerie, 

Il  ne  faut  d'ailleurs  qu'ouvrir  Paufanias,  pour  (avoir 
que  la  Grèce  étoit  remplie  de  Statues ,  faites  bien  avant  le 
fiége  de  Troye  $  or,  il  tfeft  guère  à  jpréfumer,  que  la 
Peinture  ayant  tant  d'analogie  avec  la  Sculpture ,  il  n'y 
eut  pas  aufli  des  Tableaux  du  môme  tems:  ces  deux  Arts 
ont  dû  prendre  naiflànce  à  peu-près  enfèmble.  Je  foumets 
cette  conjecture  aux  Savans,  aux  Artiftes  éclairés  à 
tous  ceux  qui  favent  apercevoir  la  marche  naturelle  & 
jnrogreflive  des  deux  Arts.  Que  Tun  &  l'autre  aillent 
toujours  d'un  pas  égal,  cela  dépend  des  circonftances 
leligieufes  ou  politiques;  c'eft  à-dire  de  l'encouragement 
&  de  l'emploi ,  qui  font  plus  ou  moins  également  acor- 
dés  à  chacun  deux. 

pédale  étoit  Statuaire  un  fiécle  ou  deux»  dit- on, 
avant  la  guerre  de  Troye.  Euchir,  parent  de  Dé- 
dale, fut,  félon  Ariftote,  l'inventeur  de  la  Peinture 
en  Grèce.  Pline,  fans  réfuter  cette  opinion,  la  reporte, 
t  7.  c.  56;  &  vous  venez  de  voir,  dans  une  Note  de  la 
page  123 ,  jusqifoù  Platon  la  fait  remonter  en  Egypte: 
vous  avez  vu  aufli  ,  jusqu'où  Diodore  y  fait  remon- 
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ter  h  Sculpture.  Il  y  t  des  Savons  qui  aflbrent,  qoe 
Tharé,  pere  d*  Abraham,  étoît  Sculpteur  600  ans  avant 
Pédale.  Tout  cela  donne  à  la  Peinture,  beaucoup  plus 
d'antiquité  que  ne  le  dit  Pline.  Que  l'Art  de  Tharé , 
celui  de  Dédale  &  celui  d'EucMr  n'ayeni  pas  pénétré 
chez  lés  Troyens  ;  c*eft  ce  qui  eft  un  peu  dificilea  croire. 

Quoiqu'il  en  (bit,  les  Troyens  avoient  dès  Statues  con- 
Êcréetj  &  des  Brodeufes  de  là  première  diftlnftion:  or 
cm  fait  bien,  que  les  Dames  d'un  certain  rang  n'exercent 
guère  un  Art,  qu'ii  n'y  ait  des  Maîtres  pour  Fenfeigner; 
&  s'il  y  a  des  Maîtres,  cet  Art  eft  devenu  commun.  Si 
on  brode  à  la  Chine,  c'eft  que,  bien  ou  mal,  on  y  peint. 
-Qu'eft-ce  qui  ne  fait  pas  que  la  Broderie  &  laTaphTerîe, 
ltat  le  reflet  &  l'écho  de  la  Peinture? 
.  Homère  dit,  que  les  Vaifleaux  qui  portèrent  les  Grecs, 
à  Troye,  étoient  peints  en  Vermillon,  &  Pline,  1.  33.  c. 
7,  raporte  ce  témoignage  d'Homère.  Selon  Hérodote, 
cet  ulàge  étoit  fort  ancien,  &  même  ne  fe  pratiquent  plus 
defontems.  Il  femble  que  le  Vermillon,  n'ayant  jamais  été  ' 
une  des  Couleurs  les  plus  communes,  même  en  Grèce; 
ceux  qui  en  fàifoient  une  fi  grande  confommation  pour 
embellir  leurs  Vaifleaux ,  dévoient  encore  avoir  Pufège  de 
quelques  autres  Couleurs  ;  &  conféquemmem,  qu'ils  pou- 
voient  peindre  bien  ou  mal ,  comme  à  la  Chine.  Il  fèm- 
bleroit  aufli  ,  que  par- tout  ,  où  l'on  teint  des  Etoflès  en 
Couleurs  diverfes,  on  peut  faire  des  repréfèntations  colo- 
rées ou  coloriées,  quand  on  y  en  fait  en  Sculpture. 

Voilages  préemptions  plus  qu'il  n'en  feut,  pour  croire 
qu'il  y  avoit  de  la  Peinture  avant  la  guerre  dè  Troye. 
Pline  vient  de  dire,  auchap*  3.  fe&.  4,  que  les  Bou- 
cliers des  Héros  qui  combattirent  à  Troye ,  étoient  or* 
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tes  âè  Pigures.  S'il  pavoit  Rir  ces  Boucliers  des  Bai  rw 
fleft  bons  ou  mauvais ,  il  y  avoit  à  Troye  de  ht  Peintura* 
bonne  ou  mauvaife.  Le  Boudier  d'Achille  fi  bien  feuip*. 
té,  &  même  ètoloré  dans  ffâtoèrê  9  éft,  fèlon  quelque* 
Ecrivains,  la  preuve  de  l'excellence  "de  la  Peinture -avant 
le  Poète.  .  Mais  rte  pourroit-oti  pas  dire,  que  les  orne- 
mens  de  ce  Bouclier  \  ouvrage  de  Vulcain  ,  n\woient 
pas  plu*  de  réàlfté  chez  Homisè,  que  ceux  de  l'Egide  de 
Jupiter  dont  Te-  couvrit  MirferVe~pour  aller  aufecours  des 
Grecs.  On  vôîoit  fur  cette  Egide  la  Tireur,  la  Dis- 
corde,* la  Rage,  la  tête  de  la  Gorgone,  &c.  Ces  Ou- 
vrages merveilleux  étant  dos  *  fart  de  Vûlcairf ,  il  n'en 
faut  pas  conclure  qu'il  y  eut  dors  des  Artiftes  mortel* 
àflfez  habités  pùèc  en  faire  autant  ;  &  11  ne  leur  feut  pas 
çherçher.  d'autres  Graveurs  qu*Hômêre.  'S'il  4  donné' 
clans  &  déicrîption  l'iode  du  pius  bel  Ouvrage  en  ce  gen- 
re; c'pft  que  ce  grand  Poète  ne  t;ouchoit  à  rien  qu'il  ne 
le  vivifiât  ;;c'éft  qu'il  fàvpjr  prédire  la  perfection  d'un 
Art  qui  de  foa  tems  étoit  encore  très  Imparfait:  ainft 
Hornère  eft  Créateur  du  riche  Bouttfef  d*Acbille,  corn* 
fhe  ît  Teft  de  ht  redoutable  Egide  de  Jupiter. 

De  ce  qu'il  a  coloré  le  Boucllèf  cT Achille,  $*ëh  fuit-il 
que  le  Coloris  fut  connu  &  pratiqué  avant  lui\  ainfi 
que  le  dit  l'Article  Coloris  de  l'Encyclopédie  ?  Homère 
a  coloré  > .  mais  .n'a  pas  colorié  le  Bouclier.  On  peignoit 
fèns  doute  avant  lui  ;  mais  fi  le  grand  Art  de  colorier  eut 
été  connu ,  vous  euffiez  vu  le  Pôëte  ,  laiflànt  là  le  jau* 
ne  \  le  noir  &  le  noirâtre,  mêler  là  magie  à  celle  de^ 
grands  Colpriftes ,  &  vous  donner  ailleurs  des  idées  fub* 
limes  de  cette  partie  de  la  Peinture*  • 

AU  ftirpkis,  je  crois  qu'avee  du  génie»,  il  a  été  rilus 
aîfé  de  bien*  décrire  une  Corappfîtion ,  fupofée  de  fculpv 
ture,  quand  6n  Iculptoit  encore  mât,  que  de  bien  exé- 
cuter le  même  Ouvrage  quand  l'Art  eut  ateint  fa  perfec- 
.  non.'  Celui  du  Toëtè  créateur  ou  deferipteur,  eft  de  dire 
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co  termes  harmooieux;  de  jeunes  Hommes  &  de  jeunet 
Filles,  d'une  admirable  beauté ,  danfent  en  fe  tenant 
far  la  main.  Les  Filles  font  habîlléei  détoffjes  très 
fines ,  &  ont  fur  la  tète  des  courçnnes  de  fleurs.  Les 
Jeunes  Hommes  font  vêtus  de  belles  robes  (Tune-couleur 
très,  brillante  ,  &  portent  des  épies  dor  fufpenduës 
par  des  baudriers  d argent.  Cette  treupe  danfe  tan* 
t4t  en  rond,  avee  tant  de jufttjfe.  &  de  rapidité,  que 
^mouvement,  dune  roue  que  la  main  du  potier  effaïe, 
tf.efi  ni  plus  égale  mi  plus  rapide  ;  tantêt  ils  fe  mêlent, 
&  fans  fe  confondre,  ils  forment  divers  labirintbes9 
&  plient  à  leur  gré  leurs  pieds  dociles:  F.  admiration 
fie  peint  dans,  les  .traits  des  afftftans. Deux  fauteur $ 
fe  4iftinguent.  au  milieu  du  cercle;  ils  entonnent  des 
airs,  &  s  élèvent  dun  vol  rapide.  /  -  . 
"  Voilà  l'art  du'  Poète'  quand  il  a  penfé.  Croïez-vou^ 
<}ue  celui  du  Peintre  &  du  Sculpteur  puifle  vous  présen- 
ter auflî  facilement  les*  (ituations  &  lès  exr>reffions  diverfes 
de  ce  tabléau  charniantf 'Cïbrez-vbus  qu'il  rfy  ait  pas 
plus  de  dificufcé  à  .  peindre  une  belle  robe  ou -à  la.ftuip*i 
ter  ♦.flu'à  dire  une  heile  robjt  ?  Répréfentfc*foo&  dé  jeunes 
Filles  dune  admirable  beauté  auffi  aifénient  qu'oa  le 
dit  .ou  qu'on  récrie?  Quand  le  Peintre  &  le  Statuaire  ont 
penfé ,  ils  font  loin  d'avoir  fait.  En  général ^  dît  M. 
de  Voltaire,  tes  imaginations  des  Peintres,  quand  elles 
tiê  fè*t  qiïingériièufes ,-  font  plus  ^bonheur  à  Vefprit 
de  iPAntifte,  qu'elles  ne'  contribuent  .aux  beautés  de 
F  Art.  Joistes  les.  Comportions  allégoriques  pe  valent 
pas  la  belle  exécution  de  la  main,  qui  fait  le  prix 
des  Tableaux  (de  l'Imagination).  //  eft  tout  autrement 
dificile  'détre  bon  Colori/le  &  Defpnateur  élégant, 
que  grand  arrangeur  de  mots  fi?  rirheur  exafi ,  dit 
l'Abbé  du  Bos,  Seftion  M. 

Mais  la  Pbëfie,  .cette  infpirarfon  ^divipe*  cet  endiou- 
fiafme,  ce  feu  célçfte,îe  premier  Art  <lu  gftiie* l'âme  des 
nôtres,  aura  nos  premiers  hommages.  Sa  yafte  étendue, 
fon  "éfeVatjon  fûblime ,  les  grand  relforts  qu'elle  fait  mou- 
voir, font  fa  uipenôrité,  &  les  mots  ne  font  pour  elle 
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que  des  lignes  aifés.  Verbaque  provifam  rem  non  in- 
vita fequentur.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  les  beaux, 
Vers  ne  foient  difficiles  à  faire. 

Page  127. 

(5)  Qu  nous  fommes  bien: moins  fenfibles  aux  moïens 
jnéchaniquqs  &  manuels  de  peindre  que  ne  Pétqit  Pline , 
pu  il  étoit  bien  moins  familier  que  nous  avec  ces  mêmes 
jnoïens.  Jouvenet ,  qui  toute  fi  vie  avoit  peint  comme 
un  autre  de  la  main  droite ,  &  qu'une  paralifie  obligea  de 
peindre  de  la  gauche  Ton  beau  &  dernier  Tableau  du  Ma- 
gnificat, eft  beaucoup  plu*  étonnant  que  Turpilius;  &, 
Fouyftn  a  fait  mention  dam  Pari^9  que  pour  ne  pas, 
publier  cette  petite  Singularité  de  la  vie  d'un  grand 
Artifte ,  dijj  fort  judicieufement  M.  de  Jaucourt  d'après 
M.  le  Çomte  de  Caylus.  Voici  l'autre  partie  de  (btï  ôb» 
fervatton.  Pline  paraît  admirer  cette  particularité ,  mais 
f ,  l'habitude  fait  tout  pour  le  choix  des  mains ,  &  il  ne, 
, faut  pas  une  grande  Pbilofophie  pour.faire  cette  réflec- 
5,  tion.  D'ailleurs  cette  habitude  entre  pour  beaucoup 
f5  moins  qu'on  ne  l'imagine,  dans  un  Art  que  l'efprit  feui 
„  conduit,  &  qui  donne  ipns  peine  le  fens  de  la  Touche, 
„  en  indiquant  celui  de  la  Hachure ,  &  qui  produit  enfin 
M  des  équivalons  pour  concourir  à  l'exprelfion  générale 
9y  &  particulière,  Encyclop.  tom.  12.  pag,  277.". 
..'  Il  paraîtra  un  peu  étonnant  qu'après  s'être  donné,  des^ 
peines  pour  faire  de  Pline  un  grand  Connoifeur ,  on  ren: 
verfe  d'un  trait  de  plume  une  grande  partie  de  fes  Çonnois- 
finces,  &  qu'on  donne  la  même  ateinte  à  fa  Philofophie. 
Je  n'avois  pas  encore  Hl  atention  que  je  me  fuis  habitué, 
fans  trop  fi^voir  comment ,  à  travailler  auffi  de  la  main 
gauche  ;  cette  Note  m'en  fait  fouyenir  :  comme  je  travailla 
presque  également  de  la  droite,  je  ne  vois  rien  non  pluç 
cette  partiqpe  de  fort  fmgulje^ 
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Page  127. 

(tf  )  Nous  avons  auffi  nos  Labéons-,  &  l'on  fe  mbqutf 
également  de  leur  vanité  ridicule  &  de  leurs  mauvais  Ou- 
vrages; quand  ils  font  paffables,  on  connoîtla  main  qui 
les  a  baptifés.  L'intention  de  Pline  n'eft  pas  de  fe  moquer 
du  Proconful  parcequ'il  peignoit,  puisque  le  but  de  la 
Seétfon  eft  de  louer  la  Peinture  &  de  remarquer  que  des 
perfonnages  très  diftingués  l'ont  exercée  ;  que  môme  ViU 
luftre  maifon  de  Fabius  en  a  tiré  fon  nom  de  Piétor,  (ans 
en  rougir.  Mais  comme  fans  doute  Labéon  n'étoit  qu'un 
barbouilleur  qui  fe  vantoit  trop  de  fon  petit  mérite  ,  il 
étoit,  avec  raifon,  l'objet  de  la  rifée.  Supofons  même 
qu'il  fut  bon  Peintre;  voici  le  fens,  fi  je  ne  me  trompe  j 
du  raifonnement  de  Pline.  Un  homme  fe  vante  un  peu 
trop  cPavoir  du  mérite,  &  par  cette  raifon,  eJ  re9  il  eft 
ridicule.  Il  n'y  a  pèrfonne  qui  n'entende  que  c'eft  par  la 
raifon  de  fe  vanter  un  peu  trop,  &  non  par  celle  d'avoir 
du  mérite.  On  blâmoit  la  vanité  des  Zeuxis  &  des  Par- 
rbafius  ;  vanité  toujours  blâmable, fût  elle  jointe  aux  plus 
grands  talens.  Quand  elle  eft  le  réfultatde  la  médiocrité, 
elle  n'eft  que  mépriiàble  &  ridicule ,  comme  dans  Labé* 
on:  voila,  je  crois,  lé  fens  du  palTage. 

M.deia  Nauze  Ta  entendu  un  peu  diféremment;  peut*, 
être  a-t-il  raifon:  mais  il  y  ajoute  ce  petit  commentaire 9 
p.  298.  tom.  25,  mém.  de  l'Académ.  Von  aimoit ,  Pan 
eftimoit  les  Ouvrages  de  PArt9  &  Pon  mèprifoit  ceux 
qui  en  faifoient  leur  occupation ,  ou  même  leur  dmufe- 
vtent.  Cela  n'eft  pas  aflez  prouvé  pour  le  réduire  ainfi  en 
axiome  injurieux,  &  Ton  pourrait  y  faire  une  foule  de  ré- 
ponfes  accablantes  pour  le  commentateur;  le  quel  commen- 
tateur, M.  de  Jaucourt  a  cependant  copié  tout  cruëment 
dans  FEricyclopédie.  Par  exemple  on  pourrait  dire  qu'au 
fiècle  «TAugufte  où  vivoit  Quintus  Antiftius  Labéon-,  où 
les  Sciences  &  les  Arts  étoient  carelTés,  récompenfésî 
honorés;  dans  ce  fiècle  célèbre,  une  des  épôques  de  la 
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grandeur  de  Pefprit  humain, on  ne  méprûoit  pas  à  Roma 
ceux  qui  faifoient  leur  occupation  ou  leur  amufemenï 
des  ouvrages  de  VArt.  Que  les  Artiftes  eurent  enfuite 
dans  Adrien  un  rival  dangereux.  Qu'il  en  coûta  la  vie  à 
f  Architecte  Apollodore,  pour  s^être  un  peu  moqué  des 
mauvais  Païfages  &  de  la  mauvaifeArchitefture  dont  l'Em- 
pereur  tirait  vanité.  Qu'un  Artifte  n'a  pu  méprifer  lea 
produâions.d'un  Souverain  que  parcequ'eiles  éurfent  mau« 
vaifes-  Que  Marc-Aurele  ,dont  les  amufemens  rfétoient  ni 
méprifables  ni  méprifés,  à  moins  que  ce  ne  fut  par  des 
Fauftine,  des  Verus,  des  Commode, 'peignit  &  qu'il  étudia  la 
Peinture  fous  Diognète  bon  Peintre,  dit-on, &  grand  Phi- 
lofophe. 

On  pourroit  ajouter  que  la  morgue  &  la  pédenterie 
font  méprifables.  Que  Grostfean  qui  veut  remontrer  à 
fon  curé,  eft  un  peu  méprifable.  Que  l'envie  trop  mar- 
quée d'humilier  ceux  qui  connoiflent  mieux  que  nous  la 
matière  que  nous  traitons,  eft  méprifable.  Que  ceux  dont 
les  productions  peuvent  élever  l'âme  à  la  vertu ,  pour- 
roîenf  bien  têtre  haïs  de  ces  ames  que  la  vertu  fait  rougir; 
mais  que  dans  aucune  fociété  policée  elles  n'ôferoient  dire 
qu'elles  les  méprifent  fans  fe  montrer  elles-mêmes  dou- 
blement méprifables.  Que  ceux  qui  exercent  un  Art  de 
génie,  ne  font  méprifables  qu'autant  qu'ils  fe  le  font  ren- 
dus par  leurs  mœurs ,  &c. 

Mais  Pline  fe  moque  ici  {l'un  homme  vain  qui  fàifoit  mal 
ce  qu'il  ne  favoit  pas  \  (c'eft  bien  pis  quand  on  parle  mal 
de  ce  qu'on  n'entend  pas.)  Il  femble  que  Pline  n'eft  pas 
répréhenfible  ;  mais  ne  l'eft-on  pas  d'infulter  les  Artiftes? 
Si  les  Peintres  eufTent  été  méprifés  par  la  raifon  qu'ils  é* 
toient  Peintres,  il  n'y  a  guères  d'aparence  qu'un  Procon» 
fui,  un  Préteur,  un  homme  d'ailleurs  d'un  profond &• 
voir ,  fe  fut  glorifié  ,  gloriabatur  ,  d'être  Peintre  :  & 
Pline  auroijt  manqué  à  la  première  règle  du  fejQi.  CQBUQUO 
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&  du  raifonnëment,  en  n'averthTant  pas  auffi  que  Turpi- 
lius  étoit  méprifé.  Quoique  ce  TurpiHus  ne  fut  pas  du 
premier  Ordre  de  l'Etat,  il  étôit  du  fécond,  de. celui  des. 
Atricus  &  des  Cicérotù  Si. l'Ordre  éqûeftre  avoir  perdu  de 
fbn  premier  luftre  fous  les  Empereurs ,  il  étbit  cependant 
encore,  affez  diftmgué  pour  n'être  pas  confondu  dans  les 
dernières  cialTes;  &  fi  on  l'acordoit  à  trop  de  gens,  fi  on 
n'en  honoroit  .pas  toujours  ceux  qui  l'aurbient  mérité, c'eft 
qu'on  abufe  de  tout.  &  qu'on  ne  tait  pas  tout  ce  qu'on 
devroit  faire  :  mais  il  pouvoit  être  par  fois  la  récornpenfe 
des  talens  diftingués.  Âinfi  M.  de  la  Nauze  devoit  être* 
plus  conféquent  &  plus  poli»  Vdyefc  au  chapitre  10.  de 
ce  livre  N°.  8 ,  l'opinion  que  les  Grecs  avoient  des  Pein- 
tres &  des  Sculpteurs;  voyez  ce  qu'ils  firent  pour  Poly- 
gnote  »  &  comparez  ces  faits  au  diéton  de  notre  Littérateur* 

Page  128 

(7  )  Sans  nous  arrêter  à  ce  que  Pline  dit  plus  haut  de 
la  perfection  de  là  Peinture  en  Italie  dès  le  tems  de  Taf- 
quin l'ancien, il fembile que  l'Ait  n'étoit  pas  aflez  nouveau 
à  Rome  lorsque  Caîus  Claudiîis  Pulcher  donna  les  jeux 
publics, pour  que  l'éffet  des  Décorations  peintes  dût  cau- 
fer  une  grande  furprife.Dès  Fan  459  on  décorpit  les  Tem- 
ples de  Peintures ,  &  particulièrefnent  le  Temple  de  ht 
Santé  qui  devoit  être  un  des  plus  fréquentés:  en  490  le 
peuple  voyoit  des  Tableaux  de  bataillés  éxpofés  dans  la 
Place  publique  :  il  devoit  donc  y  être  déjà  ùrt  peu  fait  lors- 
que Tan  655,  Edilité  curule  dé  Pulcher,  il  voyoit  les 
Peintures  d'un  Théâtre  ;  parceque  205  années  fufifent 
pour  faffiiliarifer  un  peuple  avec  un  Art  qu'il  exerce. 

En  Grèce,  au  tems  des  Parrhafius,  des  Zeuxis  &  des 
Apëlles ,  on  avoit  fait  des  contes  à-peu-près  femblables  à 
celui  de  ces  corbeaux  que  Pline  &  d'autres  ont  eu  foin 
de  ràporter.  Ce  n'étoit  donc  pas  tant  la  nouveauté  de 
l'objet  y  que  la  niaiferie  de  la  populace  kqui  lui  caufoit 

cette. 
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iette  furprife  t  difpofidon  qu'elle  a  dans  tous  les  tems;. 
ou  bien ,  ce  n'eft  aufli  qu'un  \ontp.  Amfi  la  furprife 
doit  être  j  qu'un  homme  fepfé  s'amufe  à  tenir  froidement 
régiftrç  des  badauderies  de  'la  populace:  un  Connoiflèur 
aten  ferait  bien  gardé»  &  ne  fe  ferait  pas  avifé  non  plus, 
en  pariant  férieufement  d'un  Art»  de  compiler  des  contes  . 
ridicules; 

Si  ç'étdt  la  première  fgis  que  le  peuple  Romain  Vo" 
ieitdes  Décorations  peintes»  ce.n'étoit  pas. la  première 
fois  qu'il  voioit  de  la  .  Peinture  ;  il  fayoit  que  fou  objet 
eft  d'imiter  le  Nature}. .  Comment  donc  céux  d'entre  ce 
peuple  qui  avoient  dufens,  &  du  goût,  pouvoient  ils 
être  fivpris  que  l'Art  ateignfc  fon  but  daos. un  genre,  d'imî-l 
taipn  auffl  aifé?  Pour  la  populace,  tant  qu'on  voudra; 
die  eft  eq  général  aufli  bête  que  les  corbeaux ,  foit  qu-ek. 
le , blâme,  foit  qu'elle  apprquve. 

Il  y  avoit  47.  ans  que  tous  les  Tableaux  de  Corimhé 
étoient  à  Rome:  ainfi,  quoique  l'Art  n'y  f*t  pas  encore 
vraiment  cultivé,  le  Public  ne  pouvoit-il  pas  avoir  nnè: 
oonnoHTanee  *  grofliere  à  la  Mérité ,  maïs  que  la  vue  des  Ta*-1 
btekux étrangers  dev.oif  au  moins ,  &  néce(îsdretoent  donner?. 

Il  y  auroit  cependant  ict  une  rtifon  pftrticulieoe  pour 
né  pas  croire  que  cette  Peinture  eût  pu  tromper  ou  les. 
corbeaux,  ou  d^autres  oifeaux:  les  Décorations  de  ce 
Théâtre,  intérieures  ou  extérieures,  étoient  fans  doute, 
dites  pour  être;  vufe  ;&  jugées  d!en  bas;  la  Petfpeâtivë 
devoit  y  être?  obfervée  de  manière  que  les  lignes ,  qur 
dé  cette  vue  procfoifoient  Fillufion,  Fotaflènt  lorsqu'el- 
les étoient  vues  d'<enhaut;  or  c'étoit  vraifetnbtoleintenc 
parle  haut.quç  les  corbeaux  venolent  fur  ces  Tulles  peîm 
tes*  Si  oxt  les  fupofe  aflèz  bons  obfervateurs  de>&  Pei* 
$e$ive*  09.  trouvera^  qu'ils  dévoient  la  voir  renvèrtëej 
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&  par  cooféquent  s'en  éloigner;  &  s'ils  y  venoîent ,  <*é-? 
toiènc  des  bêtes  qui  ne  s'apercevoient  pas  de  FfeivnÉ* 
fcffiblance,  à  qui  une  groffièi*  aparènce  fufifbit,  ou  U#- 
y  venoient  par  hazard.  OnTa  die  tant  de  fois,  &  on 
l'a  fi  bien  prouvé,  qu'il  eft  honteux  de  le  répéter?  l'ef- 
fet de  certaines  Peintures  fur  les  animaux  ,  n'eft  rien- 
moins  qu'un  titre  de  perfection. 

Si  vous  voulez  ifoir  quelque  choie  (faflez  origine  tou- 
chant la  Perfpeftive  des  Anciehs ,  lifez  la  dernière  Lettre 
de  Mr.  le  Comte  Aigarotti  fur  la  Peinture  ;  vous  f  trou- 
veiez  que  celui  qui  a  exécuté  les  Bâs-reliefc  de  la  Colon- 
ne Tiajane,  ayoit  d'excellentes  ralfons  pour  feire  de  1* 
Perfpe&ive  qui, à  fon  point  dè  vue,  n'a  pas  le  fens  conw 
mun.  Quelque  finguliére  que  foit  l'apologie  qu'on  a  faî- 
te de.  ce  Sculpteur  &  de  fes  ftutes,  encore  fau{-il  I*> 
connoltre,  pour  avoir  le  droit  de  Peflimer  tout  ce'qtfel* 
le  peut  valoir.   Ecoutons  M.  le  Comte  Algarotd.  • 

Dans-  un  très  grand  nombre  de  Figures ,  comme  fé+ 
roit  la  marche  d'une  armée ,  une  bataille,  &à.  rien' 
ne  pourroit  fe  difiinguer  fi  chaque  objet  y  étoit  félon 
la  vérité ,  dans  un  aujji  petit  efpate.  Cela  répond  fort- 
pfaifàmment  à  Tobjeaion  qu'il  s'étok  Mte  <f abord,  4ue 
les  maifons  étoient  répréfentées  dans  ces  Bas-rèliefs9 
plus  petites  que  ceux  qui  les  habitent.  Cet  ouvrage , 
dit-il ,  doit  être  vu  à  une  gnande  diftance.  Aparem- 
ment  qu'une  petite  maifon  grandit  quand  on  la  voit  à 
une  diftance  fort  éloignée,  &  qu'un  grand  homme  ne  11* 
petite  pas  lorsqu'il- eft  vu  à  la  même  diftance. 

Les  anciens  Sculpteurs  rendoient  aparentes  fiule^ 
ment  deux  ou  troi$  Figures  fur  le  premier  Plan  dé 
kurs  Bas- reliefs;  le  refte  étoit  confits.  i°.  Cela  eft 
feux-   Dans  presque  tous  les  Bas -reliefs  antiques,  le* 
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Figtfrds  dù  fécond  &  troîfieitoé  Piafi  font  aïiffi  ûBfcmcs  & 
foûT  fortes  que  cë}!és  du  préaiiôr:  défcut  fwtfdculiétement 
remarquable  à  fcColdfme  Tisane,  a^- Quand  il  n*y  au. 
rou  dans  tih  BaS-ïelièfqffe  (feux  oti  «ois  Figures  ap*« 
rentei,  fëà  ïïgrrè's  de  la  Petfpe&ivè  devraient-  eflles  être  i 
contre-fefls?  Ce  qui'  efl  Me  pour  être  vu  d*en  bas ,  for 
vroït-il  être  defllné  én  vuë'dWe&tt?  Datas  les  grands  Bas- 
relief  qur  décorent  TÀxc  de  Sepnrae  ,  les  Figures*  du- 
deuxième  Pfaa  ,  qui-  ferûdt  mieux  nommé  cr^w  ou 

où  ecbefon/vi&ïâto  qtfil  tfy  a  point  de  Plan,  font 
plus  petites  qae  -  celles  du  premier,-*  mais  celles  du  qua- 
tiiemè  &  àVcMqufemé,  font  âuffi  fortes  que  celles  du- 
premier:  il  y  a  un  de  ces  Bas-reftefc  où  elles  font  même 
phis  fortes  cfué  delfes  du  prèmiér  Plan.  *• 
*  Tel  ^ff  auIH  ce  Bas  -relief  dont  la  Compofition  eftfl 
ridicule,  *pellé  V/fpotbêofè  £Hmere\>  &  que  tant  de 
TKtâés  ont  explîqué  de  tant  <fe  îôameres  diverfemerit  rï- 
flbleaî  quoique  fort  Vivantes.   Un  de  ces  DoAes  alïure 
que  ce  Marbre  ifl  S  une  beauté  fingulière ,  &  qu'il 
Marqué  pèrfaifetoèàt  là  fAgeffei  détendue  de  Pefyrit- 
tey  grand  ftomr  &  F  habileté  de  miuftre  Sculpteur 
jfrchelaù^  fik  <T  Apollonius.  Bayle  dît  aufli  que  c'eft  un 
Marbre  fit*  ïStMfil  èx$uit:  (Nouv.  de  la  Rép.  des 
Lettres,  tom.  ï.  p.  74.  Àmft.  1684.)  Mais  Bàyle  n'eft 
Hl  que  Péchfé  &m  Antiquaire  qui  fe  trompoit.  Très  aflu- 
fémenfc  }e  rends 'unTmcere  hommûge  à  la  Science;  mils 
je  jffouve  qu'il  eft  un  peu  trifte  que  des  Sàvans  du  pre- 
mier ordre,  vfcnnenf  échouet,  pfesqne  à  chaque  inftant,  à 
Técueil  de  nd*  Arts*  Les'  Pé&trës  /  tel  Sculpteurs  &  les' 
ConnoiffeuYs  qui  Ont  fti  ce  Bas.refifeF,  faveftt  que  le  tra- 
vail en  eft  médiocre,  &  la  Co'mpofiticm  pitoyable.  Je  ne 
ltfapraerois  patf  dû  fuffcgé  de  M.  Wmkehnann*  1*8 
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nVtoit  ici  conformé  à  celui  des  Artiftes  :  }e  dirai  doue 
qu'il  eft  loin  de  regarder  ce  petit  morceau  comme  un 
chef-d'œuvre.  Pour  moi  qui  connots  fa  Compofition  feu„ 
lement  par  les  Gravures  *  je  fuis  certain  de  û  foiblefle  ;  & 
foiblefle  au  point,  que  fi  un  de  nos  Sculpteurs  en  produi. 
fcit  une  femblable  ,  il  feroit  bien  &  duement  fiflé.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  dans  ce  Marbre  quelques  Figures 
dont  l'intention  ne  foit  bonne  &  d'un  bon  Style.  Mais  les 
Ecoles  grecques  enfeignant  ,  infpirant  une  grande  Maniè- 
re ,  le  reflet  de  cette  Manière  s'étendoit  néceffairement 
jusques  fur  les  plus  médiocres  Ouvrages.  C'eft,  je  crois, 
ce  que  plufieurs  (àvans  Ecrivains  n'ont  pas  diftingué:  ils 
ont  aperçu  ce  Stile  d'école  ;  il  leur  a  tenu  lieu  de  tout  , 
&  ils  ont  crié  au  miracle.  Il  eft  vrai  que  pour  un  Ou- 
vrage moderne  qui  auroit  un  reflet  de  ce  beau  Stile,  les 
mêmes  hommes  raUbnneroient  autrement  ;  ils  apelle* 
roient  bêtife  à  Paris,  ce  qu'ils  nomment  fageffe  à  Athé* 
nés ,  &  pour  cette  fois  ils  auroient  bien  raifon.  Si  le  Sa- 
vprç  qui  a  fait  le  pompeux  éloge  qu'on  vient  de.  lire, 
ayoit  eu.  quelques  connoiflànces  de  l'Art,  afliirément  il 
nWpas  ainfi  prollitué  la  louange;  parcequ'il  eut  fend 
qu'il  ne  lui  rçftoit  rien  pour  louer  l'Apollon,  la  Vénus, 
le  Laocopn,  le  Gladitaeur;  en  un  mot  les  chef-d'œuvre* 
de  la  Sculpture  Grecque.  Quand  on  veut  apuier  & 
prouver  le  mérite  des  Anciens,  il  feudroit  au  moins  ne 
pis  choifir  ceux  de  leurs  Ouvrages  qui  prouvent  le  con- 
traire. 

A  quoi  il  faut  ajout tr^  que  dans  les  Bas-reliefs,  if 
rfy  a  ni  accident  de  Lumière ,  ni  Couleur  locale  qui 
puifent  aider  V artifice ,  pour  faire  rejfortir  certai- 
nes Figures ,  certains  Groupes y  certaines  parties  de  la 
Compofition.  Aflurément,  dans  les  Bas-reliefs  de  la  Co* 
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loime  Trajane  il  n'y  a  rien  de  cela,  &  je  conviens  qu'il 
ne  l'y  faudroit  pas  ;  mais  vous  le  trouvez  dans  ceux  deg 
grands  Sculpteurs  modernes.  Bernin,  Allegarde,  Ange- 
lo-Roffi,  le  Gros,  &  d'autres  encore,  vous  aprendronr 
que  c'eft  au  génie  deTArt  à  étendre  le  cercle  étroit  dans 
le  quel  les  Anciéns  fe  font  renfermés  en  faifcnt  leurs  Bas. 
reliefs,  &  que  cet  Ouvrage  peut,  dans  certains  cas,  être 
un  Tableau  en  Sculpture;  qu'il  peut  avoir  des  accident 
de  Lumière,  d'Ombre,  de  Demi-teintes  &  de  Reflets  îiaf 
xnonteux;  en  un  mot ,  des  moiens  pour  faire  refortir 
certaines  Figures,  certains  Groupes ,  certaines  parties 
de  la  Compofition.  Un  Bas  -  relief  eft  fufceptiWe  de 
grands  effets  ,  félon  la  place ,  le  fujet  &  le  génie  du 
Sculpteur. 

Le  Sculpteur  de  la  Colonne  Trajane  devoit  ajfurfc 
ment  lai  fer  de  câté  Texaée  vérité  &  les  règles  de  îa 
Perfpeâive,  qui  Taur oient  empêché  d'arriver  à  fin 
but.  Il  devoit  s* attacher  à  repréfènter  les  chofei 
comme  des  efpèces  f Emblèmes  ;  parceqt?  alors  op  les 
comprendront  mieux.  C'eft  peut-être  la  première  fois 
qu'on  a  dit,  que  la  mauvaifè  Perfpe&ive  &  les  Emblèmes 
mal  exécutés,  faifoient  mieux  comprendre  le  fait  qu'ils 
repréfèntent.  On  avoit  cru  qu'une  Figure  d'homme 
emblématique ,  devoit  être  plus  pedte  que  (6n  loge- 
ment; on  étok  fondé  fur  le  fens  commun  &  fur  ce 
précepte: 


Rien  n'eft  beau  que  le  vrai,  le  vrai  feu l  eft  aimable  ; 
M  doit  régner  par-tout,  &  même  dans  la  fable. 
De  toute  ficVon  f  adroite  faujfetè, 
Ne  tend  qu'à  faire  aux  jeux  briller  la  vérité. 


■  i 
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Tout  Àrtifte  qui  n'a  pas  le  fens  dépravé  /préfère  une  fauf- 
fcté  adroite  qui  fait  mieux  comprendre  une  vérité ,  à  , 
riine  feuflèté  «fautant  plus  mal  adroite  qu'elle  fait  difpa^ 
roître  le  vrai.  Mais  un  nouveau  Prédicateur  vient  ouvrir 
les  yeux  des  Amatenrs  &  des  Artiftes  for-tout.  Il  relie- 
rbit  a  lavoir  cependant,  fi  des  Emblèmes,  fijffent-ils  bieq 
exécutés ,  font  plus  clairs  que  la  fimple  reprélèntation  deç 
faits  ne  le  ferait;  fur-tout  quand  f  Arrive  t  l'intelligence 
d'un  Peintre  &  celle  d'un  Sculpteur  habile  dans  cettç 
prtie.  Le  Sculpteur  n'a  fur  cela  d'autres  principes, que 
ceux  du  Peintre;  &  le  Peintre  qui  n'en  conviendrait  pas  ? 
prouyeroit  qu'il  ignore  l'étendue  de  F  Art. 

Ceft  pour  cela  que  ce  Sculpteur  a  rapetijfl  les 
m  ai  forts,  les  ponts,  les  magazins,  les  forterejfes ,  G? 
qu'il  a  donné  la  taille  gigantesque  aux  Figures  qui 
font  fur  le  devant  des  Edifices.  Quand  qn  eft  bien  dé- 
cidé  à  décrire  ainfi  les  Bas-reliefs  de  la  Colonne  Trajane  t 
il  faut  prémiérement  avoir  abattu  la  Colonne  Trajane,  'en 
avoir  détruit  tous  les  Plâtres,  les  Deflfcms  &  les  Gravures  ; 
il  faut  encore  s'être  bien  afluré  que  tous  les  çontempo^ 
rains  ont  perdu  la  mémoire:  alors  on  peut  croire  qu'il 
ne  fè  trouvera  perfonne  qui  vqus  cUfe;  #*/  n'y  a  dans  ces 
Bas-reliefs  aucune  Figure  gigantesque  ;  parceque  cef» 
ks  du  premier  Plan ,  &  celles  qui  font  derrière  le\ 
naifons  fur  le  fécond  &  troifieme  fl*u9  font  toute* 
de  la  mime  proportion  ;  ou  s'il  y  a, par  endroits  9qyek 
que  diminution,  elle  n'eft  pas  fenfible.  Où  eft  donc  le 
gigantesque?  Il  eft  d'ailleurs  alfé  d'apercevoir  dans  cet 
exppfé  une  adre(Te,  qui  ne  paroît  pas  abfohupent  hon- 
nête ,  en  ce  qu'elle  tend  à  vouloir  donner  le  change. 
L'Auteur  ne  s'eft  pas  fouvenu  du  précepte,  tien  n'eft 
beau  que  le  vrai. 
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très  peu  /Phommes  qui  défendent  une  ville  ou  un  to* 
qement,  réprèfentent  plufieurs  cohortes.  Cela  eft  vrtf 
'quand  ie  Sculpteur,  ainfl  que  le  Peintre ,  fait  apperceyoir 
par  der  épées ,  des  piques ,  ou  telle  autre  cbofe  fembla- 
ble,  qu'à  y  a  beaucoup  d'hommes  ;  mais  lorsque,  pouj 
emblème  on  vous  campe  dans  un  Tableau,  ou  dans  un 
Bas-relief,  trois  ou  quatre  foldats  ,  platement  feujs  ofc 
il  en  faut  indiquer  mille,  on  rit  &  de  l'emblème  &  du 
Ibphiiine  apologétique. 

Sur  le  revers  des  médailles .  il.  n'y  a:que  trois  ou  qua- 
tre figures  pour  répréfenter  les  allocutions  &  ie$  libé- 
ralités du  Prince;  cependant  toute  m  Armée  &  te  peut 
pie  Romain  y  ét oient,  i*.  fl  n'eft  j>a$  vrai  que  fur 
ces  médailles  il  n'y  ait  toujours  que  -trois  ou  quatre 
figures  ;  &  ce  qui  n'eft  pm  ooQlbuxuqent  obfervé 
dans  un  ufage  ancien  ,  tfeô  point  une  autorité  qui 
doive  exclure  (faunes  manières  de  répréfenter  les  mfr  - 
mes  fujets.  t 

a0.  La  convention  'Numismatique  eft  particulière  au* 
momioie*  &  aux  médailles;  elle  ne  (ait  pas  règle  pour  la 
Sculpture  qui .  peut  faire  tableau;  »fî  pourtant  quelques 
Bas-reliefs  avoient  été  .faits  .dans  le  genre  des  médailles» 
&  qu'ils:  euflènt  eu  le  même  but  »  il.  ne  foudroie  pasxer* 
garder  ces  ouvrages  comme  le  tipe  des  BaKeliefs  en  g* 
néral;  parce  qtfen  confondant  l'objet  de  ces  différente* 
productions,  on  montrerait  auffi  peu  de  fconnoifiànce  de 
la  Sculpture,  que  de  l'An  Numismatiiue» 

On  trouve  cependant  des  médailles  antiques  où  cette 
prétendue  règle  tfeft  point  obfervée:  leurs  Auteurs  cm 
éu  affez  de  jugement  pour  penfer  jufte ,  &  a0ez  de  fix- 
ée pour  réfifter  au  torrent;  ils  fe  font  mocqués  d'uûs 
ineptie  accrédite:  ils  ont  moirçré  que  dans  un  fon  pétfc 
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efpace,  on  peut  répréfenter  un  grand  fujet  comme  il  a 
dû  fe  paffef. 

Dans  les  médailles  du  Roi  de  France  on  voit  des  exem-  * 
pies  antiques  contraires  à  la  petite  manière  de  répréfenter 
une  multitude  ;  &  la  fupSriorité  de  ces  comportions  n'eft 
point  équivoque.  Une  de  ces  médailles  répréfente  les 
Sabines,  qui  les  cheveux  épais ,  leurs  enfens  entre  leurs 
bras ,  fe  jettent  au  milieu  des  Romains  &  des  Sabins  qui 
combattent.  Le  nombre  des  figures  y  parott  immenfe ,  & 
rfeft  terminé  que  par  la  bordure.  Une  autre  répréfente 
une  Armée  qui  prête  le  fèrment  à  l'Empereur:  le  fujet 
eft  auffi  compoféde  manière  que  la  bordure  qui  le  cou- 
pe, bdfle  imaginer  une  grande  multitude  de  foldats,  I)  y 
a  encore  d'autres  exemples  qui  prouvent  que  les  anciens 
Anifles  ont,  par  ibis,  bien  compofé  les  médailles  dont 
les?  fujets  dfevotfmt  ffciffc  tableau..  Mais,  n'y  eût-il  que 
tes  deux  ctaë/Tus  <  rapportés ,  ils  fuffifènt  pour  autorifer  à 
ftire  ce  nrifonnement  :  il  y  a  deux  manières  de  répré» 
f enter  un  grand'  fu^et  dans  un  petit  efpace:  ;  toutes 
deux  font  antiques:  Vum  eft  ridicule ,  faufe  &  ne 
doit  fin  exiftence  qu'à  la  barbarie  fip,  à  Penfance*  de 
PÂrt:  P autre  eft:  faifinnable>  vraie ,  elle  approche 
davantage  k  f  dit  rèprèfentè  du  fait  réel:  à  laquel- 
ie^  fi  on  aifoit  un  parti  à  prendre ,  devroit-on  fe  con- 
former? 

;  CèHx  qui  rie  prononceroient  pas  en  faveur  dû  fécond 
parti ,  ne  montreraient  ni  fens ,  ni  goût ,  ni ,  connoiffance 
des  principes  &  du  bqt  de  î'Arti  ils  s'exclueroient  eux- 
mêmes  du  nombre  de  ceux  à  qui  l'Artifte  s'adreiTe,  atten- 
du qu'il  ne  doit  parier  qu'aux  gens  qui  peuvent  l'enten- 
dre. UAndquomanie  répondra:  ce  que  vous  blâmez  eft 
plus  fort  que  vous ,  c'eft  un  ufagc  confacré  ;  affermi 
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par  les  fiéeles  &  refpeàé  par  les  Savans.  On  (ait  bien 
que  FAntiquotnanie  ne  doit  pas  raifonner  jufte  ;  mais  ici 
elle  auroit  beaucoup  moins  de  fèns  que  les  Savans  qui  fai- 
foient  tourner  le  foieil  autour  de  la  terre  :  ils  avoient  au 
moins  pour  eux  l'apaience  &  le  texte  (kcré  ;  mais  nos 
Savans  ne  peuvent  citer  qu'une  vieille  routine ,  établie 
d'abord  par  d'ignorans  Artiftes,  fuivie  par  les  bons  qui 
n'y  ont  pas  penfé,  canonifée  par  l'aveugle  coutume  qui 
ne  réfléchit  point:  &  voilà  comment  nos  Savans  font  cou* 
duits  par  les  Artiftes  lorsqu'ils  croient  bonnement  les  in- 
ftroire.  Il  feroit  donc  aifë  à  ces  >  Meilleurs  d'appercevoir 
qtfife  ne  font  que  répéter  ce  que  nos  Pères  ont  enfeigné; 
mais  le  mal  eft,  qu'ils  répètent  indiftinétement  les  foi- 
bieffes  de  nos  Maîtres  &  leurs  traits  de  génie ,  fins  s'a- 
percevoir que  cette  conduite  eft  un  mur  de  réparation 
qu'ils  élèvent  entre  le  Savant  qui  prêche  &  f  Artifte  qui 
penfe. 

*  Qpe  par  une  finejfe  de  fin  Art  le  Sculpteur  féloi* 
gne  en  beaucoup  de  cbofes  de  la  vèwitè,  <?eft  une  preu- 
ve certaine  qu'il  a  obfervé  très  réligieufement  la 
vérité*  Voilà  encore  bien  ridiculement  employer  le 
fophisme.  Quand  le  Sculpteur  s'éloigne  de  la  vérité 
pour  faire  paraître  une, choie  vraie,  plus  vraie  encore, 
il  connoît  les  fineflès  de  fon  Art;  mais  lorsque  par 
ignorance  il  fait  paroître  faux  &  ab&rde  ce  qui  doit 
paroître  vrai ,  c'eft  un  ouvrier  fins  génie ,  fins  goût, 
fans  intelligence,  qui  n'a  que  le  mérite  de  l'exécution, 
précifément  comme  celui  qui  a  fait  les»  figures  de  la 
Colonne  Trajane  plus  hautes  que  leurs  mitions.  Et 
quand  pour  canonifer  des  fottifes  on  les  '  apuie  d'un 
précepte  aufli  délicat,  on  eft  un  parieur  qui  répète  fins- 
.i-propos  ,  ce  qu'il  a  entendu  dire  à  propos  cent  & 
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celte  fois  par  le»  Artîfles  :  ou  bien  on  écrit  contre  fk 
penfée  ;  auquel  cas  on  craint  plus  ks  contemporains  , 
qu'on  ne  refpeéte  la  poftérité. 

Ainfi  les, erreurs  qui  à  la  première  vue  femblent 
ttrt  dans  les  Bas-reliefs  des  Anciens ,  &  particulière- 
ment dam  la  Colonne  Trajane,font  un  miftère  des  ou- 
vrages de  P Antiquité.  Un  miftère.  t  jamais  dans  les 
Arts  inéptie  ne  fut  un  misère. x  Si  oette  miférable  enten- 
te ,  cette  Perfpeaive  déteftable,  font  un  fi  beau  miftêie  , 
pourquoi  n'engage-t-on  pas  les  Sculpteurs  modernes  à  en 
enrichir  leurs  Bas-reliefs?  Mais  ils  tourneraient  le  dos  à 
rOftrogot  qui  le  leur  propoferoit;  car  je  crois  qu'un  ha- 
bile Artifte  eft  toujours  honnête.  Que.  ne  s'a4reiTe«t-aa 
à  quelque  jeune  ou  pauvre  Sculpteur,  qu'on  peut  plus 
aifément  avoir  à  &  dhpofition,  comme  Mikvd  Shaftesbu- 
ry  avoit  &n  Peintre  en  Italie?  C'eft  qu'on  fk  doute  bien 
qu'on  feroit  rire.  Eh  î  Meilleurs ,  ce  que  -vous  en  écri- 
vez, vaut  autant  que  les  Bas-rëliefs  que  vous  feriet  exé- 
cuter fur  les  principts  de  la  Colonne  Trajane! 

J'ai  lu  beaucoup  de  mauvais  raifonnemens  fur  la  Scuip* 
ture,  mais  je  ne  me  fouviens  pas  <f  en  avoir  beaucoup 
rencontré  qui  Remportent  fur  cette  lettre  de  Mr.  le  Comte 
Algarotti:  &  il  jécrivoit  fur  les  Arts;  &  c'étoit  un  nomme 
d'efprit. 

Dans  l'Encyeîopédie,  au  mot  Colonne  Trajane  9  on 
trouve  une  méprife,  qui,  fi  elle  mérite  attention,  doit 
être  obfenrée  par  m  Sculpteur:  de  &  part  d'un  Architecte 
J'obfervation .  eût  été  fort  honnête.  L'article  dit ,  d'après 
Mr.  Rollin,  que  lés  aérions  de  Twjan  furent  gravées  fur 
le  rnarbre  du  plus  riebe  ftile  qui  ait  jamais  été  employé* 
En  fupofant  cette  phtafe  fort  claire  &  d'unbon  ftile,  on 
n'y  voit  pas  que  Mr.  Rollin  connut;  celui  du  Bas-relief. 
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M.  le  Chevalier  de  Jaucourt,  Apteur  de  l'Article,  dit  tout- 
de  fuite:  PArcbiteâure  fut  PHiftoriograpbe  de  cet  in- 
génieux genre  d'Hiftoire. 

A  l'Article  Trajane,  (Colonne)  où  ce  n'eft  pas  M.  Roi- 
lin  qui  e(l  copié ,  on  lit  :  quoiqu'il  foit  vrai  que  toutes 
les  règles  de  la  Perfpeâive  y  font  violées ,  que  fon  Or- 
donnante,  &  même  fon  Exécution,  font  en  général  con- 
tre PArt&  le  Goût  ^néanmoins  ce  Monument  eft  rem 
commandable  pour  quelques  ufages  qu'il  nous  a  confer^ 
vésr  &  pour  quelque  partie  de  t 'Art:  ainfi  PArtifte  & 
P Homme  de  Lettres  doivent  également  F  étudier  9  par 
le  profit  qu'ils  en  doivent  retirer. 

Ce  jugement  exa&,eft  un  peu  contndre.au  précédent,- 
mais  il  faut  en  rejetter  la  contradiction  fur  la  diftance  qu'il 
y  a  entre  la  lettre  C.  &  la  lettre  T:  on  voit  plus  d'un 
Ecrivain  tomber  dans  ces  petites  fautes,  à  des  diftance*. 
beaucoup  moins  grandes. 

Voions  la  méprifè  ,  &  ce  qu'on  eût  dû  faire  pour  l'é- 
viter avant  d'écrire  f  ?  Architecture  fut  PHiftoriograpbe 
de  cet  ingénieux  genre  iïHiftoire.  Les  Bas- relief 
fcnlpté*  autour,  de  la  Colonne  Trajane  font-ils  de  la  Sculp- 
ture, ou  de  f  Architecture?  a<>.  Si  un  Sculpteur  eût  re-/ 
préfenté  fur  de  grandes  Dalles  de  marbre  les  Sujets  qui  ' 
font  fur  la  Colonne,  ce  Sculpteur  eut-il  été  ou  non  ,YHism 
toriograpbe  des  actions  de  Trajan?  3o.  Si  la  Colonne 
eût  été  unie,  l'Arçhiteéte  eut- il  été  PHiftoriograpbe  de 
cet  ingénieux  genre  d*Hiftoire  ?  4^  S'il  n'y  avoit  aucu- 
ne Figure  gravée  fur  le  Monument,  ferait  il  recommanda- 
blé  pour  quelques,  u&ges  qu'il  nous  eût  cpnfervés,  & 
pour  quelques  parties  de  l'Ajt?  5°*  Et  conféqueramenr  #  - 
r  ArtUte  &  l'Homme  de  Lettres  devroientrils  également  Vém 
tudicr ,  popr  le  profit  qu'ils,  en  pourroient  retker  ?  Si  on  fe 
fut  fait  cçs.  queftiçns  avant  que  d'écrire,  on  eût  dit  fim- 
piement:  la  Sculpture  %  de  concert  avec  P  Architecture^' 
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a  été  PHiftoriograpbe  de  cet  ingénieux  genre  éPRifioi* 
te,  &  T  Article  Colonne  Trajane  eût  été,  à  cet  égard  » 
à  l'abri  de  toute  cenfure  raifonuable. 

La  manière  dont  Mr.  Hoilin  &  Mr.  fon  Copifte  ont 
raifohné  de  cette  Colonne ,  'eft  aflèz  fèmblable  à  celle  di* 
Jurisconfulte  Paulus  Julius.  Il  prétendoit  que  la  Peinture 
n'étoit  que  f  accelfoire  de  la  Planche  fur  la  quelle  on  pei- 
gnoit,  &  que  la  Planche  étoit  préférable.  Il  rejettoit  les 
opinions  contraires  par  cette  raifon  (ans  réplique:*  il  faut 
que  la  chofe  qui  ne  peut  exifier  fans  une  autre ,  le 
cède  à  celle-ci.  Necefe  efi9  ei  rei  cedi,  quod  fine  illd 
effe  non  pote  fi  (Digefl.  lib.  6.  tk.  i.  $t  3.  Paulus  f  • 
lib.  ai.  ad  edi#um).  Quand  un  Savant  du  fécond  fle. 
de ,  ou  de  quelque  fiècle  que  ce  foît ,  a  Y efprît  aflfez  faux 
pour  produire  férieufèment  un  fophisme  auflï  ridicule,'  if 
femble  que  fon  erreur  doit  être  un  averrilTeiiient  pour  les 
Doctes  qui  lui  fuccédent.  Si  quelques-uns  des  nôtres,  aprè* 
avoir  lu  ,  ou  fans  avoir  lu,  le  Digefte  &  Paulus,  ont  les 
mêmes  travers  que  ce  Jurisconfulte  avoit  fur  les  Ans;  c'eft 
que  Terreur  touche  à  L'autre  côté  de  la  ligne  de  nos  con- 
noiflànces ,  dans  quelque  fiecle  que  nous  vivions,  Se 
quelle  que  foit  notre  profeffion^ 

Page  131. 

(  8  )  M.  de  Caylus  dit  ,  que  c'étok  une  Figure  de  la 
forêt  de  Némée.  Cependant  comme  une  Ville ,  une 
Rivière,  une  Contrée,  une  Déelfe,  fijlede  Jupiter  &  de 
la  Lune,  portoient  auffi  ce  nom,  il  ferok  dificile,  fur 
le  témoignage  de  Pline  qui  ne  s'explique  pas,  de 
décider  que  ce  Tableau  repréfentât  la  forêt  de  Némée. 
On  feroit  plus  fondé  à  croire,  que  cette  fille  de  Jupiter, 
ayant  donné  fon  nom  à  la  Forêt ,  c'étoit  plutôt  te  Déeflf 
qui  étoit  repréfentée,que  te  Forêt. 
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Page  145. 

(9)  Il  faut  qu'un  Navire  foit  peint  ou  goudronné,  pou* 
ën  empêcher  la  pourriture.  Pourquoi  ne  lèroit-il  pas  orné 
de  quelque  chofe  d'agréable  ?  Si  l'objet  de  l'Art  eft  en 
partie  d'orner  les  Palais,  les  Temples,  les  Théâtres; 
pourquoi  ne  le  feroit-il  pas  aufîi  d'orner  les  VaifTeâux  J 
Quand  on  loue  des  Paiiàges  peints  fur  des  murailles ,  doit- 
on  obferver  en  moralifte  un  peu  rigoureux  la  Peinturé 
d'un  Vaifleau?  Si  vous  n'admettez  que  le  néceflàire  à  I* 
rigueur ,  pourquoi  tant  exalter  &  refpe&er  même  la 
Peinture  des  Anciens ,  eoque  venerabilior  apparu  anti- 
qui  tas,  &  fur -tout  parcequ'ils  ne  l'emploîoient  pas  fur 
des  murailles;  ce  qui,  en  paflTant,  eft,  comme  on  voit, 
une  contradiction?  Mais  Pline  aime  à  moralifer  &  à 
déclamer  quelquefois  allez  mal- à- propos.  Au  fu-plus 
c'eft  fon  affaire:  ôtez  ce  qui  regarde  l'Art,  &  l'Ange 
•'ocupera  fort  peu  du  refte. 

Pagè  14& 

(  10  )  Mon  objet  rfétant  pats  d'examiner  Pline  fur  autre» 
choie  que  fur  fes  connoiflances  dans  l'Art,  je  ne  fais  au* 
cune  recherche  touchaiit  ce  qu'il  dit  ici  des  Couleurs* 
Mais  l'article  du  Pourpre  fait  avec  le  fang  des  Dragons 
ou  Serpens  ,  &  celui  des  Eléphans ,  eft  trop  bien  une  pure 
fable  pour  ne  pas  le  remarquer,  (ans  cependant  s'y  arrê- 
ter,- parcequ'elle  eft  connue  de  tout  le  monde.  Pline 
donne  une  pareille  origine  au  Cinnabre,  I.  33.  c.  7. 
f.  38.  Chacun  fait  que  le  Cinnabre  naturel  eft  un  miné- 
ral, &  que  la  Sandaraque ,  Sandaracha  ;  eft  une  Gomme 
qui  découle  du  Cèdre  &  dii  Génévrier. 

Du  tems  d'Apelles,  dit- il,  la  Peinture  étoit  meilleure 
que  de  fon  tems.  Mais  eft -ce  en  Grèce,  ou  en  Italie? 
Si.  c'eft  en  Grèce  ;  TArt  y  florifToit  avant  quelle  fut. 
conquife,  &  les  Romains,  au  tems  d'Aptiles,  en  étoient 
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au  rudiment.  Si  t'eft  en  Italie  ;  robfervation  fur  ce  que 
tout  étott  Meilleur  ,  quand  la  matière  étoit  moins 
abondante ,  manque  de  jtiftefle.  Les  Romains  n'ayant 
jtmaii  cultivé  la  Peinture  autant  que  les  Grées ,  &  leur 
génie,  peut-être,  n'y  étant  pas  auffi  propre  qu'à  l'Ar- 
chitefture  ,  ils  ne  dévoient  pas  faire  de  Tableaux  qui 
fuflent  autant  eftiraés.  Ces  caufes  pourroient  bien  être 
plus  vraies,  que  la  petite  lamentation  de  Pline  n'efl  à 
propos. 

Pag.  14.6. 

OO  Voila  beaucoup  de  froideur  &  d'aridité,  lors- 
qu'il  s'agit  de  transmettre  à  la  poftérité  une  opération  de 
PJrt  vraiment  furpr€nante ,  au 'de fus  de  Pefprit  hu- 
main ,  âf  qù 'aucun  de  nos  Modernes ,  excepté  Michel- 
Ange  feul  &  le  Corrége,  rïauroit  ofé  entreprendre., 
Je  prie  le  Lefteur  d'avoir  un  peu  de, patience,  &  de  ne 
pas  me  traiter  de  vifionnaire,  avant  d'avoir  entendu  ce  que 
j'ai  à  lui  dire  ;  car  j'ai  mes  garans. 

M.  le  Chevalier  de  Jaucourt,  après  avoir  raporté  le 
Latirrdece  paflkge/dit,  Article  Porttait  :  Ce  fait  «x- 
rrêmement  jingulicr  &  unique  dans  Miftoire,  a  fourni 
à -M.  de  Caylus  quelques  réflexions  que  je  trouve  trop 
curieufes  pour  les  paffer  fous  filence.  J'ignore  le  fens 
que  M.  de  Jaucourt  donne  ici  au  mot  curieufes;  mis 
j!aflure  que  le  paflàge  de  M.  de  Caylus  eft  plus  curieux 
qu'on  ne  penfe.  Il  eft  un  peu  long  pour  l'inférer  dans 
une  Note  :  mais-  comment  s'en,  faire  une  idée  jufte  fi  on 
ne  l'a  pas  fous  les  yeux?  Je  fuis  donc  obligé  de  le  tran 
fcrire  tout  entier;  car  lorsqu'il  s'agit  de  critique,  H  faut 
être  exaft  autant  qu'il  eft  poffiWe. 

„  Ce  fait ,  dit  M.  de  Caylus ,  nous  indique  les  grands 
5>  moiens  d'exécution  que  les  Artiftes  d'alors  pouvoient 
„  avoir.  Si  ce  CololTe  a  été  bien  exécuté, &  s'il  a  en  ce 
„  qu'on  apetle  de  P£fet>  comme  on  ne  peut  presque  pa$ 
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^  en  douter ,  puisque  Néron  Yetpofk  &  ta  vue  de  fout  le 
„  Peuple,  cm  doit  rôgmder  ce  morceau  non  feulement 

comuie  un  chef-d'œuvre  de  Peinture,  mais  copime  une 

cfaofe  que  peu  de  nos  Modernes  auraient  été  capables 
„  de  penftr  8c  d'exécuter.   Micbel«Ange  feul  i'aurok 

ofô,  &  le  Corrége  l'aurok  peint;  car  aucun  de  nos 
5,  Modernes  n'a  tu  la  Peinture  fit  grand  comme  ce  der- 
„  Hier.  Les  Figures  coloflkles  de  ta  Coupole  de  Parme 
5>  qull  a  bazardées  te  pvemier ,  en  (bnt  une  preuve  ;  car 
^  il  n*eft  pis  douteux  qu'un  pareil  ouvrage  de  Peinture 
»  ne  (bit  plus  rflficile,  que  tous  les  Colotfes  de  Sculptu- 
„  re:  chaque  partie  dans  ce  dernier  genre  conduit  néces- 
>9  fixement  aux  Proportions  de  celle  qui  l'aprocbe. 
„  D'aiHeurs,lt  Sculpture  porte  Tes  Ombres  avec  elle,  & 
„  dans  ta  Peinture îl  faut  les  donner»  il  faut  les  placer, 
9,  &  pour  ainfi  dite  les  créer  ftcceffivement  ;  il  faut  eo- 
99  fin  avoir  une  auflfi  grande  machine  tout  à  la  fois  dans 
„  ta  tête;  il  eft  abfolument  néceûàire  qu'elle  n'en  forte 

point,  non  feulement  pour  les  Proportions  &  leCarao- 
i9  tére,  mais  pourl'Acotd  &  ?  Effet.  L'eifrit  a  donc 
^  beaucoup-plus  4  travailler  pour  un  Tableau  d'une  éteit- 
„  due  fi,  prodigîeufe ,  que  pour  tous  Jes  ColofTes  dépetu 
,\  dans  de  la  Scirfptusèv  .Cette  Unmenft  produaîon  de 
„  l'Art ,  fut  expofée  d*fts  les  Jardins  deMarius  :  c'eft  une 
»  cîrcohftance  qui  ne  doit  rien  changer  à  nos  idées  ;  car 
'„  elle  ne  prouve  pas  qwe  ces  efpfcte*  réfèrvés  dans  Ro- 
^,  me  fUflènt  plus  étendus  que  nom  ne  le  croions:  le 
„  terrein  étan*  ouffl  cher,  &  les  mmfons  auflî  proches 
„  les  unes  des  autres,,  ta_  diftance  néceflaire  pour  le 
„  point  de  vue*  de  ce- Tableau  n'étok  pas  fort  grande* 
)y  La  régie  ta  plus  fimple  de  ce  point  de  vue*  donne  une 
„  difiance  égale-  à  fa  haûœor;  ajoutais  y  deux  toiles* 


Digitized  by  Google 


/ 


( 

S24  HISTOIRE  NATURELLE 

4,  pour  fkire  encote  mieux  embrafler  l'objet  à  r«9^ 
99  &  nous  n'aurons  jamais  que  s*  toifes  ;  ce  qui 
„  n'eft  pas  fort  eonfidérable  *  fi  Ton  penfe  que  ces  Jar- 
„  dins  de  Mârius  étoient  publics»  &  fi  Ton  fupofç; 
^  avec  quelque  aparence  deraîfon,  que  Poo  aura  choi- 
h  fi  le  terrein  le  plus  efpacé.  Cet  Ouvrage  furprenant, 
^  mais  ridicule  en  lui-même,  fut  confumé  par  la  fou- 
^  die,  coinme  fi  Tentreprife  étoit  trop  audacieufè  poux 

*  la  Peinture*  Pline  fait  fouvent  des  exclamations  pour 
„  des  choies  aflez  médiocres  ;  cependant  il  fe  contente 
i9  de  raporter  tout  Amplement  un  fait  auffi  fingulier 
„  qu'étonnant:  ce  n'eft  pas  qu'il  l'ait  trouvé  aflez  grand 

par  lui* même,  pour  n'avoir  pas  befoin  d'être  apuié  & 
„  relevé;  il  femble  au  contraire  qu'il  l'a  trouvé  tout  fim- 

*  pie*  Pour  moi  f  avoue  que  cette  opération  de  l'Art 
*,  me  paroît  au  -  défies  de  l'e(prit  humain. 99 

Je  fupôfe  que  ce  Dî&ours,  lu  en  1752.  à  fAcadëmfc 
ides  Belles-lettres,  a  été  lû  à  celle  de  Peinture  &  Sculp- 
ture huit  ans  plus  tard:  fupofidon  d'ailleurs  indiférente, 
mais  néceffaire  pour  l'ufage  que  j'en  vais  faire.  Je  fu- 
pôfe encore  qu'un  des  Membres,  après  cette  le&ure,  fit 
h  réponfè  fuivante. 

„  Mrs.  j'ai  admiré ,  comme  chacun  de  vous ,  le  Dis- 
99  cours  de  M.  le  Comte  de  Caylus.  Cet  Amateur  dis- 
•„  tingué,  ne  cefië  de  répandre  des  lumières  fur  les  Ans; 
„  fes  obfervations  lui  fournuTent  perpétuellement  des 
99  vues  qu'il  a  l'atention  de  vous  communiquer  avant 
99  de  les  rendre  publiques.  Cet  hommage  n'eft  point 
99  un  vaiu  cérémonial  Académique  ;  l'omet  de  M.  Je 
„  Comte  eft  plus  réel  :  il  veut  non  feulement  vos  fu- 
it frages,  mais  encore  vos  avis.  D'ailleurs,  .une  des 
»  vues  principales  de  vos  Affemfelèes*  eft  de  fe  eommu- 

niquer 
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99  niquer  les  lumières  dont  chacun  eft  éclairé ,  n'étant 
3*  Pas  pojfible  qu'un  particulier  les  puijfe  toutes  avoir, 
99  ni  pénétrer  fans  ajfiftance  dans  la  difficulté  des  Arts 
5,  fi  profonds  &  fi  peu  connus  :  ce  font  les  tenues  de 
99  vos  premiers  Statuts,  article  9;  je  puis  donc  risquer 
„  quelques  obfervations  fur  une  feule  partie  du  difcours 
99  que  nous  venons  d'entendre. 

99  Je  (upofe ,  ainfi  que  M.  le  Comte  de  Caylus ,  que 
99  ce  Çolofle  étoit  un  cbef-d 'œuvre  *de  Peinture ,  &  fi 
99  bien  un  chef-d'œuvre  ,que  Michel-Ange  &  le  Corrège 
9,  euflent  été  feuls  en  état  de  l'entreprendre.  Car  il  ne 
„  feut  pas  douter  de  la  fupériorité  d'un  ouvrage  que  Né. 
99  ron  expo  fa  à  la  vue  de  tout  le  peuple;,  &  cette  ex. 
9,  pofmon  eû  (ans  doute  une  preuve  de  fes  grandes  con- 
99  noiflànces  en  Peinture.  Nous  ne  devons  pas  croire 
4,  non  plus  que  le  délire  de  cette  ame  atroce,  qui  vou- 
99  loit  fe  montrer  de  120  pieds  de  haut,  l'ait  emporté 
99  fur*  la  diftin&ion  d'un  foible  ou  d'un  bon  ouvrage. 
99  Mais  fi  ce  Colofle  étoit  fi^merveilleux ,  n'en  r^fulte^ 
99  roit-il  pas.  que  Pline  auroit  été  un  mince  obfervateur 
99  de  l'appetter  une  folie  en  fait  de  Peinture ,  fans  dire 
99  un  mot  de  &  beauté  merveilleufè?  Voici  encore  un 
„  autre  embarras.  Pline  fe  plaint  que  vers  le  tems  où  il 
99  vivqit  on  ne  voyoit  plus  de  Peinture  efiimée;  qué 
99  même  depuis  plufieurs  fiécles,  le  génie  de  la  Peinture 
ne  Mbit  plus  que  de  fôibles  efibrts.  S'il  étoit  certain 
99  que  Pline  ait  èu  les  vraies  connoif&nces  de  l'An,  au- 
99  roit-il  manqué  de  faire,  au  moins  en  paffant,  une  ex* 
39  ception  de  cette  merveilleufè  opération  de  îArtï 
99  Wauroit-il  pas  vu  dans  ce  chef-d'œuvre  autre  chofe 
99  qu'un  foible  effort  de  génie  ?  Je  fais  ces  deux  queftiou* 
w  pour  m'inftniire,  &  trè*  affurément  c'en  eft  ici  le  lieu. 
Tome  I.  P 
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99  Je  paflè  à  une  autre  obfervation.  M.  le  Comte  de 
99  Cayius  a  fîrit  fentir,  en  abrégé ,  les  grandes  difficultés 
99  qu'il  y  a  de  bien  exécuter  une  Coupole,  qu'il  a  com- 
w.  parée  avec  les  Colofles  en  Sculpture,  Ne  feroit-ce  pasc 
99  comparer  deux  objets  qui  n'ont  point  de  «port?  Une 
„  Coupole  qui,  par  exemple,  condendroit  cent  figures, 
99  ne  reflembleroitpas,  au  moins  pour  la  conipofition  ,  à 
w  la  Statue  la  pk»  coloflfale  ;  &  en  ce  fens,  la  figure  de 
9,  Néron  peinte  dam  les  jardins  de  Maïanus9ne  parokpas 
w  avoir  beaucoup  de  raport  avec  la  Coupole  de  Parme. 

99  Quant  aux  proportions  où,  dans  la  Sculpture  , 
^  chaque  partie,  conduit  nécef ai  rement  à  celle  qui' 
„  raprocbe;  cela  eft  vrai  pour  use  Statue  nue:  mais  fr 
95  elle  eftN  drapée,  fi  c'eft  un  groupe,  fi  c'eft  un  grand 
59  Bas-relief,  j'y  vois  les  proportions  de  la  machine  gé- 
99  nérale  que  le  Sculpteur  doit  avoir  tout  à  la  fois  dans 
99  la  tête ,  indépendamment  des  proportions  particulières 
^9  que  le  Peintre  obferve  comme  le  Sculpteur,  en  fai&nt 
9,  les  études  nues  de  toutes  les  figurés.  Et  fi  la  Coupole 
99  contient  plus  d'objets  que  le  Bas-réfief ,  je  n'y  vois 
99  pour,  le  compofiteur  qu'une  différence  du  plus  au 
99  moins ,  mais  toujours  fondée  fur  les  mêmes  principes 
99  qui  font  agir  les  mêmes  refforts.  La  machine  étant 
99  plus  compliquée,  plus  étendue  dans  une  Coupole,  il 
99  eft  certain  qu'en  proportion ,  l'efprit  a  plus  à  travailler 
9,  que  pour  un  ouvrage  en  Sculpture  de  moindre  volume  : 
9,  au  quel  cas  l'efprit  d'un  Peintre  a  moins  à  travailler  que 
99  celui  d'un  Sculpteur,  quand  ce  dernier  fait  un  plus 
99  grand  ouvrage.  Voici  je  crois  comment  il  taudrok  éta- 
99  blir  cette  proportion:  Les  Statuaires  qui  exécutoient 
99  des  Colofles  de  30 ,  40 ,  50 ,  70  coudées  de  hauteur  , 
99  avoient  nut  à  fofois  danï  la  téte  une  auffi  grande 
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Ss  Machine  que  le  Peintre  qui  exécutait  la  Figure  de-N& 
5i  ronde  laa- pieds  de  hauteur;  6P  ilétoit  abfelument 
V  néce faire  que  cette  machine  n'en  fortH  point*  •  Le 
•y,  Statuaire  Zértodore  feifoit  auflï  le  Coiofle  de  Néron 
v  de  120  pieds  de  haut,  fdon  Sùétone,  &  joie  croire 
jy  que  ceColoffe  étokaufli  dificile  à-fculptet,  que  l'an- 
„  tre  l'étoit  à  peindre. 

1  '  Mrf  le  Comte  ^e  Caylus  a  dît,  -que  &  Sculpture 
^  porte  fes  Ombres  àvec  elle  ;  ^fo/rt  la  Peinture ,  «7 
^  faut  les  donner  ,*?  faut  les  placer^  &  poùr  ainfi 
^  dire^  les  créer  fucccffvoement.  -  Qu?U  en  fok-ainfi  de  la 
•5;  Peinture  ycVft  une  vérité  certaine  aufli  n*eft-cîe  pas 
M  cette' propofiâon  qui  me  paroft  dificile  à  concevoir; 

c'eft'fon  râport  avec  une  autre  proposition  que  je  vais 
5>  expofer»|je  prie  lagÇompagwe:  de  les  comparer  enfemble, 

„  &  de  me  communiquer  fçs  lumières*-   *  f 

<  Vmis  vous  fbuvene*  M"  que  dans  une  féanoe  du 
S,  mois  de -Février  1759*  M.  le.  Comte-de  Caylus  lut 
•h  ua  Débours  fur  la  Sculpture  ;  comme  il  telUmprtmé* 
„  que  je  l'ai  lu  plufieurs  fois  &  presque  retenu  -touq.  en- 
^  lier,  voici  us  endroit.de  ce  Difcours  qui  m'embarafle 

un  peu  aujourd'hui.  La  Peinture  cboifit  celui  dès 
^  trois  Jturs  qui  peuvent  éclairer  une  furface  j  la 

Sculpture  eft>  à  Pabrl  du  choix:  elle  les  a  tous,  ô? 

cette  abondance  n'eft.pour  elle  qiï une  multiplicité 
\n  d'étude» &  d?  embarras,  car  elle  eft  obligée  de  çonfi- 

dèrer  &  de,  p  en  fer.  toutes  les, parti es  de  fa  Figure ,  & 
„  de  les,  travailler  en  conféquence  ;  c%eft ,  eHe-mi* 
*j  ftte,  en  quelque  façon  9qui  s'éclaire  \x?eft  fa  Compojt- 
„  titn  qui  lui  donne  fes  Jûurs.  &  qui  diftribue  fes  Lu» 
„  mières\  à  CET  ÉGARD,  LE  SCULPTEUR  EST 
*  PLUS  CRÉATEUR  QUE  LE  PEINTRE* 
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„  Maii  cette  vanité  tïeft  fatisfaite  qu'aux  dépens  de 
n  beaucoup >de  réflexions  &  de  fatigues ,  tandis  que  le 
7;  Peintre  a  toutes  lesOpofitions  de  la  Couleur,  les  Je- 

cidens  &  les  Effets  de  toute  la  Nature  à  fon  com- 
M  mandement ,  pour  produire  VAcord  f§  r Harmonie; 
-*»  parties  qui  concourent  le  plus  à  P  agrément  y  c%eft-à- 
„  dire  aux  charmes  de  la  vue. 

„  Je.  vois  la  contrariété  des  deux  opinions ,  mais  je 
„  n'aperçois  pas  le  moïen  de  les  concilier.  Dans  la  prç- 
i%  miére ,  la  dificulté  de  produire  les  Ombres  eft  du  côté 
„  de  la  Peinture;  ici,  elle  eft.  du  côté  de  la  Sculpture.  Je 
„  crois  en  éffet  que  le  Sculpteur  donne  lui-même  fis  Om- 
it bres>  les  place ,  les  crée  réellement;  puisque  ce  n'eft 
„  que  par  fon  intelligence  à  placer  les  Saillies,  que  les  Om- 
„  bres  font  produites  à  propos.  Je  crois  auffi  qu'il  faut 
„  beaucoup  de  réflexions  pour  placer  les  Saillies  de  ma* 
„  niére  que  l'Ouvrage  produire  des,0mbres  avantageufes , 
^  de  quelque  côté  qu'il  foit  éclairé ,  &  que  le  moindre 
„  pour  ainfi  dire ,  produîroit  un  mauvais  Effets  certains 
»  Jours. 

Je  fupofe  qu'ici  F  Académicien  réitéra  là  prière  qu'il 
venoit.de  fifre  à. la  Compagnie,  de  vouloir  bien  lui 
fournir  un  moïen  de  concilier  ces  deux  contradictions; 
quHl  fe  fît  alors  une  fumeuf  fourde  dans,  la  Sale;  que 
les  voifîns  de  M.  le  Comte  de  Caylus  voulurent  inter- 
rompre l'Académicien  ; .  qu'il  pria  qu'on  voulut  bien 
l'écouter  encore  ,  n'ayant  plus  que  pour  un  inftant  à 
parler;  qu'on  fit  filence^  &  qu'il  continua  ainfi. 

„  M.  le  Comte  de  Caylus.  dit  que  la  .circonftance  de 
w  l'emplacement  du  ColofTe  ne  <  doit  rien  changer  à 
»,  nos  idées.  Les  idées  que  nous  nous  Tommes  faites  jus- 
n  qu'ici  font,  qu'un  emplacement  choifi  pour  expoferun 
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„  objet  à  la  vuë  de  tout  le  Peuple ,  étoit  fufifam.  Ce» 
„  pendant  M.  de  Caylus  aflbre,  que  cette  même  circott- 
K  fiance  ne  prouve  pas  que  les  efpaces  fujfent  plus 
w  étendus  que  nous  ne  le  crotôns.  J'avoue  que  le  ft- 
„  port  de  cette  condufion  avec  ton  principe,  ne  me  p«- 
„  toit  pas  évident;  (Tailleurs  il  n'y  a  rien  eu  d'établi  for 
„  ce  que  nous  crotons;  &  fi,  pat  exemple,  leraifonne- 
„  ment  eut  été  celui-ci:  V  Ouvrage  de  i  ao  pieds  de  haut 
„  étant  expofé  à  la  vuë  du  public ,  cette  circonstance 
99  prouve  que  les  Jardins  de  Mafus  étoient  fort 

vafiesh  je  crois  qu'une  telle  manière  «fexpofer  le  fait, 
„  eut  peut-être  mieux  répondu  aux  idées  que  les  pre- 
„  miêres  paroles  Semblent  anoncer. 

„  M.  le  Comte  de  Caylus  obferve  enfiiite,  que  le  ter- 
„  rein  étant  fort  cher  à  Rome,  &  les  maifons  fort  proches 
„  les  unes  des  autres,  les  jardins  de  Marins  étoient  trop  / 
„  petits  pour  que  la  Figure  de  Néron  fut  vuë  à  une 
„  diftance  convenable.  Cela  parott  «fautant  plus  étonnant, 
„  qu'à  Rome,  au  tems  de  Néron, les  Jardins  étoient  ira- 
„  menfes.  Ils  renfermoient  des  villages,  des  champs,  des 
„  viviers,  des  potagers,  des  vergers,  des  palais, des  ter- 
„  res  labourables  :  c'eft  au  moins  ce  que  nous  aprennent 
„  les  anciens  Hiftoriens,  &  ce  que  fignifie  chez  eux,  le 
„  pluriel  Horti^  Il  parott  donc  viaifemblable  que  ce  Co- 
„  loffe  étoit  placé  de  manière  à  pouvoir  être  vu  fort'aTon 
„  avantage  ;  Fexpreflïon  dont  Pline  fe  fert ,  n'en  laiflTe  aucun 
„  doute:  il  ne  dit  pas  que  cette  Peinture  étoit  dans  le 
„  Jardin ,  mais  il  dit,  dans  les  Jardins  de  Mafus ,  in 
„  Matanis  bortis;  ce  qui  eft  très  diférent,  &  qui  dé- 
„  montre  qu'il  y  avoit  là  plus  de  aa  Toifes  de  reculée. 

„  La  foudre  qui  punit  l'entreprife  trop  audacieufe  dé 
„  la  Peinture,  cfl  fins  doute  une  idée  fort  jufte,  dont  on 
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j,  trouve  des  exemples  dans  Pline.  Elle  conduirait  à 
„  penfer  auffi ,  que  les,  Jardins  où  étoit  placé  ce  Coloflfe 
„  avoient  une  étendue  trop  au^acieufe,  puisqu'ils  furent 
„  presque  entièrement  brûlés  du  même  coup  de  foudre. 
„  Mais  le  fujet  de  cette  difcuffion  n'eft  pas  du  reflbrt  de 
„  notre  Académie,* 

Enfin ,  je  fupofe  qu'après  ce  petit  difbours ,  on  eut 
beaucoup  difputé;  qu'on  eut  perdu  de  vue  J'état  de  1* 
queflion;  que  les  avis  fe  fuflent  partagés,  mais  que  M, 
de  Caylus  les  eut  tous  réunis,  en  diftnt  a  l'Académicien 
qui  avoit  parlé  ;  c'eft  ainji  qu'en  employant  la  franchi  fe 
honnête ,  en  fe  mettant  au  de  fui  de  la,  petite  crainte 
de  déplaire  aux  efprits  faux,  on  peut  acroître  les 
çonnoi fiances  de  PArt.  En  mon  particulier ,  je  vous 
fais  mon  r enter  ciment  :  je  m'étois  trompé  tout  haut  f 
vous  me  recVfiez  de  la  même  manière;  ce  fa j fi  dans 
f  ordre,  &  j'en,  profiterai*  Je  dçmanderois  feulement 
que  la  contradiction  où  je  fuis  tombé  »  en  donnant  fur 
pn  même  objet  tantit  la  préférence  à  la  Peinture 
tantôt  à  la  Sculpture,  nç  fut  pas  jugée  à  la  rigueur y 
Ces  deux  opinions  ont  été  produites  dans  des  tems  di- 
férens,  &  vous  J avez,  Mejpeurs,  mjeux  que  perfon* 
pe ,  que  fans  cttte  chaîne  de  principes  fixes  &  inva- 
riables qui  vous  font  réfervés,il  n'eft  guère  pojfibled'ét 
viter  les  contradictions.  Et  M.  le  Comte  de  Çaylus 
étoit  capable  de  parler  ajnfi  dans  l'Académie, 
Page  147. 

(12)  Le  mpt  dont  Pline  fe  fert  ici,  efl  Toreutas,qut 
l'on  entend  prdinairement  par  Tourneurs ,  Graveurs  , 
Çifeleurs.  Mais  il  eft  évident  que  Pline  ne  donne  ici 
.(d'autre  fignification  à  ce  mot  Grec,'  que  celle  de  Sculp- 
jcurs;]^  fuite  de  fon  raisonnement  le  démontre,  puisqu'il 
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nomme  les  Sculpteurs  Phidias  &  Colotès  pour  prouver 
qu'on  peignok  avant  que  ces  Arrives  fnflènt  célèbres  <Jan» 
la  Sculpture.  Quoique  Pline  ne  fe  ftrve  pas  ici  du  mot 
Sculptor  <ju'ii  emploie  jwlkurs  pour  défigner  l'Artifte  qui 
travaille  k  marbre  &  les  autres  matières  qui  ne  fe  fondent 
point,  il  n'eft  pas  moins  certain  qu'il  n'entend  ni  ks 
Tourneurs  ni  les  Cifeleurs  ;  pareeque  d'un  coté  l'art  -de 
tourner  n'a  aucun  report  aux  Arts  dont  il  pack,  &  que  de 
l'autre  il  n'y  auroit  pas  l'ombre  de  raifqn  de  metfce  la  Ci- 
felure  en  parallèle  avec  le/  Peinture.  La  plupart  des  dic- 
tionnaires font  à  cet  ègwd  de  fort  njauyais  guides  ;  il*  „ 
m'avoient  induit  en  erreur.  La  lavante  M^Daçier  s'y  eft 
auflï  trompé  dans  une  Note  fur  \%  27*  Ode  d'Anacréon., 
&  je  m'étois  aveuglément  fié  à  fon  érudi^on  ;  mais  le  rai. 
fonnement  &  l'analogie  me  rectifient.  Ainfi  k  terme  grec 
dont  Pline  fe  fert  ici,  fîgnifle  le  genre,  &  nonl'efpèce. 
Comme  d'autres  Ecrivains  latins.,  il  employé  un  terme 
grec  téchnique  en  pariant  d'un  Art  exercé  chez  les  Grecs; 
ainfi ,  par  toreutas  il  entend  les  Sculpteurs ,  &  particuliè- 
rement ,  fi  je  ne  me  trompe ,  <:eux  d'entre  eux  qui  font 
des  Bas-reliefs.  Cependant  fi  on  voulpit  -qu'il  fut  queftion 
ici  des  Tourneurs  ou  des  Cifeleurs ,  on  ajouteroirune  faus- 
se de  plus  à  Pline  dont  je  ne  k  crois  pas  coupable. 

Page  148. 

(  13  )  Mr.  de  Jaucourt ,  après  avoir  parlé  de  ,ce  bou- 
clier, ajoute,  fi  ce  mélange  de  Peinture  &  4e  Sculpta* 
re  dans  un  même  ouvrage ,  rjévolte  aujourd'hui  notre 
délicate  fe. .  .  gardons-nous  bien  d'étendre  nos  repro- 
cbes  jusqu'à  PHiflorien  ;  ce  fer  oit  le  blâmer  de  fw/tt* 
tention  à  nous  transmettre  les  anciens  ufagcî ,  & 
^une  exactitude  qui  fait  fon  mérite  t&  fa  gloire* 
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Mr.  de  Jaucouft  me  permettra  dë  lui  obfervef  *  i*.  qué 
è'il  s'agiiToit  des  loix  fondamentales  d'un  Empire, ou  qu'ft 
fut  queftion  des  Livres  (àcrés ,  l'exprefiioïi  gardons-nous 
bien  pourrait  s'emploier  à  propos  ;  mais  qui]  s'en  faut 
infiniment  qu'elle  ait  ici  la  même  valeur,  atendu  qué 
PHiftorien  des  Arts  n'a  aucun  droit  ni  divin  *  ni  humain  * 
de  fermer  la  bouche  à  la  critique; 

29.  Qu'il  n'eft  venu  dans  Pefprit  de  perfonne  de  blâmer 
P exactitude  d'un  Hiftorien  k  reporter  un  ufage,  quoique 
nous  n'aprouvions  pas  cet  ufege;  que  Padmonition  de  Mr* 
de  Jaucourt,  de  quelque  côté  qu'on  veuille  Penviûger,  à 
quelque  objet  qu'on  veuille  l'àpliquer,  eft  donc  abfolu- 
ment  gratuite,  pbisqu'il  refte  toujours  la  liberté  d'avoir  un 
avis  fur  le  bon  ou  le  mauvais  éffet  de  ce  même  ufage. 

3°.  Qu'avant  de  nous  taxer  de  délicate fe,  11  faudroit 
qu'il  eût  établi  quels  font  les  vrais  principes  de  l'Art  ;  , 
qu'il  fe  fût  informé  à  qui  Je  mélange  de  Peinture  &  de 
Sculpture  dont  il  eft  ici  queftion ,  étoit  le  plus  agréable , 
ou  de  la  populace  des  Amateurs ,  ou  des  vrais  Connois- 
feurs  qu'il  eût  apris  par  les.  mêmes  informations  fi  les 
plus  grands  Maîtres ,  ceux  dont  le  goût  étoit  le  plus  fûr  * 
1;  plus  mâle ,  &  qui  n'étoiertt  point  des  délicats  l'ont 
aprouvé ,  Pont  pratiqué.  Sans  ces  précautions  Mr.  de  Jau* 
court  risquerait  de  mettre  fur  le  compte  du  goût  le  plus 
jufte ,  ce  qui  ne  doit  être  que  fur  celui  du  goût  faux  & 
dépravé.  Mais  Mr.  de  Jaucourt  a  copié  cette  phrafe.de 
M.  de  laNauze.    Pourquoi  copier  M.  de  laNiuze?. 

4°. -Enfin,  que  fans  blâmer  Pline  d'avoir  raporté  ce 
ftit,  on  pourroit  fouhaiter  au  moins  qu'il  eût  répanda 
quelques  lumières  fur  un  ufage  aiTez  particulier,  peutr 
être  même  pour  le  tems,  &  que  fans  donner  ateinte  à 
(on  exa&itvde+ïlnous  eût  inftruit , en  fa  qualité  XHifU* 
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rien  des  Arts*  de  l'opinion  des  Anciens  fus  ce  mélange 
de  Peinture  &  de  Sculpture. 

Quand  il  nous  transmet  qu'^Egine  &  Tarente  part»* 
g eoient  l'honneu/  de  travailler  les  beaux  Candélabres  de 
bronze»  il  prend  fur  lui  d'ajouter  qu'où  n'a, pas  honte  de 
les  payer  1095  livres,  quoique  leur  nom  vienne  de  chan- 
dèle  :  quand,  après  nous  avoir  transmis  que  l'u&ge  étoit  d$ 
donner  aux  Statues  une  teinte  avec  du  bitume ,  il  marque  & 
furprife  de  ce  qu'on  à  imaginé  de  les  dorer:  quand, après 
avoir  dit  qu'on  peignoit  les  Vaifieaux  de  guerre,  il  fait  fur 
cet  ufàge  une  belle  &  inutile  réflexion» en  un  mot,  quand 
il  moralife  gratuitement,  ou  qu'il  fait  une  obfervation  juft* 
for  un  u&ge  ou  un  fait  qu'il  raporte,  il  femble  qu'on  a 
quelque  droit  de  lui  reprocher  ici  une  omilïïon  d'autant 
{dus  grave  >  qu'elle  nous  laiffe  ignorer  fi  les  Statuaires  dont 
les  Figures  étoient  peintes  dans  quelques-unes  de  leurs  pa$- 
ties,  avoient  ou  non ,  le  meilleur  goût  de  leur  tems. 

On  pouroU  donc  avancer  que  VHiftorien  des  Arts  mé* 
ffce  un  reproche;  qu'il  faut  blàjner  fon  inatention  à  nout 
transmettre  l'opinion  qu'on  avoit  de  certains  ufages  parti 
çuliers  ;  &  que  plus  d'exattitude  n'auroit  diminué  ni  fon 
Mérite  m  fa  gloire ,  en  fupofant  que  l'exactitude  d'ui 
Htftorien  foit  un  mérite  qui  lui  procurât  ce  qui  s'apelle 
de  la  gloire.  Mais  il  ne  faut  pas  chicaner:  il  y  a  de  plu* 
fieurs  efpèce*  dç  gloire,  celle  de  Tacite  ne  fe  borne  pas 
à  l'c&aéUtude. 

Je  ne  crois  cette  réponfe  ni  épigrammatiqne,  ni  inju- 
rieufe;  &  je  fer  ois  fâché  que  contre  mon  intention,,  çll£ 
{$1  pnfe.pour  ce  qu'elle  n'eft  pas, 

Pagt  148. 

(14.)     y  a  quelque  «aparence  que.  Pline  fe  trompe* 
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finis  il  eft  certain  qu'il  fe  contredit,  pnisqu'au  Chapitre  • 
fuivant  il  aflure  qu'avant  Apollodore,  qui  vivoit  300  ans 
après  Bularche,  aucun  Tableau  ne  méritok  de  fixer  les 
regards ,  neque  antè  eum  tabula  ullius  oftenditur  qu<e 
teneat  oculos.  Vous  noterez  que  Polygaote  &  plufieur» 
autres  Pemtres  4  qui  Pline  donne  de  la  célébrité,  «voient 
tutti  paru,  &  «voient fait  par  conféquent  de  ces  Tableaux 
qui , félon  lui-même,  ne  méritoient  pas  <Tètre  regardés.  Il  y 
a  là  deux  fautes  confidérables  2  celle  de  l'Écrivain  fort  in- 
exaéfc  qui  en  même  tems  avance  deux  aflèrtions  contra* 
diétofres,  &  celle  de  l'homme  qui  ne  poflfôde  pas  la 
matière  qu'y  traite. 

Page  148 

(15)  Si  le  lefteur  n'étoit  déjà  fait  aux  difparates  d* 
Pline,  il  pourroit  s'étonner  dé  celle-ci.  Après  avoir 
nonuné  Hygiémon,  Dinias,  Charmade,  Eumârus,  tous 
prédécefleurs  de  Cimon ,  il  dit  que  Cimon  inventa  de 
peindre  les  têtes  de  profil ,  obliquas  imagines.  La  Pein- 
ture la  plus  informe,  la  plus  groffière,  a  dû  commencer 
par  un  trait  de  profil:  Pline  lui-môme  eh  raporte  l'hifr 
toire  dans  la  fille /du  potier  Dibutade^  qui  fit  le  Silboue* 
te  de  fon  amant.  Mais  perfonne  ne  croira  que  quatre 
Peintres  dont  les  noms  méritoient  de  paffër  à  la  pofté- 
rité,  n'aient  pas  été  au-delà  du  profil*  parceque  cela 
n'eu;  ni  dans  Tordre  des  chofes ,  ni  dans  celui  'des  progrès 
fucceffifs  de  l'Art,  ni  par  conféquent  croyable.  En  fu- 
pofant  que  les  Grecs  n'aient  pas  pris  l'Art  chez  les  Egyp- 
tiens ou  chez  les  Étrusques ,  &  qu'ils  Faient  inventé 
eux-mêmes  à  leur  tour,  on  croira  (ans  peine  que  le  pre- 
mier efclave,  le  premier  berger,  auront  été  les  inventeurs, 
t£u  profil  en  en  traçant  un  groffièrement  fur  un  mur,  ou 
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tixt  le  fable  ;  ufàge  qui  s'eft  perpétué  jusqu'aujourd'hui , 
qui  a  produit  l'Art  mesquin  des  Silbouetes.  II  eft  donc 
contre  toute  vmifemblance ,  que  Cimon  ,  fuccefleur  dd. 
quatre  Peintres,  dont  le  dernier  avait  déjà  fait  faire  dçi 
progrès  à  la  Peinture,  en  fut  encore  à  inventer  le  Profil* 
Il  faut  prouver  apréfent ,  que  c'efi  bien  ce  mot  que  Pline 
3  dit  quand  il  a  écrit,  hic  Cimon  Catagrapba  invertit  9 
hoc  eft  obliquas  imagines  ,&  qu'il  n'a  point  entendu  que 
ce  fu(Tent  des  Têtes  eu  racourci. 
,  Chaçun  (kit  que  feu  M.  le  Comte  de  Caylus  avoic 
beaucoup  de .  mérite  ,  &  particulièrement  beaucoup  de 
ces  connoiflànces  qui  font  un  Antiquaire  recommandable  \ 
mais  chacun  ne  lait  pas  qu'il  n'entendoit  pas  toujours  Pli' 
qe,  dont  cependant  il  a  fou  vent  parlé,  &  qu'il  a  fou  vent 
cité.  Voici  une  de  fes  méprifes  fur  cet  Auteur.  Comme 
ejle  eft  adoptée  par  Mr.  le  Chevalier  de  Jaucourt  dans 
le  14e  tome  de  l'encyclopédie,  page  258 ,  il  y  a  deu* 
/  raifons  de  la  rélever.  Il  faut  entendre,  dit-il,  par  le 
tnot  greç  Catagrapba  &  en  latin  obliquas  imagines, 
non  des  Fi f âge s  ou  des  Figures  de  profil ,  comme  lePèrç 
ffardouin  le  croit;  mais  des^  Têtes  en  racourci, 

Mr.  de  Jaucourt  furprendra  d'autant  plus  fes  lefteur*, 
itiftruits,  que.&chant  très  bien  le  Grec,  il  fait  que  ka- 
TArPAOH  fignifie  perfcriptio  ,  confcriptio  ,  deli?. 
neatio  ;  *  &  qu'çn  François ,  en  apliqgant  ces  mott 
3jjx  Arts  du  DelTein  ,  ils  veulent  dire  un  Trait,  un 
Contour  ,  un  Profil.  Mais  fupofez  qu'on  n'entendit 
pas  le  fens  primitif  de  çe  mot  Grec,*  il  ne  fera  que£ 
t}on  que  d$  fevoir  comment  l'entendoit  Pline ,  &  com- 
ment il  l'a  traduit.  Catagrapba ,  dit-il ,  fignifie ,  oM* 
quat  imagines  :  &  Mr.  de  Jaucourt  fait  bien  que  le  mot 
latin  qbliquus,  veut  dirç,  deç6tt%  en  traders,  trans* 
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ver  fat  i  &  conféquemment  de  profil.  Comment  dona 
en  fi  babile  Littérateur  a  t-il  pu  fe  déterminer  à  dire  aux 
Contemporains  &  à  la  poftérité,  qu 'obliquai  imagines  ne 
lignifie  pas  des  Vifages  ou  des  Figures  de  profil!  S'il  ftit 
feulement  convenu,  qxCobliquus  peut  fignifîer  ce  qui  efl 
renverfé  dans  un  fens  contraire  à  fa  pofition  naturel- 
le, auffi  bien  qu'il  peut  lignifier  un  Profil ,  on  n'aurofc 
eu  rien  à  dire,  finon,  que  le  mot  KATArPAGH  ne  peut 
jamais  être  entendu  de  quelque  chofe  de  renverfé  ou  de 
ntcourci,  &  que  t intention  de  Pline  a  été  de  traduire 
ce  mot  dans  foh  véritable  fens.  M.  de  Caylus,  tom. 
ip.  Mém.  del'Académ.,  importuné  par  ce  mot  Grec, 
le  palTe  à  pieds  joints ,  &  dit  :  mais  fans  m'embarafer 
de  FexpreJJion  gtecque ,  Catagrapba ,  qulfe  trouve ,  à 
et  que  fon  m'a  dit  ,  diférement  écrite  dans  les  difé» 
tens  Manu  fer  its,  il  efl  à  croire  que ,  &c. . . .  Voilà  qui 
ne  fent  point  du  tout  le  pédantisme.  Cependant  il  fem- 
bieroit  que,  fans  craindre  d'en  encourir  le  blâme,  il  fau- 
drok,  finon  s%etnbaraffery  au  moins  sfocuper  un  peu  du 
mot  qui  aide  à  trouver  le  fens  d'une  penfée,&  qui  même 
le  déterminé.  Mais  continuons  à  tâcher  de  rendre  cette 
ébfervatf  on  (ans  réplique. 

U  faut  pour  bien  entendre  un  Auteur ,  i  le  lire  tout 
entier  ,  2°.  obferver  le  fens  qu'il  donne  aux  mots  dont  il 
fe  fert  ,  3°.  expliquer  un  paiTage  par  un  autre  où  le 
même  mot  efl  nécessairement  empioïé  dans  le  même  fens; 
c'eft  la  méthode  analogique.  VoTons  donc  dans  un  au- 
tre endroit  de  Pline  ce  qu'il  entend  ici  par  obliquas  ima- 
gines. Àpelles,  dit-il,  (L.  35.  C.  10.  Nç.  14.)  # 
un  Portrait  fAntigonus  qui  ètoit  borgne ,  &  imagi- 
na le  premier  la  manière  de  cacber  les  défauts  d'un 
cité  du  Vif  âge ,  en  le  faifant  de  Profil;  afin  que  ee  qui 
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tnanquoit  au  Vïfage  parut  plutôt  manquer  à  h  Pein- 
ture ,  fi?  il  ne  montra  que  le  côté  qxfil  pouvoit  mon- 
trer tout  entier.  Pinxit  &  Antigoni  régis  imaginent 
altero  tu  mi  ne  orbam ,  primus  iéxcogitata  ratiope  vitia 
condendi  :  obliquam  namque  fecit ,  ut  quod  corporl 
deerat  ,  pifiura  potius  deejfe  vider  et  ur;  tantumqut 
eam  partem  è  facie  oftendir,  qt/am  totam  patœzat 
oftendere* 

Voions  à  préfènt  le' mon- dont  Plin(e  fe  fert  pouf  %ri- 
fier  un  Racourci  :  ce  mot  fournit  fi  clairement  le  moïen 
d'entendre. le  ptnTage  mal  interpété,  qu'il  n'eft  pas  con- 
cevable comment'  d'babiles  gens  ont  bien  voulu  .s'y  mé- 
prendre. Pline  dit,  L.  35.  C.  11.  Seft.  11.  N°.  24*. 
Quand  Pau  fias  vùutoit  faire  voit-  la  longueur  d'un 
&&uf  ;  il  ne  le  peignoit  pas  en  flanc,  mais  en  racour^ 
ci  y  ô?  favoit  cependant  faire  paraître  fà  longtieuTi 
Ctîm  longitudinem  bovis  oftenderejuellct,  adverfnm  ettm 
pinxit,  non  transverftm:  fi?  abundè  intelligitur  am* 
fliiudo.  Adverfus  étant  Topofé  de  transverfus  %  H 
fignifie  bien  &  duement  ce  que  les  Peintres  &  les  Sculp^ 
teurs  apeîlertt  un  Racourci. 

Pour  fortifier  encore  cette  preuve,  obfervons  que  Pli- 
ne ,  après  avoir  dit  que  Cimon  inventa  les  Têtes  de  pro- 
fil, ajoute  t  &  il  varia  le»  Vifages  de  fes  Figures ,  les  Vi- 
fànt regarder  ou  <*e  côté',  ou  en  haut,  on  en  bas,  refpi- 
dentés,  fufpicientesque ,  6?  defpicientes.  Voilà  trois 
dtférens  Racourcis  ajoutés  au  Profil  &  que  Pline  en 
diftirigue  fort  clairement  ;  ce  qu'il  n'eût  pas  fait  fi  le  iftot 
obliquus  fignifioit  Racourci ,  ou  ç*eût  été  un  bien  pau- 
vre Écrivain  ,  parcequ'rl  auroit  dit ,  Cimon  peignit  Jet- 
Têtes  en  racourci,  &  il  les  peignit  auffi  en  racourci \ 
Etre  vu  dô  profil  &  regarder  de  côté ,  h'eft  pak  la  même 
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chofe:  l'un  dépend  du  /peflateur  qui  eft  cenfé  placé  de 
manière  qu'il  voie  la  perfonne  de  profil,  quoiqu'elle  re- 
garde droit  devant  elle;  l'autre  dépend  d'un  mouvement 
du  Col,  qui  fait  que  la  perfonne  répréfentée  ayant  le 
Corps  fur  un  plan,  tourne  &  incliné  la  Tête  fur  un  au- 
tre plan. 

Ainfi  le  Père  Hardouin  a  eu  raifon  de  croire,  que  Pline 
dit,  que  Ciinon  inventa  les  Têtes  de  profil.  Mr.  le  Com- 
te de  Caylus  auroit  dû  entendre  Pline  comme  le  P.  H.  l'a 
entendu*  Mr.  le  Chevalier  de  Jaucourt  a  juré  ici ,  com- 
me^ ailleurs  *  un  peu  trop  légèrement  in  verbà  mtgh 
ftri\  &  Pline  a  eu  tort  de  dire  que  Cimon  inventa  les 
Profils. 

J'avoue  que  cette  difculfion  grammaticale  eft  un  peu 
longue  pour  n'être  faite  que  fur  trois  mots  ;  j'avoue  en- 
core que  n'étant  point  Littérateur,  je  n'ai  pas  fu  la  faire 
plus  courte.  Si  d'ailleurs  on  la  trouvoit  déplacée  de-  la 
part  d'un  Artifte,  on  trouveroit  fans  doute  auflî  un  peu 
finguiier  qu'un  fort  habile  Littérateur  ait  donné  lieu  à 
rArtifte  de  la  faire* 

P^ge  149. 

(16)  Cette  preuve  de  la  perfe&ion  de  l'Art  eft  affei 
mince.  Dans  tous  les  tems  &  dans  tous  les  pays ,  dn  a 
vu  ,de  mauvais  Peintres*  faire  des  Portraits  reffemblans. 
Mine,  avoir  oublié  fans  doute  qtte  la  fomeufe  Bataille  de 
Marathon  s'étant  donnée  dans  la  72*  Olympiade,  60  ans 
avant  que  Panasnus  fut  connu,  puisqu'on  n'a  commencé 
à  parler  de  lui  qu'à  la  8/e  ;  ces  refTemblances  ne  pou- 
Toient  être  que  des  Çopies  de  Portraits  faits  du  tems  de 
ceux  qu'ils  répréfentoient  \  ou  bien  Pariaenus  avoit  une 
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mémoire  ptodigieufe ,  car  Miltwde  étant  mort  environ  un 
an  après  cette  bataille;  Cynégire  &  Collimaque  y  ayant 
été  tués,  Datis  &  Araphemes  étant  en  Petfe,  ou  morti 
ou  fort  âgés,  il  étok  un  peu  difficile  que  Pamenua  fit 
leurs  Portraits  d'après  eu*-  mêmes.  Supofez  que  le  mé- 
rite de  cet  Ardfte  fut  dans  &  force  à  30  ans ,  H  n'amroft 
pu  voir  des  hommes -qui  étoient  morts  il  y  en  avok  è- 
peu-prés  60»  Ainfi  mettons  hardiment  ce  trait  au  nom- 
bre de  ceux  que  Pline  à  compilés  fans  trop  de  j*g*» 


M.  de  Jaucourt,  de  &  gmce,  a  fait  fleurir  Panaenus 
dans  la  55Ç  Olympiade.  Il  n'a  pas  obfervé ,  fins  doute  , 
4ue  ce  Pansmus  qui  travailloit  avec  Coiotès ,  Elève  de 
Phidias,  devoit  être  frère  cadet  de  Phidias.  Il  n'a  pas 
obfervé  non  plus  que  lui  fàiâat  peindre  le  bouclier  de 
Minefre  dans  la  83e.  Qlimpiade,  il  auroit  pu  avoir  alors 
145  ans,  à  ne  lui  en  donner  que  15  ou  16  à  ja  journée 
de  Marathon;  car  M.  de  Jaucourt,  trompé  par  M.  de  la 
Nauze  qu'il  copie ,  convient  qu'il  devoit  même  être  afi> 
fea  jeune  feize  ans  après  la  bataille  de  Marathon* 
Voyez  comment  cette  chronologie  eft  arrangée  dans  l'ar- 
ticle Pananus,  page  361  du  ia«  tome  de  l'Encyclopé- 
die.  Mais  avant  Voyons  encore  autre  chofe. 

On  trouve  d^ns  le  même  volume,  au  mot  Cimon,  ua 
commentaire  où ,  après  avoir  fait  dire  à  Pline  tout  ce  qu'il 
ae  dit  pas,  on  ajoute, toujours  d'après  Mr.  le  Comte  de 
Caytas.  Pline  a  écrit  de  la  Peinture  comme  auroit  » 
pu  faire  un  homme  de  PArt  qui  auroit  eu  fon  génie* 
On  s'a  pas  fait  attention  que  Pline ,  qui  dit  ici  qu'an 
tems  de  Pan&nus  frère  de  Phidias ,.  l'Art  étok  déjà  fi  pat* 
fait,  adeoque  art perfeâa  erat\  &  quelques  lignes;  pluf 
haut,  qu'au  tems  de  Romulus  il  était  déjà  porté  %  A 
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petfeaion,  manifefld  jam  tum  claritate  arth  atque 
ab/b/utione  9  on  n'a  pas  fait  attention,  dis-je,  qu'ailleurs 
•fl  affûte,  qu'avant  Appollodore ,  qui  vivoit  environ  40 
ans  après  ce  Pana-nus ,  aucun  Tableau  ne  méritoit  d'être 
regardé.  Où  font  donc  ces  grands  progrès,  cette  per- 
fection ?  Il  femble  qu'un  homme  de  PArt  qui  auroit 
fait  des  raifonnemens  pareils,  n'auroit  pas  eu  le  génie  de 
Ion  Art:  au  moins,  fon  génie  n'eut  été  ni  conféquent, 
«1  hiftorique. 

Page  149. 

(17,)  Vers  la  84e  Olympiade,  au  tems  de  Phidias  & 
de  Polignote,  on  a  établi  des  concours  de  Pèinture.  Il 
ftmble  qu'on  n'établit  pas  des  concours  publics  pour 
encourager  les  talents ,  lorsque  ces  talents  ont  atteint  leur 
fiipériorité.  On  les  établit  dés  que  les  talents  fe  diftin- 
guent,  lorsque  le  goût  commence  à  s'en  étendie;&  Ton 
continue  lors-môme  qu'ils  font  formés,  pour  les  foutenîr, 
les  éléver  encore,  &  pour  ne  pas  les  décourager.  Les 
jeux  Pythiques  fureut  renouvellés  par  Euryloque  dans  la 
48e  Olympiade;  fi  les  Peintres  n'y  furent  admis  que  dans 
la  84*  -,  il  y  a  bien  de  l'aparence  que  leur  talent  n'étoit 
J>as  encore  aflez  diftingué  pour  concourir  plutôt.  Si  la 
Poëfie,  TEloquence,  la  Mufique,  y  avoient  été  admifes 
f6o  ans  avant,  c'eft  que  les  progrés  de  ces  talents  avoient 
dévancé  ceux  de  la  Peinture.  Oii  trouve  donc,  au  moins 
dans  cet  établi 'Q ment ,  une  préemption  hiftorique  de 
Tétat  foible  de  l'Art  au  tems  de  Polignote,  dont  Quinti- 
lien apelle  les  ouvrages  des  ébauches  imparfaites,  pour 
ne  pas  dire  grofières;  propè<rudia  ac  veluti  tnox  fu* 
tura  artis  primordia  ,  (inftit.  orat.  I  i$f  Ch.  10.) 

Paufà- 
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Paufcnias ,  Pline  &  tous  ceux  qui  s'apuient  fur  ces  foi- 
bles  Connoifleurs,  auroient  beau  dire  le  contraire ,  ils 
n'empêcheraient  pas  que  ces  paroles  de  Quintilîen  ne 
foient  fondées  fur  i'Hiftoire  de  l'Art. 

Page  149. 

(18)  UArtétoit  donc  bien  peu  avancé,  puisque  d'ou- 
vrir la  bouche  aux  figures,  de  faire  voir  leur  dents,  de 
changer  l'ancienne  raideur  des  attitudes ,  c'étoit  beaucoup 
contribuer  aux  progrès  de  l'Art,  plurimumque  piêtur* 
primus  contufit?  Tous  ces  petits  progrés  fi  éloignés  de 
la  perfection  ne  s'accordent  pas  avec  les  aflurances  que 
Pline  donne  ailleurs  de  la  perfection  de  l'Art  longtems 
avant  Polygnote  ;  &  ils  prouveraient  affez  bien  que  l'or 
n'étoit  pas  fort  cher ,  ou  que  V ancienne  roideur  des  at- 
titudes l'étoit  un  peu  trop ,  quand  on  payoit  au  poids 
de  l'or  un  Tableau  de  Bularchus.  Cependant,  Ars per- 
fefta,  abfoiuta  Piftura,  abfolutione  Artis,  font  des 
expreflions  qui  doivent  avoir  un  fens  dans  le  difeours  de 
Pline,  voyons  donc  s'il  nous  ferait  poffible  de  le  dé- 
couvrir, afin  que  nos  remarques  ne  portent  pas  à  faux. 

Pour  faire  disparaître .  la  contradiction  répétée  qui  fe 
trouve  entre  l'Art  qui  étoit  parfait,  &  les  Tableaux  qui 
étoient  encore  fort  loin  de  la  perfection ,  il  faudrait  fupo- 
fer  que  les  différentes  parties  qui  conftkuent  l'Art  de  pein- 
dre, étoient  trouvées ,  comme  le  delTein  le  plus  jufte,  la 
compofition  la  plus  parfaite ,  la  diftribution  des  lumières 
&  des  ombres  la  mieux  entendue  ,  le  coloris  le  plus 
vrai,  l'harmonie,  le  clan\-obfcur  à  un  dégré  éminent  : 
mais  qu'il  ne  s'étoit  encore  rencontré  aucun  Artifte  qui 
fut  mettre  en  œuvre  tous  ces  moyens  ;  ce  qui  n'tmpê* 

Tom*  L  Q  , 
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choit  pas  que  l'Art  ne  fut  complet,  parfait,  abfolu.  Mais 
cette  diftin&ion  feroit  peut-être  d'une  mécaphyfique  un 
peu  étrange,  car  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  dire  raifon- 
nablement  ;  aucun  Peintre  au  monde  n'a  encore  fait 
que  de  très  mauvais  Tableaux ,  cependant  PArt  de 
feindre  eftàfon  point  de  perfection.  Chacun  fait  que 
le  mot  Art  eft  un  terme  abftrait  qui  ne  renferme  aucu- 
ne idée,  s'il  n'eft  joint  à  la  collection  &  à  la  difpofition 
technique  des  régies  félon  les  quelles  il  s'exécute.  Il 
n'y  a  pas  hors  de  nous  un  être  qui  s'apelle  Peinture  \  il 
n'y  a  que  des  Peintres  qui  pratiquent ,  &  c'eft  le  réful- 
tat  de  leurs  opérations  qui  s'apelle  Peinture. 

aSi  nos  Maket ,  nos  Rotrou  ,  nos  Chapelain  étoient 
fort  loin  de  la  perfection,  quoiqu'il  y  eut  eu  un  Homè- 
re, un  Sophocle,  un  Euripide;  c'eft  que  la  grande  Poë- 
fie  étoit  encore  au  berceau  chez  une  Nation ,  tandis  qu'el- 
le avoit,  dit -on,  été  portée  bien  des  liêcles  avant,  au 
plus  haut  dégré  chez  une  autre.  Alors  avec  cette  fupo- 
fition  on  pouvoit  dire  à  Mairet  ;  vos  tragédies  font  im- 
parfaites, mais  l'Art  eft  parfait.  Il  en  eft  ainfi  de  toutes 
les  connoiflànces ,  de  tous  les  talens;  ils  ne  fe  font  déve- 
lopés,  Us  ne  font  devenus  parfaits,  fi  quelque  chofe  eft 
parfait,  qu'autant  qu'il  s'eft  trouvé  des  hommes  qui  les 
ont  parfaitement  exercés,  ou  qui  ont  connu  féparément 
les  différentes  parties  qui  réunies,  conftirooit  leur  perfec- 
tion. La  phyfique  des  Anciens  étoit  imparfaite,  par  la 
iaifon  toute  fimple  que  les  Anciens  n'avoient  pas  de  fort 
bons  Phyficiens.  Ainfi,  avant  Appollodore  la  Peinture 
n'étoit  pas  parfaite,  félon  Pline  lui-même,  puisqu'il  n'y 
avoit  pas  encore  eu  de  Peintres  qui  euflent  poifédé  quel- 
ques-unes ou  la  totalité  ,des  parties  qui  conftituent  la  per- 
fection de  Ja  Peinture. 
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Comme  il  efl  necefîàire  de  voir  les  objets  fur  plus 
'd'une  face,  û  on  veut  un  peu  les  connoître,  ne  pour- 
rait-on  pas  dire  encore:  lorsque  Pline  annonce  un  Ar- 
•  tifte  qui  le  premier  a  fait  de  vraiment  bons  Tableaux,  il 
ne  fe  fert  plus  des  termes  de  perfeàio  Artis ,  abfolutio 
^  Artis,  il  dit,  primus  gloriam  penkillo  jure  contulit; 
il  apelle  ces  grands  Peintres  luntinW  Artis  :  paroles  qui 
montrent  bien  qu'alors  il  entend  la  perfection  de  F  Art 
dans  les  ouvrages  des  Artiftes.  Quelqu'attention  que  pa- 
roifle  mériter  cette  obfervadon,  elle  n'eft  cependant 
qu'un  cercle  vicieux,  en  ce  qu'elle  rentre  dans  la  première 
fupofition  à  laquelle  on  vient  de  lire  la  réponfe  ;  &  fi 
cette  réponfe  eft  bonne ,  il  efl  inutile  de  la  répéter.  Pli- 
ne a  dit  que  l'Art  de  peindre  étoit  parfait ,  quand  F  Art 
de  peindre  n'étoit  pas  parfait  :  Nefaçons  cela  du  Livre  de 
Pline ,  ou  convenons  que  les  connohTances  de  l'Art  lui 
ont  manqué ,  ou  qu'il  a  manqué  lui  aux  règles  du  rayon- 
nement. 

Page  150.- 

(ip)  Il  n'y  a  presqufe  rien  à  dire  ici  au  texte  de  Pli- 
ne, (mon  qu'on  ne  làit  s'il  a  loué  ou  blâmé  le  Tableau 
de  Polygnote*  Mais  on  peut  être  furpris  qu'un  Ecri- 
vain qui  a  dû  lire  Pline  avec  attention,  &  refpeéter  le 
public,  ait  mis  dans  l'Encyclopédie,  tome  12.  pag.263, 
ce  qu'il  n'eft  jamais  permis  d'avancer  làns  produire" les 
paroles  de  l'Auteur,  ou  fans  indiquer  le  paflàge. 

„  On  voybit  à  Rome  du  tems  de  Pline ,  dit  Mr.  de 
„  Jaucourt,  un  Tableau  dePolygnote,  qui  réprèfen- 
„  toit  un  jeune  homme  armé  de  fon  bouclier,  dans  une 
„  attitude  qui  laiflbit  en  doute,  s'il  montoit  ou  s'il  des- 
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„  cendoit.  Pline  en  fait  beaucoup  d'éloges,  parce 
„  qu'il  fe  trpuve  une  beauté  réelle  dans  une  attitude  in- 
„  décife  &  dans  une  contenance  mal-aflurée,  qui  peint 
„  rirréfolution  de  Veïpnu  Il  arrive  très  fouvent  qu'un 
„  foldat  qui  efcalade,  ou  qui  s'avance  à  l'ennemi,  s'arrê- 
„  te  tout  a  coup ,  &ns  lavoir  d'abord  s'il  pourfuivra ,  s'il 
„  continuera  de  monter ,  ou  s'il  prendra  le  parti  de  des- 
„  cendre  :  or ,  ces  fortes  de  polirions  vacillantes  font 
„  difficiles  a  être  bien  repréfentëes  par  un  Peintre.  L'ha- 
„  bile  Artifte  dont  nous  parlons,  avoit  pourtant  faiû  cel- 
„  le-ci  ;  &  l'habile  Ecrivain  de  la  Nature  a  eu  foin  d'a- 
„  venir  qu'on  en  voyoit  à  Rome  le  Tableau  fous  le  Por- 
„  tique  de  Pompée."  Mais  c'eft  M.  de  la  Nauze  qui 
fa  dit;  falloit  il  copier -es  qu'il  a  dit  de  préférence  à  ce 
que  dit  Pline? 

Je  fuprime  avec  pîaifir  les  différentes  obfervations 
que  ce  paflage  peut  occafioner;  il  fuffit  de  remarquer 
que  fi  un  Ecrivain  peut-être  difpenfé  de  fe  connoître  en 
Peinture,  il  ne  i'eft  pas  de  confulter  les  ConnohTeurs  de 
préférence  à  d'autres.  Voici  le  texte ,  où  il  n'çft  ques- 
tion ni  de  jeune  homme,  ni  d'échelle,  ni  d'efealade,  ni 
d'ennemi,  ni  tfirréfolution  de  l'efprit,  ni  de  beaucoup 
d'éloges.  Hujus  eft  tabula  in  porticu  Pompeii ,  qu* 
ante  curiam  ejus  fuerat:  in  qua  dubitatur\  afeen- 
dentem  cum  clypeo  pinxerit,  an  defeendentem. 

Si  c'eft  là  un  éloge,  je  demande  comment  un  homme 
d'efprit  s'y  prendroit  pour  blâmer  une  équivoque  fur  la 
quelle  il  ne  voudroit  ou  ne  pourroit  pas  prononcer  d'u- 
ne manière  plus  pofitive?  On  ne  conçoit  pas  l'équivo- 
que de  cette  figure ,  à  moins  de  dire  que  fon  aftion  é- 
toit  manquée  au  delà  de  toute  permiiiïon.  Car  fi  on 
monte,  on  plie  le  genout  de  fe  jambe  qui  lève,  &  It 
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pied  en  eft  plus  haut  que  l'atae.  Au  contraire  fi  on 
defcend,  on  plie  le  genou  de  la  jambe  fur  laquelle  on  po- 
fe;  l'autre  jambe  eft  tendue,  &  le  pied  en  eft  plus  bas 
que  celui  fur  le  quel  on  eft  porté ,  à  moins  qu'on  ne  des- 
cende à  reculons.  Si  c'eft  fur  une  échelle ,  il  n'y  a  pas 
plus  d'équivoque  ;  on  regarde  en  haut  quand  on  monte  , 
&  en  bas  quand  on  defcend.  Cette  démonftratipn  eft 
de  celles  que  font  les  enfens  quand  ils  jouent.  Ainfî 
Taftion  de  la  figure  qui  lahToi*  en  doute  fi  elle  montoic 
ou  defcendoit,  étôit  décidément  répréhenfible ,  ou  niai 

-  vue  par  le  defcripteur.  Mais  comme  la  penfée  de  Pline 
eft  ici  fort  incertaine,  quoique  fes  paroles  foient  claires, 
il  ne  falloit  pas ,  je  crois ,  l'expliquer  fans  néceflïté  plus 
qu'il  n'a  voulu  s'expliquer  lui  même.  Mais' Mr.  le  Com- 
te de  Cayius  a  dit  dans  les  mémoires  de  l'Académie ,  la 
place  que  ce  Tableau  occupoit,  dam  Rome ,  dépofe  en 
faveur  de  Peftime  qu'on  faifoit  &  de  P  ouvrage  &  du 
Peintre.  (Tome  27,  pag.  37/)  La  place  qu'occupoit  ce 
Tableau  pouvoit  lui  avoir  été  donnée  pour  conferver  une 
antiquité  qui  atteftoit  l'état  de  la  Peinture  en  Grèce 
quatre  fiècles  auparavant;  &  le  défaut  d'aftion  dans  la 
figure,  s'il  y  en  avoit  un,  pouvoit  auffi  être  compenfé 
par  des  beautés  qui  rendoient  le  Tableau  recommandable 
pour,  autre  chofe  que  pour  fon  ancienneté.  Enfin  la 
place  qu'occupe  un  Tableau  &  une  Statue ,  n'eft  pas  li- 
ne meilleure  preuve  de  leur  mérite ,  que  la  place  qu'oc- 
cupe un  homme  en  place  ne  feft  £u  fien;  il  y  eut,  & 

.  il  y  aura  toujours  de  médiocres  comme  de  bons  Tableaux 
dans  les  plus  belles  Galeries. 

Q  3 
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Page  150. 

(ao)  Pline  a  paflfé  trop  légèrement  fur  cet  ouvragé 
fameux  de  Polygnote;  mais  Pâufanias,  par  une  longue 
defcription ,  nous  en  a  bien  dédommagé.  Nous  allops 
donc  jetter  un  coup  d'oeil  fur  le  narré  du  defcripteur, 
fur  l'idéal  de  l'ouvrage,  &  fur  le  jugement  que  Mr.  le 
Comte  de  Caylus  a  fait  de  l'un  &  de  Fautre. 

Oublions  qu'il  feft  presque  de  foi  d'adorer  les  Anciens 
fes  yeux  fermés  ;  regardons  fur  la  defcription  d'un  témoin 
oculaire ,  une  des  belles  productions  d'un  Peintre  célè- 
bre, &  tâchons  de  voir  fi  l'ouvrage  répondoit  dans  tou- 
tes fes  parties  aux  éloges  qu'on  en  a;  faits:  c'eft  peut- 
être  un  moyen  de  s'affurer  fi  quelquefois  on  n'exagère 
pas  la  beauté  d'un  ouvrage  médiocre,  &  s'il  n'arrive  pas 
aufïï  qu'on  loué  mal  une  belle  produéHon.  Pour  me 
conduire  dans  cet  examen  avec  quelques  précautions, 
j'ai  pris  un  Paùfànias  grec ,  dont  on  m'a  expliqué  le  texte 
avec  la  plus  grande  éxaétitude  ;  akifi  je  bazarde  mes  ob* 
fervations. 

A  Delphes  dans  lé  Lefché,  il  y  a,  dît  Pâufimias,  une 
Peinture  qui  répré fente  Troye  prife ,  &  le  retour  des 
Grecs.  Rien  ne  feroit  plus  naturel  ni  plus  vrai  à  répré- 
fenter  dans  un  feul  Tableau,  pourvu  cependant  que  l'un 
ne  fut  qne  l'acceffoire,  &  l'autre  le  prîndpaL  Mai» 
eomme  Pâufanias  nous  a  donfèrvé  lui  même  l'infcription 
originale  du  Tableau ,  &  qu'il  n'a  fans  doute  pas  aperçu 
qu'elle  contredifoit  l'expofé  qu'il  donne  ici,  nous  nous 
en  raporterons  à  l'autorité  la  plus  certaine  ,  la  voici. 
Polygnote  de  Tbafe,  fils  d?Jglaopbon9  a  peint  le  fac. 
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:f  îUon  Et  comme  dans  le  même  Tkbleau  le  re- 

tour des  Grecs  eft  aulîî  répréferité,  on  ne  peut  discon- 
venir, qu'il  ,  n'y  ait  là  une  double  A&ion,  &  même  m 
anachronisme* 

Echœax  dafcend  de  t échelle  du  Vaiflèau  de  Ménéfis 
.tenant  un  vdfe  de  cuivré  à  meure  de  l'eau  (Si^U)»  Il  &*y 
a  pas  de  mal  à  répréfenter  un  fervitéur  qui  va  chercher 
de  l'eau  dans  une.  cruche  pour  l'équipage,  mais  c'eftune 
petitefle  d'écrire  fon  nom  à  côté  de  lui  fur  le  Tfbteatf; 
c'en  eft  une  aupe  de  s'amufer  à  le  raporter  de  préféren- 
ce, quand  ir  s'agit  de  décrire  un  grand  fujet;  &  c'eft 
bien  autre  chofè  de  dire  que  cet  Ecbœax  port  oit  une 
prne  de  bronze  où  Pon  avoit  aparamment  renferttié 
tes  cendres  de  Pèrontis,  quand  Phronds  eft  fur  le  Vais? 
feau  de  Ménéh»  qui  diipofe  des  crocs.  Ce  dernier  trait 
eft  de  M.  l'Abbé  Gedoyn ,  dans  fa  Note  fur  ce  paflàg*. 

Polygnote  a  séprélenté  Neftor  &  fon  cheval  auprès  de 
lui,  qui  parok  vouloir  fe  rouler  fur  le  fable.  Nous  ne 
connpiflbns  pas  fans  doute  le  Coftume  des  anciens  Grecs 
comme  on  le.cormoifibit  au  tems  de  Polygnote,  mais  il 
femble  que  le  vieux  Neftor  ne  devoir  pas  être  venu  à 
cheval  jusqu'au  rivage,  &  que  fon  Char  auprès  de  lui 
eut  été  plus  convenable  &  plus  dans  le  fùjet» 

Non  loin  de  Neftor,  il  y  a  plufieurs  captives.  On 
croiroit  avec  cette  compagnie  être  toujours  au  bord  de 
la  mer;  mais  on  en  eft  à  une  lieue;  c'eft-à-dfre  qu'on 
eft  avec  Epéiisrépréfenté  nud,  jettant  par  terre  les  murs 
des  Troyens,  ces  murs  qui  avoient  tenû  dix  ans  contre 
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f  ennemi.  Cétoit  un  hardi  &  vigoureux  garçon  que  cm 
Epéûs,  atendu  qu'il  fe  mit  nud  comme  la  mais  pour  a- 
voir  plus  de  force,  &  pour  mieux  fe  garantir  des  démo* 
lirions  qui  pouvoient  lui  tomber  fur  le  corps.  Car  il  ne 
a'amv4  pas  à  arrafer  les  murs;  il  les  abbatit,  les  r en- 
ver  fa  de  fond  en  comble,  les  fit  fauter ,  les  détruifit^ 
Jet  démolit  jusqu'au  foi  (*>  ' 

Après  avoir  décric  une  bielle  fcène  qui  fe  pafle  dans  1a 
Ville  entre  Ajax ,  Calfandre  &  les  Atrîdes ,  Pamanias  nom 
ramène  à  Neftor  qui,  comme  on  a  vu,  étoit  for  le  riva- 
ge; mais  il  eft  venu  dans  la  Ville  auprès  du  cheval  de 
bois.  Je  ne  fuivrai  pas  le  defcripteur  dans  tous  les  dé- 
tails, dont  les  uns,  quoique  mal  faits,  ne  donnent  aucu- 
ne mauvaife  idée  du  Tableau  ,  &  les  autres  font  trop  équi- 
voques pour  ôfer  décider.  Mais  je  demanderai  pourquoi 
le  corps  de  'Polydamas  eft  fous  une  cuvette  placée  fur  un 
Piédeftal  de  pierre,  &  pourquoi  Sinon  emporte  le  corps 
de  Laomédon  qui  avoit  été  tué  par  Hercule  quelques 
50  ans  avant  la  prife  de  Troye? 
*  Ô.Polygnote,  fi  vous  avez  fait  un  beau  Tableau,  on 
mal- à-propos  deux  beaux  Tableaux  dans  un,  comme 
on  les  mit  pafTer  mffîrabtement  à  la  poftérité  !  &  fi  c'é- 
tait un  Ouvrage  médiocre,  que  ceux  qui  s'efforcent  à 
en  exalter  le  mérite,  ibnt  pfeifans  ! 
.  M,  le  <3omte  de  Caylus,  dont  h  paffion  pour  les 
rArts,  fut  toujours  Toutehué  par  dé  continuelles  recherchés 
dans  F  Antiquité,  était  trop  éclairé  pour  ne  pas  fentir  le* 
sJé&uts  du  Tableau  dePoiygnote.   Sa  droiture  &  fès  lu* 
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ttières  lui  en  ont  fak  avouer  une  partie;  s'il  a  été  $*ut 
refervé  fur  les  autres;  «'M  a  même  diercbé  quelque  foie 
à  montrer  en  beau  ce  qui  devoit  lui  patotae  ridicule 
dans  cet  Ouvrage ,  c'e/l  que  ion  cœur  honnête  *toit  t»u- 
jours  favorable  aux  foibleflès  de  fes  amis  :  heHe  qualité 
quand  il  ne  s'agit  que  de  fe*  amis ,  &  qu'on  les  diflmgue 
de  fes  paffions.  Il  a  eu  moins  d'indulgence  pour  Paufe- 
nias  ;  il  eft  convenu  qu'en  parlant  beaucoup  de  rÀrt, 
cet  Écrivain  a  montré  qu'il  n'en  avoit  aucune  cotmoiffim* 
ce.  Quoiqu'il  en  foit,  le  Tableau  du  Peintre  Grec  n'eft 
plus;  mais  comme  le  descripteur  eft  entre  les  mains  de 
tout  le  inonde  ,  nous  pouvons  juger  du  plus  ou  moins 
de  juftefle  des  raifôns  de  M.  de  Caylus.  Je  refpe&e  la 
mémoire  de  cet  Amateur  diftingué ,  autant  que  je  refpeo 
tois  (à  perfonne  lorsqu'il  fiégeoit  dans  nôtre  Académie* 
Si  j'ôfois  n'être  pas  toujours  de  fon  avis ,  s'il  ne  fe  rén- 
doit  pas  toujours «ài  mien,  c'eft  que  nous  avions  l'un 
&  l'autre  la  liberté  Académique  &  que  nous  en  ufions  ; 
aufli  aprouvoit  •  il  ma  franchife.  C'eft  avec  cette  même 
liberté  que  je  vais  parcourir  fon  jugement  de  l'Ouvrage 
-de  Polygnote,  puisque  eft  dépofé  dans  les  Archives  pu- 
bliques  de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles*  let- 
très. 

Prétons  nous  pour  un  toftant  à  l'invnrileiHHanee  ;  ou- 
blions que  d'un  côté  du  Trfbleau  eft  une  Tille  dont  Pin- 
.  térieur  fait  (cène;  oublions  qu'à  f autre  bout  eft  un  Port 
qui  ne  devroit  s'apercevoir  que  dans  un  fond  très  éloi- 
gné, puisqu'il  étoit  à  une  Meue  deTroye,où  fi  vous  vou- 
lez que  ce  foit  le  départ  des  Grecs  ,  la  Ville  ne  devoir 
être  vuê  que  dans  le  fond  du  Tableau;  oublions  qué  les 
irainqueurs  s'çœlpanjuenN  tandis  qu'Hs  maffacrent  encore 
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dans  la  Ville,  quoiqu'ils  ne  foient  partis  qu'après  la  ruïat 
entière  des  malheureux  Troyens.  Obfèrvons  feulement 
que  Polygnote  n'a  répréfenté  qu'un  feiïl  Vaifleau  ,  fans 
aucune  indication  qui  fit  foupçonner  la  Flotte  Gtecque. 
Jl  prouve  par  cette  conduite ,  dit  l'Auteur  du  Mémoi- 
re, une  grande  intelligence  de  Compofition.  Il  fe  con- 
tente de  faire  voir  le  plus  cenftdérable  Fat f eau  de 
cette  Flotte  ,  &  fupofe  les  autres  placés  de  façon  à  ne 
pouvoir  être  vus.  (Hiftoire  de  l'Académie  des  Belles- 
lettres  tom.  a?.)  Ne  pouiroft-oû  pas  dire  au  contrai- 
re :  faites  apercevoir  quelques  mats ,  quelques  voiles, 
quelques  proues ,  quelques  poupes  derrière  vôtre  Vaîs- 
feau,  fi  vous  voulez  qu'on  préfume  une  Flotte;  c'efl  la 
grande  intelligence  de  Compofition.  N'y  manquez  -pas-, 
jpourroit-on  ajouter ,  en  fe  fervant  des  propres  expres- 
lions  de  M.  de  Caylys,  pag.  43  %  parce  que  votre  Art 
eft  muet  y  &  que  vous  êtes  obligé  de  recourir  à  des 
fignes  pour  vous  faire  entendre.  Il  feroit  même  inuti- 
le d'avertir  qu'on  regarderoit  un  Tableau  où  feroit  traité 
le  même  fujet  avec  une  conduite  aufli  aride  ,  comme 
une  production  fans  goût  ,  fans  génie  ,  (ans  vraifem- 
blance. 

Venons  à  la  duplicité  d'Avion  qui  eft  niée  tout  net 
dans  le  Mémoire,  quoiqu'elle  foit  certaine  dans  Paufa- 
nias;  raifon  particulière  de  nous  arrêter  fur  ce  point  & 
de  f  examiner  attentivement» 

//  n'y  a  point  icix9  dit-on,  de  duplicité  tTjf$i$n;en 
mime  tems  que  les  Grecs  fe  préparoient  au  départ  f 
ils  acbevoient  de  ruiner  la  Fille  de  Troye.    Il  n*yx 
svoit  ni  interruption  dans  la  Compofition  de  Polygnote , 
ni  féparation  dans  k  Tableau.   Une.  Fille ,  une  Çam- 
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pagne,  une  Côte  fourni fent  de  grandes  variétés  à  un 
Jrtifte;  le  Peintre  en  a  fu  profiter,  pag.  43.  Cela 
çft  net;  voyons  fi  cela  eft  exaft. 

Agamemnon  &  la  plupart  des  principaux  Capitaines  é- 
toient  partis;  les  Troyens  étoiem  ou  fauvés  en  petit 
nombre,  ou  prifonniers,  ou  maflàcrés.  Pour  fupofer 
que  ce  qui  reftok  de  Grecs  achètent  de  ruiner  la 
Ville  de  Troye ,  il  falloir  au  moins  y  laifler  quelques 
Troupes  ;  mais  il  n'y  a  pas  un  foldat  dans  la  Ville  ;  fept 
ou  huit  Généraux  y  font  encore,  qui  ont,  fans  doute, 
défendu  à  aucun  foldat  de  s'y  trouver.  Voila  d'abord 
une  invraifemblance  qui  affaiblit  l'intérêt  du  fujet,  qui  re- 
froidit la  compofition. 

//  n'y  avoit  ni  interruption  dans  la  compofition  de 
Polygnote ,  ni  [épuration  dans  le  Tableau.  Tant  pis 
Vraiment.  Il  reflembloit  donc  à  ce  Bas-relief  antique,  à 
tin  des  bouts  du  quel  Minerve  dit  à  Perfée  d'aller  délivrer 
Andromède,  &  où  Perfêe  délivre  Andromède  à  l'autre 
bout.  Il  n'y  a  point  dans  ce  Bas-relief  de  féparation\ 
la  feule  interruption  qui  s'y  trouve  au  milieu ,  c'eft  la 
naiflànce  de  Vénus  entre  deux  Tritons;  du  refte,  c'eft 
le  même  terreitt,  la  même  eau,  le  même  plan.  Ce 
Sculpteur  l'emporte  fur  Polygnote  ;  il  a  compofé  trois 
fujets  dans  une  bordure,  &  il  s'en  faut  que  cet  exemple 
antique  foit  le  feul. 

Une  Ville ,  une  Campagne ,  une  Côte  fournirent  it  . 
grandes  variétés  à  un  Ârtifie.  Affurément.  Maïs 
quand  l'Artifte  préfente  ces  objets  fur  une  ligné  parallèle 
aux  deux  côtés  de  la  bordure  du  Tableau,  &  que  cet  es- 
pace, qui  doit  répréfenter  une  lieue,  n'a  en  tout  que 
douze  ou  quatorze  toifes,  fournit-il  a  fArtifte  les  varié- 
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tés  &  lâ' vérité  de  fon  fujet?  Encore  de  l'invraifemblance 
&  de  la  débilité. 

Le  Peintre  en  a  fû  profiter.  Il  n'y  paroît  pas. 
D'ailleurs  ,  cette  fupofition  n'eft  elle  pas  trop  hardie  ? 
Ne  foudroit-  il  pas  voir  le  Tableau  avant  de  la  faire?  Et 
ne  jugeroit-on  pas  mieux  par  ce  moyen  du  parti  que 
le  Peintre  a  pu  tirer  de  la  gêne  où  il  s'eft  mife,  avant  de 
décider  que  fur  une  ligne  de  quelques  toifes ,  préfentée  en 
face ,  il  a  fû  profiter  des  variétés  que  peut  fournir  une 
lieue  de  terrein  ;  car  il  faut  fupofer  fes  figures  grandes 
au  moins  comme  le  naturel?  Parlons  net;  cela  eft  impos- 
able au  Peintre  le  plus  ingénieux ,  dans  un  pareil  fujet* 
Voila  donc  un  tiflu  dç  contradictions,  d'anachronismes  , 
d'invraifemblances ,  ou  du  moins  voila  des  raifons  qui 
balancent  un  peu  Féloge  de  cette  compofition.  Si  l'es- 
prit de  contradiction  eft  un  défaut,  celui  d'engouement 
en  eft  un  autre,  &  beaucoup  plus  contraire  à  la  décou- 
verte du  vrai ,  dans  quelque  matière  que  ce  foit. 

L'aétion  ridicule,  extravagante  &  impoflible  de  cet 
Epéûs  nui  qui  renverfe  de  grolTes  murailles ,  à  deux  pas 
d'Hélène,  de  Neftor  &c.  qui  n'ont  pas  peur  d'en  être  é- 
crafés,  &  la  platte  épifode  du  cheval  de  Neftor,  qui  fe 
roule  fur  le  fable  à  côté  de  fon  maître ,  font  deux  points 
que  Mr.  de  Caylus  ne  juge  pas:  ils  s'expliquent  en  ef- 
fet affés  bien  eux  mêmes.  Mais  pour  l'autre  Neftor  qui 
eft  dans  la  Ville ,  notre  Amateur  aflîire  qu'il  feroit  injus- 
te 'de  mettre  cette  erreur  fur  le  compte  de  Polygnoie, 
fi?  même  de  Paufanias;  qu'il  faut  que  ce  nom  foit 
corrompu,  &  que  dans  fun  ou  P autre  endroit,  il 
iagiffe  d'un  autre  guerrier  que  Neftor  pag.  45.  L'ob- 
fcrvation  auroit  plus  de  force  ,fi  nous  n'avions  des  exem- 
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pies  antiques  d'un  même  perfonnage  répété  dans  un  mê- 
me Tableau  ou  Bas -relief,  fi  Polygnote  n'eut  pas  feic 
deux  fujets  fur  un  même  fond,  &  fi,  de  tant  de  Com- 
mentateurs ,  de  Scoliaftes  &  de  Traducteurs , ,  quelques 
uns  eufTent  penfé  à  rectifier  ce  nom  corrompu.  Quelques 
lignes  plus  bas,  l'Auteur  du  mémoire  en  voulant  expli*» 
quer  ou  corriger  Paufànias,  l'a  un  peu  gâté.  Il  lui  fait 
dire  que  Priame  eft  tué  par  Néoptolême;  Faufanias  dit 
qu'ayant  été  arraché  de  l'autel,  il  fut  tué  par  ce  jeune 
guerrier;  ce  qui  eft  un  peu  différent  &  fauve  un  ana- 
chronisme au  Tableau,  qu'il  ne  falloit  pas  y  ajouter. 

Ne  lifànt  que  l'extrait  du  Mémoire  de  M.  de  Caylus 
dans  les  volumes  de  l'Académie  des  infcriptions ,  je  ne 
fiis  de  qui  eft  l'obfefvation  fuivante.  Paufànias  raporte 
les  noms  de  quelques  corps  morts ,  &  fait  d'autres  dé- 
tails, car  il  aime  à  en  faire;  fur  quoi  l'obfervateur  dit; 
F  exactitude  du  Peintre  à  exprimer  les  moindres  cir- 
confiances  de  nombre,  de  pojition  &  d* armures , prou- 
ve cembien  les  Artiftes  de  /' Antiquité  étoient  fcrupu- 
leux  dans  Pobfervation  des  faits  :  auffi  étoient  ils  re- 
gardés comme  Hiftoriens.  page  45.  On  ne  s'y  atten- 
dait pas  lorsqu'il  s'agit  d'un  Tableau  où  l'ordre  &  la  vé- 
rité font  bleffés  à  tout  inftant.  Voici  donc  fur  ce-  fingu- 
lier  paffàge  quelques  obfervations  auffi  bonnes  à  dire 
qu'elles  font  aifées  à  faire.  1  Polygnote  a  exprimé  les 
moindres  cir confiances  de  nombre.  (Qui  vous  l'a  #t, 
&  comment  favez  vous  que  ces  nombres  fulTent  com- 
plets? Si  je  compte  exaétement  les  figures  d'un  Tableau, 
en  refultera-t-ii*  que  le  Peintre  n'en  aura  mis  ni  trop  ni 
«:op  peu,  parce  que  j'aurai  compté  jufte?)  20.  Il  a  été 
exacl  dans- les  pofitions.  (Vous  avez  donc  vu  fon  Ta- 
bleau ailleurs  que  dans  Paufanias  qui  ne  deffine  aucune 
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f option?  )  30.  Il  a  été  exatit  dans  les  armures.  (Que 
fàvez-vous?  Parce  qu'il  a  répréfenté'des  casques,  des 
cuirafles  de  telle  ou  telle  forme,  eft  -  ce  une  preuve  cer- 
taine que  les  Grecs  &  les  Troyens ,  lof squ'ite  combatoient 
enfemble ,  les  portoient  précifément  ainfi ,  environ  660 
ans  avant  Polygnote;  &  ne  fèroit-il  pas  poflîble  qu'il  ait 
armé  fes  Héros  comme  il  voyait  les  Grecs  de  ion  tems?) 
4°.  //  étoit  regardé  comme  Hiftorien.  (  Etes  vous 
fur  qu'un  Tableau  qui  doit  répréfenter  la  fuite  d'un  in- 
cendie, &  où  il  n'y  en  a  pas  un  veftige;  un  Tableau 
qui  contient  des  contradi&ions ,  des  anachronismes ;  un, 
Tableau  où  la  plupart  des  nom*  font  changés  ou  inven- 
tés par  le  Peintre;  où  des  gens  font  à  côté  de  ceux 
qu'on  égorge,  &  tout  auprès  de  gros  murs  qu'on  abat, 
fins  plus  d'émotion  qne  s'ils  n'en  voyoient  rien,  êtes- 
vous  fur,  dis- je,  que  ce  Tableau  puifle  être  regardé 
comme  l'hiftoire?  )  Il  n'eft  pas  croyable  que  ce  foit  M. 
le  Comte  de  Caylus  qui  ait  fait  tant  de  méprifes ,  car  il 
étoit  vraiment  connoifTeur  ? 

Enfin,  la  froide. épifode  de  fes  gens  qui  chargent  tran- 
quillement des  provifions  fur  un  âne ,  eft  transformée  en 
précepte.  Ces  détails ,  dit  -  on ,  caraàérifent  le  fujet, 
&  Part  du  Peintre  confié  à  les  placer.  On  pour- 
voit croire  cependant  que  l'entente  ,  l'expreffion  ,  les 
grandes  convenances,  une  compofîdon  en  un  mot  où 
le  Peintre  n'auroit  pas  befoin  d'écrire  le  nom  &  l'aétion 
<le  chaque  figure  auprès  d'elle,  comme  dans  le  Tableau 
de  Polygnote,  caraétériferoient  beaucoup  mieux  un  fu- 
jet.  Nous  ne  méprifons  .pas  les  détails  épifodiques; 
mais  comme  ils  ne  caraftérifent  le  plus  fouvent  que  des 
circonflances  particulières,  &  rarement  le  fujet,  nous  ne 
leur,  donnons  que  la  dernière  place  dans  un  ouvrage  de 
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génie;  ainfi,  par  tout  où  nous  pourrons  apliquer  cette 
image  de  Virgile, 

--------    -    crudelis  ubiqtte 

Luftus,  ubiquepavor,  &  plurima  tnortis  imago. 
nous  ne  chargerons  point  tranquillement  nos  provifion* 
fur  un  Ane,  fut- il  de  Mirebalais. 

Ce  feroit  dommage  de  priver  le  lecteur  d'une  allez 
plaifânte  Note  qu'a  faite  M.  l'Abbé  Gedoyn  à  propos  des 
écriteaux  plaqués  auprès  de  chaque  figure:  on  verra  du 
moins  que  fi  le  Tableau  de  Polygnote  a  été  mal  décrit , 
le  traducteur  de  la  defcription  renchérit  de  fon  mieux 
fur  fon  original.  * 

„  Cet  endroit  nous  aprend  que  dans  ce  Tableau  où 
9,  il  y  avoit  plus  de  80  figures,  chaque  figure  principa- 
35  le  étoit  marquée  par  une  infcription;  c'étoit  Fuûge 
9)  des  Peintres  de  f  ancien  tems ,  (de  celui  de  Pignoran- 
w  ce  de  VArt)  &  je  ne  puis  croire  que  leurs  Tableaux 
5,  en  fulTent  défigurés,  puisquHls  ont  fait  l'admiration 
^  des  Grecs  &  des  Romains  dont  le  goût  pour  la  Pein- 
9,  ture  valoit  bien  le  nôtre.  Un  ulàge  contraire  a  pré- 
w  valu,  &  fait  fouvent  d'une  belle  tapifferie  où  d'un 
5,  beau  Tableau ,  une  énigme  pour  les  regardans.  Ces 
w  infcriptions  donnoient  d'abord  PintelHgence  du  fujet, 
99  &  mettoiem  le  ipeétateut  à  portée  de  juger  fi  chaque 
99  partie  du  fujet  éteit  bien  exécutée." 

Quiconque  fait  en  gros  THiftoire  grecque ,  trouvera 
peu  vraifemblable  qu'à  Delphes,  dans  la  84e.  Olympia- 
de, la  prifè  de  Troye  fut  une  énigme  pour  les  regar- 
dans. Il  femble  voir  M.  Gedoyn  fe  promener  dans  les 
rués  de  Paris  un  jour  de  fête -Dieu,  lire  avec  fàtife&ien 
le  petit  rouleau  qui  fort  de  la  bouche  des  pecfonaage* 
dans  les  Tapi  flirtes  gothiques,  &  leur  donner  ainfi  I* 
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préférence  fur  celles  qui  n'ont  pas  l'écriteau.  Il  ftut 
pourtant  convenir  que  dans  un  fiècle  où  les  Arts  ont  fait 
tant  de  progrés ,  il  eft  trifte  d'entendre  encore'  d'auflï  pau- 
vres raifonnemens.  Qui  croiroit  qu'un  homme  cTefprit 
ôferoit  dire  qu'une  infcriptîon  à  côté  d'une  figure,  met- 
trait à  portée  de  juger  fi  cette  figure  eft  bien  exécutée  ï 
Un  autre  auroit  dit  au  moins, bien  penfèe.  La  populace 
dit  fans  doute  beaucoup  d'impertinences  quand  elle  eft 
devant  un  Tableau  où  elle  ne  voit  ni  le  nom  des  perfon- 
nages,  ni  l'annonce  du  fujet;  deux  chofes  qu'il  ne  faut 
pas  confondre.  Mais  comme  un  Tableau  a'eft  pas  fait 
pour  la  populace  exclufivement,  Jes  ipettateurs  inftruits 
înftruifent  ceux  qui  ne  le  font  pas,  fur- tout  quand  ce 
Tableau  refte  public  ;  &  l'on  doit  laifler  à  Fenfance  de 
TArt ,  la  petite  infcrîption  ;  parce  qu'alors  n'ayant  pas 
d'idée  de  l'éfFet  général ,  on  n'aperçoit  pas  que  l'infcrip- 
tion  puilTe  détruire  un  accord  qu'on  ne  connoît  point. 
Ainfi  quand  la  Peinture  ne  parloit  pas  encore,  elle  avoît 
befoin  de  ce  maufTade  -  interprète;  Cependant,  voyez  le 
peuple  ignorant  écouter  une  Tragédie  où  les  petfonnages 
font  nommés ,  &  dites  s'il  lait  bien  ce  qu'il  voit  &  ce 
qu'il  entend.  La  connoiflance  des  noms  a-t-elle  jamais 
apris  à  bien  juger  d'un  Drame  &  d'un  Tableau? 

Je  fnpofe  que  chaque  leéteur  connoît  Paufànias  ,  au 
moins  par  une  traduétion ,  ainfi  je  n'entrerai  pas  dans  les 
détails  de  fà  defcription  :  mais  je  ne  craindrai  point  d'as- 
furer  que  fi  un  Peintre  moderne  eut  compofé  le  même, 
ou  les  mêmes  fujets,  à  la  manière  de  Polygnote,  on  lui 
diroit;  Troye  prife  &  pas  une  maifon  brûlée  ou  renver- 
fée,  eft  une  fottife.  Point  de  foldats  dans  une  Ville  où 
des  Généraux,  tuent  encore,  eft  une  fottife.  Après  un 
carnage  effroyable,  dix  ou  douze  corps  morts  de  compte 
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ftit^  eft  une  fottife.   Laomédon  parmi  ceux  qu'on  vient 
de  tuer,  56  ans  après  fà  mort,  eft  one  fottife;  &  c'en  eft* 
une  autre  que  d'avoir  placé  dans  lefujet  cej>erfonnage, 
s'il  n'étoit.  pas  le  père  de  Priam,  à  caufe  de  la  reflem- 
blance  de  nom.   Epéùs  nud,  qui  renverfe  de  fond  en 
.    comble  les  murs  de  Troye,  eft  unicompofé  de  deux  oq 
trois  fottifes ,  attendu  qu'Epéûs  fils  de  Eanapée  Roi  de  la 
Phocide,  &;  Roi  lui-môme. après  Ton  père,  avoit  comme 
les  autres  de  quoi  fe  vêtir;  qu'ainfi  c'eft  une  grotte  faute 
de  n'avoir  répréfenté  que  lui  ainfi  nud,  &  de  l'avoir  pla- 
cé tout  auprès  de  ces  Dames  qui  attendent  que  le  vais* 
feau  foit  prêt.   D'ailleurs ,  de  ce  qu'Epéûs  inventa  une 
machine  pour-  enfoncer  les.  murailles  d'une  Ville ,  &  que 
cette  machine  a  été  nommée  le  cheval  de  bois,  il, ne  s'en 
fuit  pas  que  cçt  inventeur  foit  touf  nud  pour  abattre  les 
murs  de  Troye.    Des  perfonnages  dont  les  noms  font 
inventés  par  le  Peintre ,  tandis  que  le  fujet  en  fournit  erç 
abondance  ,  eft  une  fottife.   Des  gens  qui  fe-  tiennent 
tranquilement  auprès  de  ceux  qu'on  maflàcre;  des  fem- 
mes aflïfes  à  deux  toifes  des  gros  murs  qu'on  démolit ,  eft 
au  moins  une  fottife.   Trois  ou  quatre  toifes  d'efpace  au 
Camp  des  Grecs,  depuis  la  Ville  jusqu'à  la  mer,  eft  une 
fottife.   Répréfenter  Troye ,  qui  étoit  à  une  lieuë  du 
port,  affez  proche  du  vahTeau  pour  que  tous  les  perfon- 
nages, tant  de  la  Ville  que  du  vahTeau foient  également 
•  aperçus ,  eft  une  fottife.   Le  nom  &  l'aftion  de  chaque 
perfonnage,  écrit  fur  lui  ou  à  côté,  eft  une  fottife.  Ne- 
ftor  dans  la  Ville  &  Neftor  fur  le  rivage,  eft  une  fottife*. 
Un  feul  vahTeau,  quand  il  s'agit  d'une  flotte,  eft  une 
fottife.   Enfin,  des  gens  qui  chargent  tranquilement  & 
mal-à-propos  des  provifions  fur  un  âne,  quoiqu'une  bon- 
ne  précaution,  n'en  eft  pas  moins  une  fottife  en  Peinture, 
Tome  I.  R. 
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Voilà  ce  qu'on  diroit  à  m!  Peintre  moderne  >  &  je  ne 
Vois  pas  trop  ce  qu'il  auroit  de  bon  à  répondre ,  finon 
une  meilleure  conipofîdon ,  fans  la  quelle  on  ne  pourrait 
le  regarder  comme  Hiftoriin. 

Ainfi  qu'au  Poète,  il  ell  permis  au-  Peintre  &  au  Sculp- 
teur de  fupofer,  de  créer,  de  choifir  des  incidens  fur 
,  ïes  quels  l'Hîfîoire  ne  prononce  pas,  Aller  au-delà ,  c'eft 
ouvrir  la  porte  au  caprice,  à  la  licence,  à  rkivratfèm- 
felance,  aux  contradi&ions,  aux  abffcrdfté».  Bien  enten- 
du auflî  qu'autant  &  fois  que  TArtifte  abandonne  te  thè^- 
me  hiftorique,  c'eft,  autant  de  beautés  &  d'intérêt  qu'a 
/engage  à  mettre  dans  fort  ouvrage.  Mais  point  <fentor- 
fe  à  l'Miftoire,  &  fur-tout  au  bon  fens  s'il  vous  plaît,  & 
quand  ce  ne  ferait  que  pour  nôtre  honneur,  ne  préconi- 
fohs  jamais  des  fottifes. 

Malheureufemenc  Paufànias  a  détaillé  le  trône  <FAmy- 
ciée,  celui  du  Jupiter  Olympien,  (je  ne  parle  pas  de  la 
Statue  fublime,  car  c'eft  Jupiter  £5?  non  pas  fon  mar- 
thepied  qu'il  faut  admirer^  &  les  Tableaux  de  Poly- 
ghote,  compofitions  dont  l'idéal  prête  furieufement  à  la 
èenfure,  malgré  les  efforts  de  leurs  apologifles  pour  en 
îhterpréter  favorablement  les  défauts.  Qui  nous  affinent 
que  ces  ouvrages  loués  légèrement  tout  haut  d'après  tant 
dë  oui-dire,  mais  dont  le  foible,  fend  par  quelques  et 
prits  attentifs  qui  feulement  en  auront  trop  étendu  les 
Êonféquences ,  n'ait  pas  fervî  de  fondement  tacite  à  Topi- 
nîort  répandue  que  notre  affaire  eft  de  favoir  tenir  le  por- 
tfe-cïayon,  le  pmceau,  fébauchoir  &  le  dfeaù?  La  voi- 
la jieiït-étte  cette  fôurce  de  tant  de  préjugés  dépofës  dans 
dés  Ëcrîts  ignoraiûment  éloquens,  &  dont  ceux  cPentrô 
nous  qui  n'ôfent  ni  réfléchir,  ni  parier,  font  encore  les 
viâîmes ,  eux  &  leurs  ouvrages.   La  pufflfanimité  dé* 
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tràit  la  hardieflè  dé  penfer  &  acoutume  aux  idées  mé- 
diocres, &  la  conféquence  néçeiTaire  de  cet  éta't,  eft  de 
fô  taire  par  honte  ,  par  crainte  &  par  foibleflfe. 

Si  l'idéal  du  groupe  de  Laocoon  manque  de  jufteflè; 
fi  dans  cet  ouvrage  préférable 9, dit  Pline,  à  tout  te 
fui  a  été  fait  eh  Peinture  &  en  Sculpture ,  les  con- 
venances du  fujet  ne  font  pas  obfervëes;  fi  le  fameux. 
Moffe  de  Michel-Ange  péché  aufli  de  ce  côté,  à  com- 
bien plus  forte  raifon  nos  Àrtiftes  feront-ils  acufés  de  ne- 
favok'  pas  penfer.  Oui,  mais  voyez?  l'Apollon  &  tant 
cPautres  beaux  Ouvrages  <F  Artiftes  qui  fins  doùte  ont  pen- 
voyez  ceux  du  Puget,  ceux  du  Pouffln,  &c.  vou» 
trouverez  qu'on  t>eut  avoir  du  génie,  de  la  judefle  dan* • 
fës  penfées,  quand  on  n'a  pas  avili  ce  donc  précieux 
ainfi  le  phantôme  dé  tirannie  dogmatique  disparoîtra  des 
llnftant  qu'on  voudra  s'en  donner  la  peine,  M.  le  Duc 
d'Antîn ,  Surintendant' des  Bâtimens  du  Roi,  ordonnait 
un  jour  à  Botichardon  (Fôter  un  mufcle  qu'il  trouvoit  de 
trop  dans  un  modèle  de  ce  (avant  Artifte,  (le  Duc  d' An- 
tin  étolt  fort  gras,)  Bouehardon  lui  répondit  fenfément ; 
mais,  Monfeigneur,  fi  je  Pâte,  il  faudra  que  faïe  la 
peine  de  le  remettre,  car  ce  mufcle  eft  néce faire  à 
Paftion  de  cette  Figure  ;  il  eft  dans  la  nature  &  je  Pai 
étudié:  réponfe  qu'aucun  Artifte  habile  n'a  jamais 'eu  oe-* 
cafion  de  faire  à  M.  le  Marquis  de  Marigny, 

Quel  Artifte  n'a  pas  été  plus  ou  moins  la  viftime  des 
véxations  polies. qui  enfin  l'ont  rebuté,  lui  ont  fait  aban- 
donner ou  gâter  un  Ouvrage?  Il  faut  manquer  de  pafcv 
dîhonneur  ou  de  talent,  pour  fe  Soumettre  deux  fois  à  ces 
titans  du  génie.  L*  Artifte,  direz-vous,  n'aura  pas  bien 
'  entendu  ce  que  l'Amateur  lui  préferivoit,  &  peut-être  auflï 
aura-t-il  eu  d'autres  torts?  Dites  plutôt  que  fi  un  mais-- 
(       R  2 
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droit  touche  ua  mfoument,  it*n'ea  tirera  que  des*  (bât 
faux ,  &  que.  Couvent  il  le  defacordera.  Mai*  vous  ne  fe- 
rez pas  tel  Tableau ,  telle  S^tu*?  Eh  i  vous  en  fêtez 
d'autres.  Ne  Vaudrok-il  pas  mieux  caufer  doucement 
avec  fes"  amis,  que  <Je  fe  prêter  à  une  copulation  qu}ne 
produit  que  M  douleur  $  l^uinitiation  d'avoir  donné  le 
jçur  à  des  ayôrtoiB*  . 

M.  Je  Comte  deCaylus  parle  au(B  d'un  autre  Tableau 
de  Polygnote ,  répréfeutant  h  defcente  d'Uliffe  aux  en- 
fers."  On  Ait  qu'Utile  arrivé  chez  les  Cimmériens,  fit 
une  foflè*  y  répandît  les  effufîons,  égorgea  les  viâimes 
du  6cri6ce  %  évoqua  les  ombres  &  particulièrement  celle 
4e  TireTias:  qu'elles  arrivèrent  en  foule  du  fond  de  l'E- 
rèbe,  mais  qu'Uliffe  ne  defcencHt  .pas  dans  la  demeure  de 
Pluton:  c'eft  en  abrégé,  l'hiftoire  de  cette  fable  poW- 
que,  Nçuf  allons  voir  jusqu'à  quel  point  ce  Tableau  de 
Polygnote  s'y  reporte,  &  s'il  prouye  mieux  que  l'autre 
que  fon  Auteur  doit  être  regardé  comme  Hifierien. 

Feu  M.  le  Lpraîn,  Peintre  à  talent,  a  gravé  ce  Ta- 
bleau ainû  que  le  précédent;  il  a  mjs.de  l'efprit  dans  la 
Touches  du  goût  dans  les  Figures  &  de  l'intelligence  dans 
la  Compofmon:  c'eft  à-dire  autant  qu'on  en  peut  mettre 
quand  on  n'eft  pas.  libre."  Foïcé  de  fuivre  le  texte  tra- 
duit de  Paufanias ,  il  n'a  pû  fe  garantir  de  plufieurs  fau- 
tes qu'il  n'eut  pouÀ  faites  aflurément,  s'il  eut  compofé„ 
fous  une  cKtéer  plu»  raifonnable.  L'objet  de  cette  opé- 
ration étoit  de  ftife  tfouver  les  deux  Compofitions  de  Po- 
lygnote le  moins  mal  poffible. 

Eea  M.  le  Comte  de  Caylus-  ne  laiflbit  guère  à  un 
Artifte  qu'if  conduifoit  &  qu'il  aimoit  ,  la  dangéreufe  li- 
berté de  s'égarer  dans  les  fentîers  ardus  &  périlleux  du- 
fiénift.  Nous  pouvons  donc  regarder  comme  de  lui  tel 
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deux  fujets  qui  fe  trouvent  dans  le  27*  tome  de  l'Hiftoi- 
rede  r Académie:  nous  étant  arrêtés  fort  longtems  au  pre- 
mier ,  nous  pafferons  rapidement  fur  celui-ci. 

J'en  regarde  la  corapofition  &  je  demande ,  font-ce  les 
champs  Elifées?  Je  n'en  fais  rien,  puisque  j' y  vois  des 
coupables  qui  fouffrent  les  peines  des  damnés?  Eft -ce 
donc  l'affreux  Tartare  ?  Je  n'en  fais  rien ,  puisque  j'y  vois 
les  ames  heureufes  qui  goûtent  les  douceurs  de  l'autre 
vie.  Quel  qu'ilibit ,  c'eft  le  féjour  des  ombres,  chacu- 
ne y  fait  Ton  office ,  les  Danaïdes ,  Tantale ,  Sifyphe ,  &c, 
c'eft  TÈnfer  en  un  mot;  l'^chéron  &  la  barque  du  téné- 
breux Nocher  n'en  laiflent  aucun  doute.  Et  tout  au  beau 
milieu  des  Enfers  on  voit  une  petite  fofle  creufée  pour 
taire  fortir  les  ombres  ,  des  Enfers  que  le  prudent  Ulifle 
évoque  de  toutes  fes.  forces,  quoiqu'il  y  ait  80  de  ces 
gens-là  de  côté  &  d'autre  autour  de  lui  dans  le  Tableau* 
Il  eft  vrai  que  cette  compagnie  n'a  point  du  tout  l'air  de 
penfer  à  Ulifle ,  qui  de  ion  côté  le  lui  rend  bienf  Y  a- 
t- il  un  autre  Enfer  au -de fous  de  celui,  ou  fe  fait  l'évo- 
cation? 

Le  beau  fujet  pour  une  tète  poétique  i  Quels  éffets  ! 
Quels  reflbrts!  Quélle  magie  de  couleur,  de  lumière  & 
d'ombre  J  Quelles  machines  un  Rubens  eut  fait  jouer  ! 
C'eft  lui  qui  eut  évoqué  les  ombres  &  tous  leurs  prefti- 

ges  ;  il  nous  eut  mené  aux  Enfers  Quand  on  a 

vu  notre  décoration  de  Caftor  &  Pollux  ;  quand  on  a  vu 
celle  d'Enée  aux  Enfers  par  Servadoni,  on  vient  bailler 
au  froid  Tableau  de  Polygnotç« 

Je  ne  m'y  arrête  plus  que  pour  dire  un  mot  de  l'om- 
bre de  Phèdre  qui  eft  là  fufpenduê  à  une  chaîne  qu'elle 
tient  des  deux  mains.  Cette  difpofition  préfente  aveç 
vmm  $  horreur  fa  f une  fie  morty  dit  l'Autçur  dy 
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moût.  Un  tel  ménagement,  ajoute  M.  de  Caylus ,  me 
furprend  de  la  part  d'un  Artifte  fi  ancien.  Lenfàn- 
ce  de  VArt  *n%a  pas  ordinairement  le  feritiment  fi  dé- 
licat. Polygnote  étoit  cofrtémporam  de  Sophocle  \  le  Gê- 
cte  de  Sophocle  n^écoîtpas  tarfancedu  fèntithent,  du 
goût,  du  raîfonneiheht,  des  bienfêancësi  ihais  nous  aï* 
Ions  voir  qu'un  Pëîûtrè  n'avait  £as  befbin  de  técouriir  à 
tant  de  caufes  pour  répréfenter  Phêdfe  fb^ettdnë ,  &  M* 
de  Caylus  fàvolt  affùrément  que  ce  qtfil:dofinè  pour  un 
ménagement  de  la  paît  du  Peintre ,  étoit  im  ufage  réfr* 
gieux  des  Atideiis.  Ils  avoient  imaginé  Vofcillation  pour 
fépréfenter  les  fuicides ,  parce  Qu'ils  droyotem  que  Pâme 
àe  ces  gens-là  n'étoit  jamais  tn  repos  dans  les  Ertf&s  ; 
aînfi  Polygnote  déiicàt  ou  non ,  a  peint  June  oftWathn  ; 
ce  qui  n'indique  pas  le  genre  de  mort.  Phèdre  ft  peu* 
dit;  fi  eHe  fe  fût  êtrtpoifbnhée,  noyée  ou  poignardée  » 
Polygnote  eut  répréfencé  fbn  o jtoïe  égafetaent  fliÇ>enduê 
&  oïcillante;  ce  qui  ne  fiipofe  ni  un  fin  tinrent  fi  déli* 
cnt)  iri  aucun  ménagement  de  la  part  de  TAMile.  Il  y 
a  donc  plus  lieu  d'être  furpris  des  fautes  de  juge» 
inent ,  que  des  ménâgèmem  qui  fbrit  dans  fbn  ta- 
bleau. 

Volà  ce  qui  m*a  paru  nécëfliire  d\>bfefvet  '&  de  dire* 
parce  que  <î'un  coté  je  n^ai  encore  vfc  petfdlitie  qui  otàt 
blâmer  t:e  que  je  viens  de  réprehdre,  &que^Futo  autre 
je'fiaitfitendû  loùêrfi&qu'au  délire-,  pto:dêshoWtees  qui 
'du  même  pas,  vont  prôehant  ces  traveta  iftux  Aftiftes  &  à 
d'autres.  Je  ne  finirai  pas  <tependârit  }&tts  iappoWér  le 
Commencement  dû  Méfeoîre  dont  bh  à  vu  ■qi&liju'es  ttaîts  : 
l'Ait  &  les  Artiftes  y  (bnt  trop  irirérefRs  pot*  le  paffer 
fôus  fflence.   Je  raporte  fàns  rien  dééfder;  * 

„  Sfr.  lé  Coniee  de  Caylus,  qui  joint  au.  goût  det 
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Lettres  une  étude  profbnde  des  Arts ,  ne  permet  de 
„  parler  de  Peinture  qu'à  ceux  qui  en  ont  étudié  les 

principes.  Pour  traiter  un  fujet ,  il  ne  fufît  pas  de 
„  favoir  écrire;  il  faut  connoître  à  fond  fa  matière:  YU 
„  gnorance  fe  trahit  au  milieu  des  grâces  du  ftile. 

„  Comme  la  Peinture  eft  faite  pour  les  yeux,  il  fem-t 

ble  qu'il  ne  faille  que  des  yeux  pour  en  décider  fouve- 

rainement.  La  Poëfie ,  dont  le  caraftère  eft  naturelle- 
„  ment  dominant, fîôre  de  ce  droit  d'ainelfe  qu'elle  s'atri- 
„  bue,  peut-être  à  jufte  titre,  fur  tous  les  Arts,  prétend 
„  les  juger  fans  les  entendre:  elle  ne  daigne  plus  s'in- 
„  ftruire ,  &  ne  retient  que  le  droit  d'en  parler.*  Les  pre- 
„  miers  Poè'tes  avoient  mérité  leur  réputation  autant  par 
„  l'étendue  de  leurs  connoiflances ,  que  par  le  brillant  de 

leur  imagination.  Les  Modernes ,  fatishuts  des  dons  de 
„  la  nature,  ne  prennent  aucun  foin  de  nourrir  leurs  ta- 
v  lens  par  le  fàvoir  &  par  la  réflexion    ils'  regardent  la 

Peinture  comme  une  de  leur  dépendance  ;  ils  s'élèvent 
„  fort  au  defïlis  des  Artiftes ,  &  s'arrogent  fur  l'Art  le 
„  même  droit  que  fur  ceux  qui  pratiquent.  De  là  nais- 

fent  ces  comparaifons ,  ces  allufions ,  ces  défcriptions 
„  expofées  en  termes  magnifiques ,  mais  contredites  pai 
5,  les  lumières  &  le  bon  fens  des  Artiftes.*' 

On 'voit  bien  que  je  copie  ce  paflage  afin  de  le  met- 
tre fbus  les  yeux  de  ceux  des  Artiftes  qui  n'Ont  pas  aéttie*- 
lcment  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  & 
pour  leur  faire  connoître  à  fond  la  marche  adroite ,  mais 
pas  fort  droite ,  de  ceux  qui  font  les  petits  Dragons  dè« 
qu'ils  voïent  l'Ecrit  d'un  particulier,  mais  qui  obfervent 
lin  profond  filence  fur  une  opinion  dépofée  &  confàctée 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  , quoiqu'il  y  ait  à  travets 
çette  opinion  des  coups  cf  éfcourgée  apliqués  fur  eu*  à. 
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bras  racourçis.  Ces  M™  ne  feront  jamais  ArtUtes;  ils  n'ont 
donc  presque  rien  à  ménager  de  çe  côtd-la.  Mais  comme 
ils  n'ont  pas.  autant  d'indiférence  pour  l'Académie  des 
Belles-Lettres,  ils  fe  gardent  bien  de  s'y  frotter. 

La  fin  du  paflage  qu'on  vient  de  lire,  même  cependant 
xm  mot  d'obfervation.  les  (Poètes)  modernes,  ait  on, 
f  élément  fort  au-deffus  des  Artiftes*  &  ?  arrogent  fur 
F  Art  le  même  droit  que  fur  ceux  qui  le  pratiquent. 
De  là  naijfent  ces  comparaient  ,  ces  allufions ,  ces  de» 
feriptions  expofèes  en  termes  magnifiques  ^mais  contre- 
dites par  le  bon  fens  des  Artijles*  Si  quelqu'un  doit 
faire  ce  reproche  à  nos  Poètes,  ce  n'eft  aflurément  pas 
l'Auteur  du  Mémoire,  puisqu'il  dit  ailleurs ,  qu'autrefois 
les  Artifles  Soient  fi  non  fevasp ,  du  moins  inflruits.  (pa- 
ge 45.)  Cela  étant,  les  Poètes  ont  raifon  de  s'élever  fort 
au-deffus  de  nous;  ils  n'ont  rien  à  craindre  ni  à  efpérer 
des  lumières  de  gens  qui  ne  foat  point  inflruits  ;  notre 
bon  ièns,  dépourvu  d'inftru&ion ,  ne  peut  aller  loin.  Il 
.faut  l'avouer,  nous  avons  beaucoup  dégénéré  de  ce  côté 
là,  tandis  que  les -Littérateurs  en  général,  toujours  occu- 
pés des  autres  Sciences ,  n'ont  pas  eu  afTez  de  loifir  pour 
cultiver  nos  Arts.  Cicéron,  Paufanias,,  Pline,  &c.  fe 
connohToient  mal  en  Peinture  &  en  Sculpture. 

On  n'aurolt  jamais  fini  avec  les  gens  qui  ne  veulent 
point  entendre  9  fi  on  les  fuivou  dans  tous  leurs  rétrao. 
chemens:  il  faut  donc  aller  à,  fon  objet  fi  on  en  a  un, 
ne  fe  détourner  qu'après  avoir  aperçu  qu'on  s'étoit  éga- 
ré ,  écouter  toujours ,  &  rire  quelquefois  ;  c'eft  le  paru  le 
plus  fur.  Ainfi  je  dis  :  M.  de  Caylus  allure  qu'un  Ta- 
bleau eft  fort  bon  ;  j'examine  à  mon  tour  les  preuves  fur 
les  quelles  il  fe  fonde,  &  je  peine  le  contraire  de  ce  qu'il 
.avance  \  alors  j'expofc  fes  raifons  &  les  miçnnes,  afin  de 
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mettre  chacun  à  portée  de  juger,  qui  des  deux  fe  trompe 
le  plus.  La  qualité  refpeftable  de  M.  le  Comte  de  Caylus: 
n'étqit  pas ,  félon  lui  m£me ,  un  titre  qui  lui  donnât  le  droitf 
de  prononcer  fans  apel;  il  avoit  Fefprit  trpp  jufte:  fk* 
fra«chife,&  le  continuel  défir  de  s'inffruire,font  lesfeute 
titres  dont  nous  l'avons  vu  s'honorer  au  milieu  de  nousf 
rArtifle  n'a  pas  befoin  d'autres  récommandations. 

Mais  pourquoi  me  détourner  de  mon  chemin  pour 
chercher  querelle  à  Paufanias  qui  n'injurie  perfonne?  Sîlé 
reflentiment  étoit  permis,  il  ne  faudrait  s'adreiTer  qu'à 
ceux  dont  on  croit  avoir  à  fe  plaindre.  J'aime  beaucoup' 
mieux  faire  ce  mauvais  raîfonnement  ,que  de.  le  fupofer  à 
d'autres;  parcequ'il  me  fournit  l'ocafion agréable  de  dire, 
que  je*  n'en  veux  i  qui  que  ce  foit,  que  je  relpe#e  lé 
mérite  detpus  les  hommes,  tanç  ceux  qui  font  que  ceux' 
qui  ont  été;  mais  que  je  rais  de  mon  mieux  pour  détruire' 
les  erreurs  fur  l'Art  par  tout  qù  je  les  rencontre ,  fiir-jout 
quand  elles  font,  canonifées  ;  parcequ'alors  elles  font  plua^ 
tenaces  Çc  plus  dangéxeufes. 

Mais  je  n'ai  pa$  vu  les  Ouvrages  de  Potygnote  ;  com- 
ment puis-je  les  connottrç  &  en  juger?  Sans  m'amufer  ï 
répondre  encore  à  cette  queftibn  fi  fouvent  répétée  & 
dont  la  foiblelTe  a  été  fi  aifément  démontrée ,  voici  cequ© 
fai  a  dire  à  ceux  qui  ne  fe.  laiTent  pas  de.  la  reproduire: 
foyez  contens,  je  vous  préfente  un  homme  qui  a  pu.  voir 
fes  Ouvrages ,  &  qui  ya  vous  dire  nettement  &  en  peu 
de  mots,  ce  qu'on  en  doit  penfer.  S'il  ne  les  a  pas  vus* 
il  fondé  au  moins  fon  jugement  fur  la  réputation  univer- 
felle  qu'avoit  de  fon  tems  &  chez  les  vrais  Connoiffeurs, 
le  mérite  de  Polygnote  ;  ce  qui  donne  pue  force  étonnante 
à  fon  argument. 

„  On  dit  que  le*  premiers  Peintres  célèbres  dont  lèi 
-      R5  ,;; 
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v  Ouvrages  ne  font  pas  feulement  récomtnandables  pour 
v  leur  ancienneté,  font  Polygnote  &Aglaophon,dont  la 
,?  Couleur  foible  a  encore  des  partifans.  Quoique  les  pro- 
,/duftions  de  ces  Articles  ne  fuflent  que  grofîières  & 
„  comme  les  indices  prochains  d'un  Art  futur,  ces  gens. 
„  là  les  préfèrent  aux  grands  Maîtres  qui  ont  paru  depuis; 
„  mais  c'eft  feulement  pour  briguer,  félon  moi,  le  titre 
9?  de  Connnoifleurs. 

„  Primi  ,  quorum  quidem  ope  va  non  vetuftatis  modo^ 
v  gratta  vifendafint,  cîari  Pi  fores  fuiffe  dicuntur  Po~ 

lygnotus  atque  Aglaepbon ,  quorum  fitnpîex  coîor 
^  tam  fui  ftudiofos  adb'uc  babet ,  ut  illa  pro  'pe  rudia  r 
99  ac  velut  futur*  mox  Artis  primordia  maximist ,  qui, 
^  poft  eo%  extiterunt  auâoribus  praferantur  9  proprio 
^  quodam  intelîigendi  («/  mea  fert  opinio^  ambitu. 
p  Quint.  L.  12.  C.  iq." 

'  Si  on  croïoit,  qu'il  ne  s'agit  dans  cepaflage  que  de 
la  préférence  dé  quelques  Amateurs  pour  le  Coloris  févè- 
re  de  cét  ancien  Maître  fur  celui  des  Maîtres  plus  mo- 
dernes, je  crois  qu'on  fe'  tromperoit.   La  propofition  de 
Quintilien  eft  plus  univerfelle,  &  la  queftion  du  Coloris 
n'y  eft  que  particulière.    Quintilien  fait  la  généalogie  de 
f  Art  en  commençant  par  Polygnote  ;      par  gradation ,  il 
va  jusqu'aux  plus  grands  Artiftès.    S'il  a  marqué  en  quoi 
celui-ci  &  celui-là  péchaient  ou  excelloient;  c'eft  qu'il, 
vouloit  indiquer  par  quels  moïens  l'Art  s'eft  perfectionné , 
&'  que  cette  comparailbn  lui  ferv^oit  £  démontrer,  de  la, 
même  manière,  les  progrès  de  l'Eloquence. 
'  v  Jusqu'à  Polygnote, dit  M.  de  Jaucourt,  les  Peintres 
ne  s'étoicnt  fervi  que  d'une  feule  Couleur;  ce  qui  fai,- 
#  foit  donner  à  leurs  ouvrages  le  nom  peu  avantageux  de 
■p  lAùfXïw*™  ou  iAwxf*99  que  Quintilien  nous  rend< 
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„  par  tes  mots  de  jîmpfex  cotor.  Poîygncfte  emploïa  qua- 
„  tre  couleurs.  •  .  .  Pline  nous  aprend  que  Polygnote 
„  &  Mîcon  furent  les  premiers  qui  firent  ufage  de  TOcre 
„  jaune  (Eirtydop.  tom.  12.  p.  163. )* 

On  peut  jouter  d'après  Patrfanlas  que  Polygnote  em- 
ptoyoit  auflî  te  Poutpre,  puisque  dans  le  ïàbleau  du  ftc 
de  ïfoye  il  fit  Hélenus  Têtu  de  pourpre.  Afafi  <Juin. 
tffién  auroit  contre  lui  ftaitortré  de  Pline,  celle  de  Paufà- 
hias  &  celle  de  Mr.  de  Jaucotttt;  car  c'eft  aux  ouvrages 
mômes  de  Pôtygnote  que  cet  Orateur  donne  le  nom  peu  \ 
avantageux  âi  fîmpfex  ctfor.  Si  pourtant  par  ces  deux 
mots  'Quliitilien  entendoft  un  coloris  foibîê  ou  peu  va. 
fié ,  a  n*aurott  plus  contre  lui  que  l'autorité  dé  Mr.  de 
"Jaucoùtt ,  qui  peut-être  tie  fèroitpas  ftiffifàme. 


(21)  Bans  cette  dernière  phrafe  du  texte  latin  uncti 
major  buic  autoritas ,  il  femble  que  l'adverbe  undè  an- 
nonce naturellement  réffèt ,  la  Conféquence  du  fait  qui  la 
précède  immédiatement,  &  ce  feit  efl,  que  Micon  pei- 
gnît une  partie  du  Pœcile  pour  de  Targent ,  mer  ce  de. 
"Régulièrement  auflî,  le  pronom  bic  fe  reporte  à  la  per- 
fonne ,  ou  à  la  chofe  la  dernière  nommée  de  deux  dont 
on  parle.  Malgré  cela,  comme  il  ne  faut  pas  croire  une 
chofe  déshonorante  pdur-un  Peuple  fins  tes  preuves  les 
plus  évidentes ,  il  vaut  mieux  faire  violence  à  la  Gram- 
maire en  rapportant  undè  au  mot  éloigné  gratuito,  & 
en  fiïpoflttit  que  dans  cet  endroit  le  pronom  buic  a  été 
tfnpîoïé  par  tm  abus  dont  les  Auteurs  latiift  fourniflent 
quelques  "exemples,  quoique  très  rares,  que  de  voir  dans 
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cette  phrafe  un  trait  de  fatire  mordant  contre  les  Athé- 
niens. 

Comment  foupçonner  en  éffet  ce  Peuple  d'avoir  été 
aflez  mauvais  aprédateur  des  talens.,  pour  avoir,  donné 
la  préférence  à  Micon  fur  Polygnote,  uniquement  parce 
que  celui  là ,  par  une  confiance  qui  n'ell  par  la  preuve  in- 
faillible des  grands  talens»  auroit  mis  les  Gens  à  très  haut 
prix,  &  que  fon  Concurrent,  par  une  modeftie  &  une 
défiance  honnête  de  foi-méme ,  qui  n'exclut  pas  toujours 
le  mérite ,  ou  par  un  défintéreflement  dont  quelque  Axti- 
ftes  n'ont  pas  été  incapables,  fe  feroit  contenté  de  voir 
un  ouvrage  important  confié  à  fon  pinceau.  Une  équivo- 
que dans  le  texte  d'un  Auteur  ne  doit  pas  conduire  à 
une  fupofition  fi  grave.  Il  eft  donc  plus  honnête,  com- 
me plus  naturel de  croire  que  c'eft  à  Polygnote  que  les 
Amphiftyons  ont  décerné  les  honneurs  dont  parle  Pline» 
Les  Grecs  étaient  trop  fènfibles  aux  allions  nobles ,  pour 
ne  l'avoir  pas  été  au  procédé  cTun  Artifte  qui  préférant 
la  gloire  à  l'intérêt,  ne  voulût  aucun  falaire  de  fon  travail. 
Weût-il  même  voulu  accepter  qu'une  partie  du  prix 
qu'on  lui  en  auroit  offert ,  un  dêfintéreffement  fi  honnête 
&  fi  peu  commun ,  eft  fenti  par  toutes  les  Nations  poli- 
cées; &  ce  n'eft  pas  trop  avancer  que  de  n'en  excepter 
aucune  :  s'il  y  eu  avoit ,  on  croit  qu'au  mojns  elles  n'in,- 
féreroient  pas  çe  trait  d'infenfibilité  dans  leurs  Mes. 

Page  150. 

(  22  ).  Mais ,  mon  cher  Pline ,  vous  avez  dit  dans  le 
Chapitre  précédent,  que  dès  le  tems  de  Romulus  l'Art 
.  ixoit  déjà  jporté  à  fa  perfection.    Manifefla  jam  tuin 
ckftitate  Artùy  atque  abfolutione.   Comme  vous  rai- 
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Jftrg*  15a. 

(03  )  Le  mot  de  $*c/V*  que  Pline  emploie  id ,  ,eft 
un  de  ces  termes  vagues  dont  il  efl  quelque  fois  très  di~ 
ficile  de  déterminer  le  véritable  fens  : .  eflàyons  pourtant 
dp  découvrir  celui  qu'il  a  dans  ce  paffoge.  Le  P.  Har- 
douin  dit  dans  fes  Notes  que  Pline  entend  par  ce  mot  9la 
beauté ,  la  grâce  du  vifage  fi?  du  port.  Si  cela  eft, 
les  Peintres  dont  notre  Auteur  a  parlé  &  qu'il  a  célébrés 
plus  haut  comme  ayant  perfectionné  l'Art,  avoient  donc 
fait  des  Figures  fans  beaùté  &  fans  grâce.  La  Minerve  de 
Pananus ,  par  exemple ,  étoit  donc  fans  agrément  dans  la 
figure  &  dans  le  port?  Polygnote  ne  mettoit  donc  ni  grâ- 
ce ni  beauté  dans  fes  Figures  ?  Ces  deux  Peintres  qui  tra- 
vailioient  environ  40  ans  avant  Appllodore,  ne  procu* 
rotent  donc  pas  encore  à  jufle  titre  de  ta  gloire  an 
Pinceau  ,  quoique  du  tems  de  Bularque,  quelques  300 
ans  avant  Apollodore ,  l'Art  fut  déjà  porté  à  fà  perfec- 
tion ,  ja m  tum  Arth  ahfolutione  ?  Les  Savans  qui  poiré- 
dent  l'Art  des  concordances,  lèveront  aifément  cette  pe- 
tite dificulté;  on  les  y  invite. 

Si  M.  le  Comte  de  Caylus  m'eut  parlé  de  toute  autre 
chofe  que  dç  Pline,  j'aurois  peut-être  fait  céiler  mes  ped- 
tes  lumières  aux  fiennes,  &  j'aurois  pu  le  croire  fur  fà 
parole.  Mais  quand  il  traduit,  hic  primus  fpecies  expri- 
ntere  itiftituit,  par,  il  fut  le  premier  qui  exprima  la 
Couleur  locale ,  je  demande  ô  ce  françois  répond  bien  au 
latin  qui  le  précède. 
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-  M.  de  Jaucourt  a  beau  nous  aflurer  dans ,  fcp  Article 
Âpollodore  que  c'en  eft  la  traduction,  je  n'en  fuis  que. 
plus  furpris  de  voir  fpecies  rendu  par  Couleur  locale.  Je 
l'aurais  plutôt  cherchée  dans  le  înot  harmonie ,  barmo* 
geny  que  Pline  dit  au  Chapitre  5.  Seftion  1 1  ,de  ce  Li- 
vre.' Jç  f  aurois  cherchée  au  N°.  1 8*  du  Chapitre  10  9 
.o&irdit  que  le  venus  d'Apelles  faifoit'paroître  plus  fon- 
cées les  Couleurs  trop  brillantes  ;  ce  qui  mettoit  plus  de. 
repos  &  d'harmonie  dans  Tes  Tableaux.  Enfin ,  je  Tau- 
rois  cherchée  dans  ce  paflàge  fi  connu  de  Plutarque:  Le 
Peintre  Apollodore  a  '  îe  premier  découvert  la  rup~ 
fi  in  des  Tons  &  /a  réunion  (l'acord ,  l'harmonie,)  des 
Ombres  "^) -7  quoique  tout  cela  ne  foit  pas  encore  la  Cou- 
leur'locale.  Mais  je  n'aurois  pas  ôfé  traduire  fpecies  par 
Couleur  focale;  parceque  ce  terme,  quelque  vague  qu'il 
foit  fignifie .  efpèce  ,  image ,  répréfentation ,  aparen- 
ee  9  afpedt ,  air ,  port ,  figure  ,  forme ,  beauté ,  grâce 
du  vi/age ,  &  que  Pline  l'emploie  certainement  ici  dans 
une  de  fes  quatre  ou  cinq  dernières  acceptions.  Si  M. 
de  Jaucourt  s'eft  donné  la  peine  de  lire  le  9*  chapitre 
du  37Ç  livre  de  Pline ,  feftion  52 ,  il  a  dû  voir  qu'il 
diftingùe  fpecies  de  co/or9  &  il  n'a.  pas  dû  croire  M.  de 
Caylus  fur  un  paflàge  latin,  fans  un, bon  garant.  VIrh 
opofée  au  foleil%  renvoie  contre  un  mur  ombré,  les 
afarences  &.  les  couleurs  de  P  arc-en-ciel  :  Subtefto 
percujfa  foie  ,  SPEÇIES  &  COLORES  arcus  cœleflis 
in  pfo.ximos  parietes  £Iri$)  ejaculatur.    On  voit  bien 


QèôfUi  xm)  droxpuo-if  rjctccç  (  Plurarquâ,  Si  les  Athénien*  ont 
été  plus  grands  dans  les  armes  ou  dans  les  lettres,  c.  a.) 
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^ue  fpecies  dans  l'autre  paflàge  comme  dans  celui- ci f 
veurdire  la  forme,  la  figure,  &  fi  vous  voulez,  même 
la  beauté  ;  &  que  Pline  ne  prétendoit  pas  que  l'arc-en- 
ciel  répréfentât  la  couleur  locale ,  ou  fon  expreflïon  fî- 
gnifieroit  les  couleurs  &  les  couleurs.  L'arc-en-ciel  don- 
ne bien  au  Peintre  la  leçon  de  l'harmonie  colorée ,  mais 
il  ne  lui  donne  pas  celle  de  l'harmonie  de  la  couleur  lo- 
cale, &du  clair  obfcur,qui  en  font  fort  diftin&s.  J'entends 
par  couleur  locale  celle  qui. étant  naturellement  la ; même, 
prend  des  tons, des  nuances  différentes, félon  le  lieu  qu'el* 
le  occupe;  celle  qui  eft  foumife  à  la  vérité  &  à  Téffet 
des  diflances,  &  qui  dépend  de  la  perfpeétive  aérienne. 
Si  on  doutoit  encore  du  fens  que  Pline  donne  ici  à  fpe- 
Hes\  on  le  trouveroiTauffi  dans  ce  Vers  de  la  jr«  fàhle 
de  Phaedre;  O  quanta  fpecies,  inquii9  cerebrum  non 
babes,  Enfin  Cicérôn  n'en  laiffe  aucun  doute ,  quand  il 
dir,  qu<e  compofitio  membrorum ,  qu*  conformatio  li- 
neamentorutn ,  qune  figura ,  q'u<e  fpecies ,  bumanâ  /><?- 
teft  ejpt  pulcbrior?  Nat.  Deor.  1.  x.  n°.  18:  ce  que 
M.  l'Abbé  cPOlivet,  qui  fàvoit  traduire,  a  rendu  ainfi; 
Quelle  plus  belle  forme  que  celle  de  Pbomme9pour  fas- 
fortiment  des  membres ,  pour  la  proportion  des  traits , 
pour  la  taille y  pour  Pair?  Si  je  me  fuis  engagé  dans 
cette  preuve,  fi  je  l'ai  beaucoup  trop  étendue,  ça  été 
Certainement  malgré  moi:  il  fàlloit  que  pour  des  raifoas 
particulières ,  je  démontraflè  avec  la  plus  grande  éviden- 
ce que  Pline  parle  ici  de  la  forme,  de  la  figure,  de  la 
beauté  du  corps  \  &  de  rien  autre  chofè. 

M*  de  Cayltfs  a  mis  au  bas-de  la  page  195  du^5«  to- 
me des  Mémoires,  cette  petite  note,  Pefpèce^  quasufit 
s'agit  de  couleurs ,  ne  peut%  ce  me  femble ,  être  enten- 
due autrement.  Ceft-à-dfcc  autrement  qu^por  couleur 
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locale.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  couleur1,  il  s'agit  de 
la  Peinture  en  général  &  de  fés  progrès,  / 

Page  151. 

(44)  Remarquons  bien  toujours  que,  félon  Pline, 
ayant  la  94Ç  Olympiade  il  n'y  avoit  point  de  Tableaux 
qui  méritafient  vraiment  d'être  regardés.  Polygnote  flo- 
riflbit  dans  la  83*  ;  c'èft  environ  40  ans  avant  que  les 
Tableaux  pujfent  attacher  les  regards. 

Mr.  de  Jaucourt  a  fait,  au  fujet  du  Peintre  Apollo- 
dore ,  trois  méprifes  un  peu  furprenantes.   Il  a  dit,  que 
Pline  le  jeune  avoit  un  vieillard  debout ,  de  la  main 
de  cet  Artijle  y'  qu%il  ne*fe  lajfoit  point  d'admirer* 
Mais  ce  vieillard  étoit  une  petite  Statue  d'airain  de  Co- 
rinthe  dont  Pline  le  jeune  ne  dit  pas  l'Auteur,  qu'il 
paraît  môme  ne  pas  connoître;  car  s'il  eut  fu  de  <JUi 
étoit  l'ouvrage ,  il  n'eft  pas  douteux  que*  pour  lui  donner 
plus  de  célébrité ,  il  auroit  ajouté  le  nom  du  Statuaire  à 
la  defcription  &  à  Téloge  qu'il  fait  de  la  Statue.  Voici 
ce  qu'il  dit:  Ex  her éditât  e  ^  qua  mihi  obvenit emi 
proxime  Corintbium  fignum  ,  modicum  quidem  ,  fed 
feftivum  &  exprefum,  quantum  ego  fapioi  qui  for- 
tajfè  in  omni  re ,  in  bas  certè  perquam  exiguum  fapio. 
Hoc  tamen  fignum  ego  qu-oque  intelligo ,  &c.    Il  eft 
bien  certain  que  voilà  une  figure  de  bronze;  il  eft égale- 
ment certain  que  ni  là,  ni  dans  toute  la  lettre  de  Pline , 
pas  un  mot  ne  fait  entendre  qu'elle  fût  du  Peintre  .A- 
pollodore,  qui  d'ailleurs  n'a  jamais  fait  de  Statue  de  bron- 
ze que  Ton  fâche.   Encore  fi  Mr.  de  Jaucourt  eut  at- 
tribué ce  bronze  de  Corinthe  au  Statuaire  Apollodore, 
il  n'eût  fait  qu'une  faute,  celle  de  donner  un  ouvrage  à 

un 
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un  homme  qui  ne  pouvoit  pas  l'avoir  fait:  mais  en  affir- 
mant qu'il  eft  d'un  Artifte  qui  n'a  pas  fait  de  Sculpture, 
Mr.  de  Jaucourt  tombe  gratuitement  dans  deux }  erreur» 
complettes.  Mais  comme  s'il  étoit  dit  qu'une  chute  toit- 
jours  attire  une  autre  chute y  il  fait  faire  un  ouvrage, 
qui  étoit  d'airain  de  Corinthe,  par  un  homme  qui  étoit 
mort  plus  de  200  ans  avant  qu'il  y  fcût  de  l'airain  de 
Corinthe.  Inadvertence  qui  vient  de  n'avoir  pas  lu  avec 
aflez,  d'attention  la  lettre  de  Pline  le  jeune  qu'il  cite  cepen- 
dant ,  &  de  n'avoir  pas  comparé  le  2Ç  chapitre  du 
34*  livre  de  Pline  l'ancien  ,  avec  la  fe&ion  36*  du 
chapitre  0.  L'Hiftoire  eft  déjà  allez  obfcure;  on  devroiç 
au  moins,  fi  on  ne  peut  la  débrouiller,  ne  pas  y  ajouter 
de  nouvelles  obfcurités,  fur-tout  dans  les  endroits  où 
die  eft  fort  claire.  Voyez  la  page  256.  du  tome  12*  de 
l'Encyclopédie,  au  mot  Apollodore^  &  la  fixiéme  lettre 
du  troifiême  Livre  de  Pline  Je  jeune. 

Page  151. 

•  (  25  )  Qui  voudra  lire  Pline  comme  il  n'a  pas  écrit 
Ouvrira  le  12*  tome  de  l'Encyclopédie  à  la  page  26*5  ,& 
9  trouvera  qu'il  parle  ici  de  Coloris  &  de  Ckir-obfcur  , 
«Ju'il  nomme  les  portes  de  FArt.  Cependant  Pline*  ne 
dit  autre  chofe ,  finon  que  le  pinceau  commençoit  déjà  à 
s'enhardir,  audentemque  jam  ait  qui  d  penicillum:  ce 
qui  ne  fignifie  ni  le  Coloris,  ni  le  Clair  obfcur,  mais 
F  Art  en  général.  La  forte  envie  de  trouver  chez  les 
Peintres  anciens  le  beau  Coloris  &  le  Clair-obfcur  avait 
Le  tems,  produit  bien  des  écarts  &  des  infidélité*. 
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Page  151. 

(36  )  Plutarque  raporte  auffi  mot  à  mot  le  mémo 
Vers  devenu  célèbre;  mais  a  dît  qu'il  étoit  écrit  fur  un 
Tableau  (FApollodore.  Comme  ce  Peintre  étoit  contem- 
porain de  Zeuxis,  fytfy  a  guère  cFaparence  que  celui- 
ci,  gonflé  d'orgueil  &  de  vanité,  fe  fut  abaiffé  Jusqu'à 
copier  refprit  &  l'orgueil  de  fon  rival ,  quoique  ce  rival 
eut  fait  des  Vers  à  fa  loyange.  Il  eft  plus  vraifembla- 
ble  que  la  plupart  des  anciens  Écrivains  s'en  rapor- 
toiçnt,  furtout  pour  les  matières  qu'ils  ne  toucboient 
qu'en  paflànt,  obiter,  comme  dit  Pline, qu'ils  s'en  impor- 
taient, dis-je,  à  la  première  édition  qui  leur  tomboit  fous  la 
main.  Us  fe  rencontraient  quelquefois;  mais,  comme 
aujourd'hui ,  plufieurs  faits  étoient  ou  transpofés  ou  dé- 
figurés, &  fouvent  ces  faits  n'avoient  pas  plus  de  réalité 
que  l'homme  tué  fur  une  croix  par  Michel -Ange:  foti- 
fe  abfurde  qui  a  pourtant  trouvé  des  Écrivains.  On  fait 
que  les  Grecs  n'étoient  pas  avares  de  fornettes,  &  je 
crois  que  nous  les  valons  bien  de  ce  côté.  Si  vous  vou- 
lez (avoir  de  quoi  étoit  faite  la  fameufe  Diane  d'Ëphèfe, 
Vitruve  vous  dira  qu'elle  étoit  de  cèdre  ;  Xenophon* 
qu'elle  étoit  d'orj  Mutien,  qu'elle  étoit  de  bois  de  vig-< 
ses;  &  d'autres  vous  diront,  qu'elle  étoit  d'ivoire:  devi- 
nez fi  vous  pouvez. 

Page  152. 

(27)  Quand  on  eft  un  peu  ftmilier  avecPArt,  on 
"îiè  donne  pas  pour  une  preuve  fingulière  de  l'exa&itude 
fl^ûn  Peintre,  le  choix  qu'il  fait  de  plufieurs  modèles; 
parce  que  les  Peintrfes  &-  les  Sculpteurs  en  ont  fait,  en 
font,  &  en  feront  autant,  pour  produire  un  ouvrage 
vraiment  étudié  &  de  leur  mieux  pôffible.   La  Nature 
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tfeft  pat  ofdiiwîrement  parfaite  dans  un  feul  individu , 
comme  Pline  en  convient ,  &  comme  nous  le  favons 
,  tous.  Ce  n'efl  pas  que  quelques  ArtiOes,  incités  tout 
autant  par  le  goût  de  la  débauche  que  par  celui  de  l'étu- 
de, ne  ffcffent  quelquefois  fervîr  l'un  de  prétexte  à  fau-  * 
tre;  mais  nous  ne  les  voyons  ici  que  comme  Artiftes;  & 
quant  à  Zeuxis,  c'eft  aflfez  que  nous -fâchions  qu'il  étoit 
d'un  ftfte,  d'un  orgueil  &  d'une  vanité  tofuportables, 
fans  vouloir  encore  chercher  à  deviner  s'il  aimoit  plus 
que  de  raifon  les  beaux  modèles*  .  Wafifeftons  pas  le  ri- 
gôrismç';  complimentons  Zeuxis  qui  a  goûté  le  plaiGr 
de  parcourir  des  yeux  tant  de  vierges  mies ,  virgines  nu- 
da%.  Tenons-nous  en  à  dire  qu'il  n'y  a  rien  là  de  fi  re- 
marquable %  &  que  û  nos  mœurs  publiques  reflembloient 
à  celle  des  Agrigentius.,  nos  Artiftes  ne  manqueraient  pas 
de  faire  publiquement  comme  Zeuxis  ce  qu'ils  font  tous, 
les  jours  en  particulier*  à  k  virginité  prés. 

Cependant  nous  autres  Modernes,  nous  pourrions  plus 
volontiers  raflembler  moins  d'individus  de  la  même  efpô- 
ce  pour  frire  une  feule  &  belle  figure  ;  parce  que  pour 
certaixfs  fujets,  nous  trouvons-  dans  les  raonuraens  de  la 
Sculpture  antique ,  h  règle  du  Beau  à  la  queHe  nous  de- 
vons mporter  l'objet  vivant  qui  nous  fert  de  modèle. 
Ceft  ainfi  que  nous  repliions  les  défeuts  du  naturel  Air 
les  princijpes  de  la  belle  Sculpture  Grecque.  *  Maïs  les 
Grecs»  nos  Maîtres  dans  cette  partie,  étoient  créateurs; 
il*  faifoient  cette  règle  du  Beau  que  nous  devons  fuivre 
à  quantité  d'égards.  Il  étoit  donc  néceflâire  qu'ils  tra- 
vaillaffent  à  établir  &  à  fixer  le  beau  de  l'Art,  qui  avant 
eux  ne  Pétoit  pas  encore.  Cette  fiernière  partie  de  For> 
fervation  n'eft  (ans  doute  pas  neuve mais  il  feroit  injus- 
te de  l'exiger  de  Pline.   Je  ne  confeillerois-  pas  PW 
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la  aux  Peintres  &  aux  Sculpteurs  de  s'en  tenir  à  un  feul 
modèle  :  ce  n'eft  qu'en  en  comparant  plufieurs  à  V  Anti- 
que, qu'ils  s'aflureront  d'autant  mieux  du  choix  qu'ils 
doivent  faire ,  &  qu'ils  connoîtront  la  fupériorité  des 
•  Sculpteurs  Grecs. . 

,  Bacon  dit  quelque  part  (*),  F  idée  du  Peintre  qui , 
four  répréfenter  Vénus ,  déroba  fes  traits  4  plufieurs 
modèles  ,  ne  dévot  t  faire  qu'une  beauté  de  fantaifie 
fort  imparfaite,  parce  qu'elle  nUmitoit  pas  le  dé  for-  1 
dre  gracieux  &  Vimperfeàion  même  de.  la  nature. 
Bayle ,  Article    Zeuxis ,  dit ,  au  fond  il  iïavott 
befoin  que  de  fon  imagination  pour  faire  une  beau- 
té acbevée;  car  il  eft  certain  que  nos  idées  vont 
•  plus  loin  que  la  Nature.   Voilà  comment  un  génie  du 
premiet  ordre ,  &  un  Littérateur  dis»  la  plus  vafte  érudi- 
tion &  d'un  efprit  étonnant,  raifonnent  quand  ils  veulent' 
parler  de  ce  qu'ils  ne  connoiflent  pas  :  exemple  qui  de- 
vrait réfréner  les  décidons  de  tant  de  gens  de  mérite, 
qui  parient  auffi  mal  de  la  Peinture  &  de  la  Sculpture  a- 
vec  infiniment  moins  d'efprît ,  de  lavoir  &  de  génie  , 
'  que  ces  deux  grands  hommes.   Ce  qui  produit  tant  d'é- 
quivoqijes  &  de  méprifes  dans  nos  jugemens ,  c'eft  que 
nous  adaptons  les  objets  à  nos  idées  aulieu  de  former  nos 
idées  fur  les  objets -mêmes.   La  première  méthode  eft 
prompte  &  convient  à  notre  impatience;  Fautre  eft  lente 
&  trop  îaborieufe  pour  notre  parefTe. 

Comment  Bayle  ne  s'eft  il  pas  foùvenu  que  l'imagi- 
nation ne  fait  autre  chofe  que  modifier  des  idées  &  de* 


,  (*)  Voyez  JÊndjfi  de  ta  PbihfyhU  dm  Chancelier  %ac9n ,  Tarn 
frtmicr  Chap.  41. 
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,  fermes  fur  le  modèle  de  celles  que  nous  avons  reçut! 
des  tobjets;  que  c'eft  ainfi  que  fe  produit  le  Beau 
idéal  ou  compofé  9  dont  les  parties  qui  le  condiment 
font  éparfes  dans  les  dlférens  objets  de  la  Nature,  tic 
dont  Eenfemble,  que  notre  Imagination  en  compofe,  n'eft 
que  raffembbge  &  le  réfultat  ?  Ainfi  le  Peintre  &  le 
Sculpteur,  quelque  Imagination  qu'ils  aient,  ne  peuvent 
qu'imiter  la  Nature.   //  eft  donc  certain  que  nos  idées  9 

.  produififlent-  elles  des  monftres ,  ne  vont  pas  plus  loin 
que  la  Nature.  Cette  obfervation  qui  fert  de  répoifr 
fe  à  Bayle,  en  fert  aufli  à  l'idée  raufle  de  Bacon.  Si 
méprife  a  peut-être  féduit  M.  Burke,  &  peut  avoir  été 

.  la  bafe  de  quelques  endroits  de  fes  Recherches  pbilofo- 
pbiques  fur  P origine  des  idées  que  nous  avàns  du 
Beau  &  du  Sublime  :  très  bon  ouvrage  à  plufieurs  égards* 
Ce  n'eft  pas,  comme  l'obferve  M.  Burke,  dans  les 
productions  des  Arts  feulement  que  nous  devons  cher- 
cher les  régies  &  l'étendue  de  l'Art;  c'eft  le  nullam  ar+ 
tem  in  fe  verfari  de  Cicéron;  c'eft  ce  Beau  exquis  donc 
Phidias  avoit  l'idée,  &  fur  le  quel  il  tenoit  les  yeux  atta- 
chés lorsqu'il  faifoit  fon  Jupiter  &  fa  Minerve;  c'eft  la 
penfée  de  Platon  quand  il  dit  qu'un  Peintre  qui  vou- 
drait répréfenter  la  Beauté  feulement  d'après  la  plus  belle 
femme  qu'il  connût  9  n'auroit  produit  cependant  que  la 
copie  d'une  image,  d'une  partie  de  la  Beauté,  &non  pas 
une  imitation  de  la  vraie  Beauté  ;  c'eft ,  la  penfée  cTArifto- 
te  quand  il  dit  que  les  bons  Peintres  en  donnant  aux 
objets  leurs  véritables  formes,  les  font  cependant  plus 
beaux;  parce  qu'ils  forment  plutôt  leurs  caractères  d'a- 
près le  Beau  de  la  Nature  univerfeUe,  que  d'après  un  feul 
individu.  H  eft  étonnant  que  Bacon,  ce  génie  fi  fingu- 
jkr,  n'ait  rien  aperçu  de  tout  cela;  il  eft  plus  étonnant 
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encore  qu'il  ait  eu  une  opinion  contraire  &  auffi  diamé- 
trament  opofée  aa  but  <  dé,  l'Arc  il  ne  l'eft  pas  autant 
qu'il  ait  trouvé  des  aprobiteutè.  f 

Mais  prenons  garde  que  voulant  donner  de  fextenr 
fiott  à  nos  recherches ,  .nous  ne  perdions  de  vue  le  point 
où  fe  trouvent  raflèmWés  les  principes  du  vrai  Beau* 
Lc$  Monumens  qui  nous  relient  de  la  bette  Sculpture 
Grecque  payant  été  firita  fans  contredit  d'aprës  la  plus  belle 
dptœ  humaine»  font  feuls  capables  de  former  ou  de  rec- 
tifier notre  goût  &  de  nous  conduire  fûrement  au  meil- 
leur choix  des  objets  naturels,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut.  # 

Ces  Monumens  rttédeift  tous  aprendront  que  le  Beau 
individuel  étant  fort  rare,  fur-tout  dans  nos  climats  oc- 
cidentaux, des  hommes  favans  dans  cette  partie  font  en- 
fin parvenus  ious  le  plus  beau  ciel,  &  par  les  combi- 
naifons  de  plufieurs  fiècles  *  à  fixer  l'idée  du  Beau*  A* 
joutez  à  la  nature  du  climat  la  forme  du  gouvernement , 
l'éducation  &  phyfique  &  morale  ;  tout  aura  concouru 
nécefTairement  à  produire  notre  plus  belle  efpèce.  Que 
lé  Beau  dont  les  Statuaires  Grecs  nous  ont  transmis  le  mo- 
dèle, foit  un  Beau  individuel  ou  un  Beau  collectif,  <it 
fera  toujours  pour  ceux  que  de  vaines  recherches  n'em* 
pécheront  pas  de  FàperceVoir  &  de  le  fentir ,  le  Beau 
par  excellence. 

Sur  ce  pied  là,  me  dira-t-on,  le  Beau  ne  fera  donc 
nulle  port  que  dans  la  Grèce  ?  Pardonnez -moi  ;  mais 
par  r  tout  ailleurs  il  eft  plus  rare,  &  la  force  de  l'habitu- 
de a  tant  de  pouvoir  fur  nos  organes,  qu'elle  les  dif{>ofè 
à  goûter  &  à  imiter  dificitement  ce  que  nous  voyons 
peu»  Gomme  certains  pays,  quoique  fitués  fous  les  mê* 
mes  parallèles,  peuvent  beaucoup  varier  entr'eux,  à  cam 
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fe  de  la  température  de  -Tair ,  ils  peuvent  auflî  varier  dans 
h  beauté  de  leurs  productions.  Ceft  dans  ce  ftns  que 
la  Grèce  a  produit  la  plus  belle  efpèce  humaine;  mais  les 
ardeurs  brûlantes  «de  la  Zone  torride ,  &  les  glaces  du 
cercle  polaire ,  ne  produhent  pas  la  beauté.  Il  y  a  dans 
la  partie  du  Nord  que  f  habite  actuellement  des  têtes  qui 
auroient  fèrvi  de  modèle  à  Phidias  pour  celle  de  fa  'bel- 
le Minerve;  &  le  goût  du  Statuaire,  que  des  minois 
lubriques  ou  ehifformés  tfavoient  pas  dépravé  ,  les 
lui  auroit  fait  regarder  comme  il  voyok  les  tètes  Grec- 
ques. 

Qu'il  y  ait  des  hommes  dont  les  recherches  ne  s'éten- 
dent guères  au-delà  de  ce  qui  les  environne,  tous  les 
pays  en  produhent;  mais'  il  y  en  a  quelques  uns  qui 
cherchent  le  beau,  le  bon  &  le  vrai,  ailleurs  que  dans 
leurs  foyers.    Ne  difons  donc  pas  comme  M.  Je  Comte 
Àlgarotti,  fur- tout  quand  nous  parlerons  de  la  Peinture 
&  des  Peintres ,  Egli  è  una  ajfai  comnne  opinhne  fra 
i  Francefi,  che  fotto  il  fclice  loro  cielo  fia  nëta ,  e 
ctrfciuta  ogrri  cofa  bella ,  e  quafi  che  ftimino  perêufo 
opère  e  van  a  il  cercare  pi  à  là  :  (  Saggiç  fopra  FÀcade" 
mia  di  Frauda;)  parce  que  nous  ferions  gratuitement  une 
imputation  injufte  aux  Arriftes  François.    Si  M.  Algarotti 
a  voulu  parler  du  peu  de  goût  qu'il  auroit  pu  fupoftr 
aux  François  en  général  pour  les  voyages,  il  devoit  én 
chercher  la  caufe  ailleurs  que  dans  l'opinion  qu'il  leur 
prête,  d'imagifler  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  Beau,  naît 
&  croît  fous  leur  ciel  heureux.    Combien  de  Nations 
plus  voyageufes  que  la  Françoife ,  &  qui  en  '  cela  ont 
bien  raifon  ,  fe  croyeht,  chacune  en  fon  particulier.,  lés 
premières  Nations  du  globe!    M.  Àlgarotti  devoit  (àvoîr 
que  beaucoup  de  François  voyagent  avec  fruit  ;  tic  ftt- 
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tout,  il  ne  devoit  pas  placer  Ton  reproche  dans  un  Ecrit 
où  il  traite  des  études  que  nos  Peintres  &  nos  Sculpteurs 
vont  faire  avec  empreflement  en  Italie»  Revenons  au* 
principes  du  beau  dans  la  Sculpture  Grecque. 

^Vvec  ces  principes  on  eft  un  peu  fcandalifé  quand  on 
lit  dans  l'ouvrage  de  M.  Burke  (  fe&ion  4,  6  &  p.  de 
latroifiéme  partie,)  que  la  proportions  la  convenance 
&  la  perfection ,  ne  font  point  la  caufe  de  la  beauté 
dans  Pefpèce  humaine.  Comment  un  très  habile  homme  & 
de  beaucoup  d'efprit,  n'â-t-il  pas  aperçu  que  des  raifons 
qu'il  donne  il  ne  réfulte,  tout  au  plus,  que  le  joli, 
l'agréable?  Ceft  peut-être  parce  qu'il  n'eft  n*  Peintre  ni 
Sculpteur.  S'il  eut  fait  des  Statues  for  les  principes  du 
Beau  qu'il  veut  établir,  il  eût  bientôt  lènti,  même  avec 
moins  d'efprit  qu'il  n'en  a ,  que  les  grands  Arrifles  Grecs 
ont  penfé  autant  qu'il  fok  poflîble  à  ce  qui  confHtue  la 
beauté  dans  l'efpéce  humaine  ;  il  eut  ceffé  de  les  contre- 
dire, &  les  eût  étudiés.  Je  n'en  dirois  pas  autant  d'un 
homme  dont  le  goût  ne  feroit  que  national ,  ou  qui  Tau- 
roit  dépravé.  Mais,  fins  pratiquer  l'Art ,  fi  M.  Burke 
eût  obfervé  les  belles  Statues  Grecques ,  s'il  les  eût  exa- 
minées en  Connoifleur  inftruit,  il  auroit  fend  que  le  vrai 
Beau,  le  Beau  abfolu,  confifte  dans  la  proportion,  la 
convenance,  &  la  perfection.  Au  refte,  en  voulant 
définir  le  Beau,  M.  Burke  a  très  bien  dit  ce  que  c'eft 
que  le  joli,  dont  le  Beau  chimérique  eft  tout  voifin. 

L'Artifte  qui  pafle  fa  vie  à  étudier,  tous  les  objets  de 
fon  Art ,  ne  doit  pas  être  furpris  de  trouver  à  chaque  in- 
ftant  des  hommes  qui,  occupés  d'autres  foins,' n'enten- 
dent pas  bien  là  langue  ;  mais  que  ces  mémçs  homme* 
prétendent  lui  en  enfeigner  le  rudiment,  c'eft  ce  qu'il  a 
quelque  droit  de  ne  pas  écouter.   LauTez  à  l'Artiftc  la 
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concoiflànce  du  Beau  dans  Tefpêce  hfcmaine  ;  e'eft  parti- 
culièrement fon  affaire  ;  &  fl  vous  voulez  l'aider  dans  Ces 
ouvrages ,  aprenez  comme  lui  à  connoître  ce  Beau. 

M.  Burke  a  beaucoup  parlé  du  Sublime.  Je  n'en  di- 
rai que  deux  mots,  &  fans  examiner  fi  la  vue  d'un  Mur 
,nud  dune  grande  hauteur  &  dune  longueur  confidé- 
rable ,  eft  fans  doute  fublime  ,  ou  fi  cette  vuè*  porte 
l'ame  à  la  ftupidité ,  je  remarquerai  qu'un  Architecte  ha- 
bile &  çligne  de  beaucoup  d'éloges,  à  copié  cet  endroit 
de  l'ouvrage  de  M. Burke;  qu'il  y  a  cru,&  qu'il  a  penfé 
en  1764.  que  chacun  pourroit  y  croire.  Le  livre  An- 
glois  a  été  traduit  en  François  en  1765.  par  M.  l'Abbé 
D.  F.  C'eft  cette  traduction  que  je  lis ,  &  pù  je  trouve 
qu'il  y  a  eu  autre  chofe  à  copier  que  le  Sublime  d'un 
grand  Mur  nud. ,t  Mais  deux  hommes  de  mérite  peuvent 
fe  rencontrer  dans  un.  même  fujet.  •  1 

M.  Burke  définit  le  Sublime  dans  les  objets  matériels, 
tout  ce  qui  imprime  de  la  terreur.  Ne  refulteroit  -  il 
pas  de  cette  définition  trop  vague,  que  le  gibet,  qu'un 
roué ,  feroient  fublimes  ?  Que  les  phantômes ,  les  apar 
ridons  quelconques,  feroient  fublimes?  Que  le  voleur 
qui  préfente  au  coin  d'un  bois  le  piftolet  à  la  gorge  du 
pafTant,  feroit  fublime?.  Que  les  fouris  &  les  araignées 
feroient  fublimes  pour  ceux  à  qui  elles  impriment  de  la 
terreur  ?  Cependant  comme  il  y  a  des  hommes  qui  fans 
être  ftupides,  envifàgent  froidement  te  dangers:  qu'il  y 
en  a-  qui  n'ont  jteur  ni  des  revenans,ni  des  fouris, ni  des 
araignées  ;  il  en  réfulte  que  la  définition  n'eft  rien  moins 
qu'éxafte.  Le  vrai  fublime  eft  effentjel  ;  il  eft  réel ,  fl 
il  eft  abfolu,  &  n'eft  relatif  que  dans  des  cas  très  parti- 
culiers,   L'Océan  eft  fublime  ;  l'habitude ,  la  ftupidité , 
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la  furdkié,  la  cécîté  peuvent  feules  eti  diminuer  on  en 
tmpêcher  l'effet  fiir  notre  fenforium  commune. 

L'embaras  où  fe  trou  vent  &  où  laiffent  leurs  le&eùrs 
la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  du  Beau  rélatiyement 
à  l^Art ,  peut  venir  de  plufieurs  caufes:  i  °.  de  la  rareté 
du  vrai  Beau:  2*.  de  n'en  avoir  cherché  l'exemplaire 
que  dans  les  individus  d'un  climat:  30.  de  rimpoffîbilité 
où  font  ordinairement  les  gens  cje  Lettres  <f  étudier  la 
Sculpture  Grecque  &  de  la  cbffiparèr  avec  le  naturel  qui 
peut  y  avoir  des  ràports:  4*.  &  conféquemment ,  de 
jprendre  le  joli  pour  le  Beau;  cè  qui  les  conduit  à  croire 
que  le  Beau  n'eft  que  relatif  ;  patce  que  le  joli ,  variant  à 
l'infini ,  doit  êtte  perpétuellement  relatif.  Si ,  au  Heu  de 
chercher  lé  Beau  dans  un  traité  fur  le  Beat!  ,les  Ecrivains 
confultoient  les  grands  Arriftes  quand  il  s'en  trouve ,  îfe 
s'égareroient  moins  en  voulant  les  inftruire.  Le  goût  lè 
moins  dépravé  par  l'éducation ,  le  préjugé ,  l'habitude ,  eft 
le  plus  fûr..  Nous  faifons  comme  le  Cordonnier  du  Ta- 
bleau (TApelles,  &  nous  avons  raîfon  comme  lui:  mais 
ti  nous  allions  plus  loin  que  le  Beau  dans  îefpèce  humai- 
ne &  dans  les  objets  matériels,  nous  pourrions  auflî  mé- 
riter la  réprimande  ne  'futor  ultrà  crepidam. 

Je  "vois  dans  les  prifonniers  Turcs  &  dans  d'autres 
hommes  venus  de  la  Grèce,  des  preuves  perpétuelles 
que  VJpollon  &  Y  Hercule ,  par  exemple,  ne  font  rien 
ihoins  que  des  figures  abfolument  idéales:  à  Paris  je  le 
x  croyois.  Je  fais  aufli  que  dans  la  Crimée ,  Nord  de  la 
grande  Grèce,  on  voit  communément  des  femmes  dont 
la  tête  eft  feniblable  à  celle  de  la  belle  Niobé  antique. 
Lès  naturels  de  ce  pays ,  autre  fois  la  Cheribnéfe  Taurî- 
que,  confervenr  encore  le  traits  que  nous  admirons  dans 
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les  beHes  Statues  Grecques.  Ils  ne  s'allient  point  areti 
les  Turcs,  les  Tartares,  ni  avec  d'autres  Nations  qui  leur 
foient  étrangères*  Le  fàng  y  eft  encore  Grec*  Les  Ecri- 
vains fpéculatift  qui  font  leurs  obfèrvations  à  l'Opéra^ 
dans  nos  cercles  galans ,  &  fur  tous  préaux  où  nos  Dames 
vont  faire  affilât  de  beauté  9  &  qui  ne  voient  que  les 
hommes  de  nos  Villes ,  doivent  nécessairement  écrire  fut 
2e  Beau  comme  ils  en  écrivent.  Que  ne  peut-on  dire 
fans  offenfèr  perfonne  qu'un  traité  fur  le  Beau  eft  presque 
toujours  un  cours  de  galimathiasl  Platon  tout  Grec  & 
tout  Savant  qu'il  étoit,  ne  vous  enfeignera  pas  à  le  faire 
autrement ,  quoiqu'il  ait  peint ,  dit-on ,  dans  fa  jeuneffe  ;  & 
je  n'ai  pas  vu  qu'il  fut  Connoifleur  dans  le  Beau  relatif  à 
l'Art,  fi  je  puis  en  juger  par  ceux  de  fes  ouvrages  qui 
font  traduits.  % 

Après  avoir  sdit  librement  mon  avis. dans  un  antre 
Ecrit  fur  quelques  erreurs  de  M.  Winkelman^  je  dois 
avec  la  même  candeur  convenir  que  je  n'ai  rien  lu  de 
mieux  fur  le  Beau  dans  l'Art  que  ce  qu'il  en  a  écrit:  il 
étoit  fondé  fur  Tunique  bafe  qui  foit  folide;  &  foit  qu'il 
doive  cette  vérité  à  fes  converfations  avec  les  Arriftes, 
foit  qu'il  la  tienne  de  fes  obfervadons  propres,  il  a  tou- 
ché le  but.  J'ai  repris  cet  Ecrivain  dans  quelques  en- 
droits où  je  crois  qu'il  méritoit  de  l'être;  ce  qui  auroit  pu 
s'éteûdre  d'avantage  :  mais  que  font  les  méprifès  d'un 
homme  contre  la  rûifon  qu'il  peut  avoir  d'ailleurs  t  Si 
l'envie  me  prenoit  de  nuTembler  ce  qu'il  y  a  de  bon  dana 
rHiftoire  de  f  Jrt,  je  le  ferois  avec  autant  de  fianchife; 
&  je  pardonnerais  à  l'Auteur  d'avoir  cru  que  la  France 
n'a  produit  à  peine  que  deux  Peintres  de  réputation* 
S'il  a  copié  Vigneul  Marville  qui  n'admet  que  le  Pouflin , 
le  Sueur  &  à  peine  Je  Brun ,  pareequ'il  a  fait  plus  d'où- 
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vrages,  c'eft  un  hommé  qui  s'acroche  au  premier  mat 
qu'il  trouve  a  &  bienféance,  &  qui  s'en  fait  une  autorité» 
quelque  infime  qu'elle  puiffe  être.  Sa  morgue  &  fou 
mépris  -pour  notre  Ecole  lui  ont  fermé  les  yeux  jusqu'à 
on  excès  fouvent  des  plus  ridicules.  Trop  de  préjugés 
rempéchoient  d'apercevoir  combien  on  peut  compter  (TAf- 
tiftes  dans  notre  Ecole  qui  malgré  certaines  préventions 
nationales ,  peuvent  être  mis  au  nombre  des  Peintres  de 
réputation.  Mais  un  François  qui  ne  reconnoîtroit  pas 
la  fupériorité  des  grandes  Ecoles  Italiennes ,  &  qui  avec 
le  courage  (qui  n'eft  pas  toujours  félon  la  fcience)  &  les 
connoiflaaces  légères  de  M.  le  Marquis  d'Argens,  s'ef- 
forceroit  de  nous  grandir  aux  dépens  de  nos  Maîtres,  au- 
ioit  un  droit  à  nos  remerrimens  iàns  doute;  mais.nous 
lui  dirions  :  Prenez  garde  ;  vous  n'êtes  pas  armé  à  vfr 
tre  avantage  ,  &  vous  ataquez  des  Géants  cuira fés 
de  manière  qu'ils  font  invulnérables* 

Il  étoit  bien  naturel  qu'un  François  qui  guindoit  notre 
*  Ecole  fur  des  échaflès  pour  la  mettre  à  la  hauteur  de 
celles  d'Italie ,  excitât  l'animadverfion  d'un  Italien  ;  auffi 
JYL  le  Comte  Algarotti  n'y  a-t-il  pas  manqué.  Ses  deux 
Eflàis  fur.la  Peinture  font ,  à  qndques  eomplimens  près 
faits  aux  Anglois  qui  en  méritent,  &  à  de  petites  imputa* 
{ions  faites  aux  François  qui  ne  les  méritent  pas  aWolm 
ment, un  bon  répertoire  de  lieux  communs  fur  l'Art  ;c*eû 
Fhumeur  xfuri  homme  d'efprit.  M*  Algarotti  écrit  mieu* 
de  la  Peinture  que  M.  d'Argens ,  qui  croyoit  ,  parcè 
qu'il  avoit  voulu  peindre  chez  Café  &  copié  de  Pile, 
pouvoir  mettre  notre  Ecole  à  côté  de  l'Italienne:,  mais 
ces  deux  titres  l'ont  briffé,  comme  de  raifon ,  juge  aveu- 
gle  &  froid  compilateur.  La  plupart  de  fes  parallèles  font 
un  peu  rifible,  même  pour  un  François;  celui  fur -tout 
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de  Mignard  avec  le  Corrège.  Mais  au  fond ,  un  de  ces 
deux  Meilleurs  eft-il  beaucoup  plus  ConnouTeur  que  l'au- 
tre? Je  ne  le  crois  pas. 

Je  fuis  fort  éloigné  d'avoir  de  l'humeur  contre  M. 
cPArgens  qui  m'a  placé  honorablement  dans  foh  Livre: 
mais  ma  reconnoiflànce  n'a  rien  de  commun  avec  la  véiri-' 
té  qu'il  faut  avoir  pour  premier  objet.   Je  fouhaiterois 
fincêrenientN  qu'aux  éloges  dûs  au  Patriotisme  de  ce  ga-> 
lant  homme,  on,  n'ajoutât  pas  ce  petit  compliment  pour  ' 
fon  Examen  critique  des  déférentes  Ecoles  4e  Pein- 
ture. v 

Duke  &  décorum  eft  pro  Patria  mon* 
Pourquoi  donc  le  relTufçiter  ?  Ceft  qu'un  bon  ami  des 
François  peut  doucement  prendre  le  Livre  de  M.d'Argens 
&  le  faire  lire  avec  précaution  à  des  gens  tout  difpofés  à. 
le  trouver  excellent.  Un  autres  par  une  amitié  contraire, 
peut  en  faire  autant  de  celui  de  M.  Algarotd,  à  des  per- 
fonnes  qui  ont  intérêt  d'y  croire  comme  à  l'oracle  do 
l'Art;  l'efprit  de  ces  gens-là  ne  s'éclaire  pas  à  la  vérité,  ' 
mais  leurs  préjugés  s'augmentent  ;  ils  ont  un  peu  plus  de 
torts ,  de  travers  &  d'entêtement  qu'ils  n'en  avoient  avant 
d'avoir  lû  :  &  voilà  comment  certains  Ecrits  font  certains 
ConnohTeurs. 

Si  ces  amufemens  de  mes  foirées  kuiïes  font  jamais  re- 
trouvés dans  quelque  coin  ,  on  y  verra  qu'un  Artifte 
François  déteftoit  la  morgue  &  la  partialité  ;  qu'il  étoit 
fâché  que  d'honnétes-gens ,  dans  un  fiècle  éclairé,  tins- 
fent  encore  à  de  pedtes  prédilections  nationales ,  &  qu'ils 
femblaflent  ignorpr  que  les  fots  &  lesiaux  ûvans  font  par- 
tout la  plus  nombreufe  famille,  comme  auffî  que  tous  les  4 
pays  policés  ont  produit  de  grands  hommes  dans  plus 
4'un  genre. 
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Si  un  Roi  <fe  France  ou  d'Angleterre  çû*  aatrefois 
conquis  F  Italie;  poflMfeu»  d&  Monumensde  b  Grèce 
&  de  rancienne  Rome,  les  François  ou  tes  Anglois  eus- 
fent  eafeigné  la  Peinture  aux  wms  Nations..  Nous  ayons 
été  des  prennes  étudie*  f  Aie  en  lotie;  nous  y  allons  en- 
cote;  nous  y  avons  une  Arafénrê:  &  Ton  ôfe  nous 
imputer  daos  un  Livre  Italien,  de  croire  que  tout  et  les 
belles  etêfesfonf  née\  fous  notre  ciel  heureux ,  Ç?  que 
Jeft  peine  perdue  qm  $  aller  les  chercher  ailleurs.  Je 
ne  crois  pas  1a  Nation  FrançoHfe,  aflèz  igaotante ,  allez 
Welche,  pour  être  fi  préfomptueufe  &  fi  inconféquçme. 
Nos  Arrifles  fur-tom  >  défirent  avec  ardeur  le  voyage 
d'Italie:  afefi, 

Spe&atum  adrnijji  rifym  teneatis  amici  (  *  ). 

152. 

(28)  M.  le  Comte  de  Caylus  aflure,  page  160,  to- 
me 25  des  Mémoires  de  PÀcadémie,  que  voilà  le  plus 
grand  éloge  que  ton  puiffé  donner  à  un  Peintre.  Les 
.  Peintres  auront  de  la  peine  à  le  croire ,  tant  qu'ils  ne  ver. 
ront  pas  les  Camaïeux  étonnants  de  Zeuxis ,  &  qu'ils  fau- 
ront  (Tailleurs  que  cette  forte  de  Peinture  eft  la  glus  bor- 
née, celle  qui  dent  encore  au  fimple  deflTeîn.  II  faut 
croire  que  Pline  le  penfôit  ainfi  quand  il  écrivoit  à  la 
Se&ion  5  de  ce  Livre, que  cette  Peinture  étoit  plus  diffiT 
cile  que  f opération  de, renfermer  l'ombre  d'un  homme 


(♦)  Voyez  Examen  critique  des  différentes  Ecries  de  Teinture; 
Xerlm  1768.  Voyez  auffi  les  lettres  de  M.  le  Comcc  AJgaroai. 
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dans  une  ligne  tracée  tout  au  tour.  S'il  eut  dit  ici  le  con- 
traire, il  fe  feroit  contredit  une  fois  de  plus.  M.  do 
Caylus  n'y  a  pas  fait  attention. 

Page  153. 

(  ap)  Ce  conte  eft  çépeté,  par-tout  comme  une  ne*, 
veille.  Cependant  chacun  lait  aujourd'hui,  ou  doit  la- 
voir, combien  il  eft  facile  de  faire  illufion  dqns  ce  gçnre 
de  Peinture.  Quand  on  raporte  de  ces  hiftorietes,  & 
qu'au  Hs  met  fur  le  compte  de  quelques  grands  ArtKles , 
if  faut  les  qualifier  ce  qu'elles  font  &  ne  les  donner  que 
pour  ce  qu'elles  valent.  Il  n'y  auroit  pas  de  feprocho 
particulier  à  én  faire  à  Pline,  fi,  co'mrae  tant  d'autres 
Ecrivons,  il  eut  raporté  ce  trait  pour  l'ajufter  dans  un 
diicôurs  qui  au  fond  lui  feroit  étranger.  Mais  il  fenabte 
que  fi  un  Philofophe  hiftorien  s'eft  engagé  à  traiter  un' 
fujet  ex  profefo,  quelque  foit  fon  fiécle,  il  doit,  donner 
les  chofes  pour  ce  qu'elles  valent  ;  &  fi  fon  fiécle  n'efl: 
pas  apréciateur ,  c'eft  un  Philofophe  qui  écrit  commp  fon 
fiécle  penfe,  auquel  cas  il  n'y  a  pas  de  mal  de  re&iftec 
lui  &  fon  fiécle. 

Page  153- 

(30)  Ceft  encore  un  beau  petit  conte  à  ces  deux 
égards.  Tous  les  jours  des  oifeaux  aprochent,  fins  en 
avoir  peur,  du  plus  beau  Tableau  &  de  la  plus  belle  Sta- 
tue; ils  s'y  repofent  même.  Lorsqu'un  âne  VQuiut,  dit- 
on  ,  manger  un  beau  chardon  peint  dans  une  des  batailles 
d'Aléxandre  par  Le  Brun,  pourquoi  n'ayoit-il  pas  peur 
de  ce  cheval  blanc  qui  galope  tout  auprès»,  de  ^ettç 
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foule  de  .Cavaliers  &  de  Soldats  qui  font  en  mouvement 
dans  ce  Tableau?  Ce  n'étoit  pas  que  les  hommes  &  les 
chevaux  fuflent  plus  mal  répréfèntés  que  le  chardon  ;c'eft 
que  l'inftinét  des  bêtes  les  conduit  à  f  aparence  de  ce  qui 
leur  eft  propre ,  &  qu'au-delà,  un  âne  eft  un  mauvais  Con* 
noifleur  eh  Peinture*   Les  objets  variés  &  groupés ,  les 
lumières  &  les  ombres  diverfement  projettées,  font  autant 
de  caufes  qui  empêchent  les  animaux  de  rien  difHnguer 
dans  un  Tableau  ;  fi  F  enfant  eût  porté  le  même  raifin  à 
fa  bouche,  l'oifeau  ne  feroit  pas  venu  pour  le  béqueter: 
fi  le  chardon  n'eût  pas  été  feul  dans  un  coin  du  Tableau 
de  Le  Brun ,  ou  qu'il  eût  été  bien  groupé  avec  d'autres 
objets,  l'âne  ne  l'eût  pas  aperçu.   Et  puis  tout  cela  eft- 
îl  bien  vrai?  En  le  fupofant,  des  raîfins  pouyoient  donc 
jusqu'à  un  point  décevoir  les  oifeaux ,  fans  que  fenfant 
fut  plus  mal  peint  que  les  raifins;  &  pour  que  Parrha- 
fius  eut  dit  ce  qu'on  lui  fait  dire  ici,  il  auroit  fallu  qu'il 
eût  eu  peu  de  talent,  peu  de  jugement  &  peu  de  con- 
noiflànce  de  fon  Art.   Ceft  ce  que  Pline  eût  obfervé  , 
fi  lui-même  eut  connu  l'Art.    Voyez  les  Notez  58 


(31  )  Si  Parrhafius  fut  le  premier  qui  trouva  ce  qui 
conftitue  la  beauté  en  Peinture,  quelle  forte  de  beauté 
étoh  donc  celle  qu'Apollodore  avoit  déjà  trouvée?  Et 
6*11  fut  le  premier  qui  ait  obfervé  la  proportion ,  quelle 
étoit  donc  celle  que  d'autres  avoient  fi  bien  trouvée  avant 
lui  &  dont  Pline  fait  l'éloge?  M.  de  Jaucourt  dit,  que 
ces  mots  font  remarquables:  il  a  raifoh  s'il  entend  qu'ils 
contiennent  une  incohérence  &  une  contradiction  remar- 


&  6\. 


Page  154. 


quables. 
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<quables.  Mais  quand,  après,  ayoir  tranfcrit,  Primus 
fjnmetriam  piâur*  dédit,  il  ajoute,  „ ces  paroles  fig- 
„  nifient,  que  les  airs  de  Téte  de  ce  Peintre  étoient  pi- 
„  quans,  qu'il  ajuftoitles  Cheveux  avec  autant  de  nobles* 
,9  fe  que  de  légèreté;  que  Tes  Bouches  étoient  aimables, 
„  &  que  fon  Trait  étoitauffi  coulant  quejfes  Contours  é« 
„  toient  juftes  :  c'eft  le  fubllme  de  la  Peinture  :  bac  eft 

in  piftura  fublimitas?  Oh!  quand  on  en  eft  là,  on 
ne  fait  plus  où  Ton  en  eft 2 les  mots,  les  phrafes,lefens, 
tout  eft  renverfé.  Si  un  Artîfte  en  eut  fait  autant,  on 
crieroit  ;  il  a  fauté  fut  lignes  de  Latin  ;  il  a  mis  en  bas 
ce  qui  eft  en  haut;  il  eft  dans  une  efpèce  de  délire ,  S? 
fa  médiocrité  s'avife  de  calculer  à  Vinfçu  du  génie.*  II 
faut  convenir  que  pour  cette,  fois,  TArtifte  l'auroit  bien 
mérité*  Liiez  le  Texte  original  de  Pline,  &  la  page  262, 
tome  12.  de  l'Encyclopédie, 

Je  vois  à  chaque  inftant  avec  quelle  retenue,  quelle 
circonfpe&ion  il  faut  fe  conduire,  quand  on  parle  ou 
qu'on  écrit  de  ce  qu'on  ignore;  &  je  crains  bieu  d'être 
tombé  moi  même  en  plufieurs  endroits  dans  les;  défauts 
que  je  vois  fourmiller  ailleurs. 


(32)  Ce  raifonnement  jufte  &,tel  que  le  pourroitfai- 
se  un  Peintre,  n'en  eft  que  plus  fufpeft  de  la  part  d'un 
homme  qui,  perpétuellement,  prouve  fon  peu  de  connois- 
iànce  de  l'Art  par  des  raifonnêmens  contraires.  Tous  les 
jours  on  trouve  des  gens  qui  répètent  d'excellentes  cho- 
fes  qu'ils  ont  lues  ou  entendues  dire  à  d'autres.  Mm 
•comme  la  légèreté  de  leurs  notions  eft  bientôt  aperçue, 
l'Artifte  fait  à  quoi  s'en  tenir  fur  le  compte  du  prétendu 
Dofteur,  qui  peut  cependant  en  iinpofer  à  d'autres. 

Tome  I.  T  . 
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Le  Texte  eftfibeau,  fi  dak,  fi  expœffif;  il  eft  fi 
prérifëment  le  langage  des  Aftiftes ,  que  je  ne  puis  «Pem- 
pècher  de  le  wmfcrîpe.  Antbire  enim  débet  fa  extre- 
mitas  ipfa ,  &  fie  definere9  ut  promittat  alla  ffi  fei 
iflendatque  etiam  qu*  occultât.  M. de  Caylûs  veut  (p. 
166.  tom.  19.  Mém.  defAoad.)  qu'il  foitid  queftion 
du  content  &  de  fa  juftetfè  deî  Contours:  c'eft  ftmeu- 
fanewt  s'éloffgner  As  fens.  Il  eft  vrai  <goe  par  réflexion , 
«kht e  Amateur,  y  revient  deux  pages  enfufce  :  ft  dît ,  que 
•c^eft  moelleux  des  Contours ,  ce  qui  lionne  principa* 
iemewt  une  -extrême  rondeur  aux  Figure*.  VoHà  qui 
•ft  «entendu  à  merveille  ,  &  Ton  «'y  wtrowve.  Pourquoi 
donc  vefpérifer  dans  la  même  page ,  Durand ,  qui  traduit  ; 
^extrémité  univerfaHe  de  fa  Figure  doit  comme  s'ar- 
rondir &  ienveloper  de  toutes  parts  ,  -6?  finir  de  tel- 
le manière ,  quelle  en  promette  d'autres  dërrière  <eiU  3 
-en  indiquant,  Jwtrtotnfi  dure,  Ve?  mêmet  objets^  A 
travers  ce  langage  en  fipeapok  le  feus;  niais  ou  n'apetçok 
pas  aufli  bien  te  mifcn  de  fe  ptatote  d'un  TraduGtear 
«quand  il  donne  4'kWe  du  moelleux  de*  Contours  confor- 
mément à  Ton  original ,  &.  qu'il  ne  pvéœtid  pas  que  le 
Texte,  fignifie  le  coulant  des  Contours ,  quand  il  n'y  a  pas 
dans  ce  Texte  un  mot  qui  le  dife. 


(33)  Waveis-je  pas  bien  dk  qae  PKne  pouvoit  T*- 
voir  entendu  dire  à  d'autres?  &  ces  tutses  font  juft^ 
ment  deux  Artifles  'qui  font  -écrit:  auflî  vous  voler 
qn'eri  les  copiant  44  à  èciHti  de  la  Peinture  cous- 
ine aurait  pu  faire  un-homme  de  l'Art  qui  auroit 
*u  fon*  génie.  Autant  <?e  ferok  une  chariatanerie,  une 
adreffe  baffe,  indigné  <T«uh  garant  homme,  &  dont  la 
petite  Tanité  &  le  jnépris  des  autres  tooient  le  prindU 
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pe,  de  taire  les  fowces  o£  un  Ecrivait!  a  pitfé,  ce  qtfil 
dit  d'un  Art;  autant  eft-il  honnête  d'avouer,  comme  le 
fait  Pline,  que  ce  font  les  Ecrits  de»  Artiftes,  ou  fi  vous 
voulez  leur  ftéquentarioo ,  qtri  farniflent  aux  Littéra- 
teurs ce  <ju'il  y  a  de  mieux  dans  leurs  Ecrits  furies  Arts* 
t^oe  1b  morgue  &  la  pédanterie  jdtient  kufs  grands  jeu* 
tant  qu'elles  vaudront,  il  peut  s?élever  une  Voix  qu'oa 
n'atend  pas  ;  etie  peut  un  beau  jour  démasquer  le  Vtin 
fantôme  impofteur  qui  croit  depuis  longtems  nous  eSiier 
de  fon  ombrer 

Quoiqu'il  foit  de  la  plus  grande  évidence  qu'ici  Pline 
copie  deux  Arriftës,  M.  de  la  Nauze  a  ôfé.  dire  (p, 
257.  Mém*  de  PAcad»  tome"  25.),  Pline  n'a  pas  ce* 
fié  les  Ecrits  des  Art i fies.  A  moh  tour  fôferois  de*; 
mander  k  ce  Savant ,  (1  Apelles,  Vitruve,  Xénocrate* 
Antigonus,  Panfcafius,  Afclépiodore ,  Apoliodore,  Me* 
lantnius,  Eupbranor,  Métrodore,  Menechmus  &  Pafitc- 
ies  qui  a  écrit  cinq  Volumes  fur  kl  Ouvrages  célèbres 
dans  r  Univers,  étoient  des  Artiftes  ou  n'en  étoient  pas? 
Je  lui  demandaroîs  enfuite  la  préuve  que  les  trois  Livrés 
où  Pline  a  parié  des  Beaux- Arts,  ne  font  pas  une  con> 
pilation  des  Ecrivains  grecs  &  latins,  &  fi  Ton  y  voit 
quelque  part  qu'il  ait  rejetté  les  Ecrit?  des  Artiftes ,  ou 
qu'il  ne  s'en  foit  pas  fervi?  car  tout  cela  eft  néceflàire  à 
favoir,  avant  d'afTurer  qu'il  ne  les  a  pas  copiés.  Enfin, 
je  lui  demanderais  fi,  quand  il  a  lu  cette  phrafe,  Artifi- 
ces 9  qui  compofitis  voluminibus  condidêre  bac ,  &c.  U 
34.  c.  8.  N°.  9,  U  n'a  pas  trouvé  qu'elle  fignifie,  les 
Artiftes  qui  nous  ont  confervé  dans  leurs  Ecrits  ce  que 
ie  raporte9  &c?  Oui,  Pline  copioit  les  Ecrits  des  Ar- 
tiftes, &  ces  Ecrits  lui  ont  fait  mettre  dans  le  fien  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  fur  l'Art.    Mais  quand  il  ne  les  a  pas 
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confaltés,  quand  il <  lie  les  a  pas  entendus,  quand  il  st 
défiguré  ce  qu'ils  ont  dit,  fia  produit  les  contradictions 
&  les  abfurdités  qui  font  répandues  dans  fes  trois  Livres. 
Les  Artiftes  écrivoient  mal,  je  le  veux;  &  Pline  écri- 
voit  bien:  c'eft  un  article  fur  le  quel  il  ne  faut  ni  donner 
ni  prendre  le  change,  fi  l'on  veut  s'entendre.  Ces  Artif- 
tes ne  pouvoicnt-ils  pas  écrire  de  fort  bonnes  chofes  en 
mauvais  ftile?  Ils  étoient,  fi  vous  voulez,  comme  un 
favant  Chymifte ,  qui  en  apliquant  les  principes  de  l'Art 
aux  phénomènes  du  monde,  diroit,  s'il  étoit  poflible,  je 
venions,  f allions;  le  Philofophe  l'écoute,  admire  fon 
génie  en  riant,  &  va  écrire  des  vérités  fuhtimes;  &  s'il 
comprend  mal  fon  Chymifte,  il  étale  des  erreurs  &  du 
beau  ftile. 

•  Il  eut  donc  été  plus  adroit  à  M.  de  la  Nauze  de  ne 
pas  réveiller  cette  idée,  parcequ'un  Artifte  n'auroit  pas 
eu  Tocafion  de  remarquer  l'inadvertance  ou  la  hardiefle 
préfomptueufe  d'un  Littérateur,  qui  dans  une  Diflèrtation 
académique  donne  de  continuelles  entorfes  à  un  Auteur 
latin,  Elpecoit-il  que  Pline  ne  féroit  jamais  traduk  en 
fiançois ,  ou  que  les  Artiftes  feraient  toujours  muets? 


(34)  M.  de  Caylus  a  traduit  Minor  tamen  videtur+ 
jîbi  compara  tus  ,  in  tnediis  corpêribus  exprimendis 
par,-*'/  meîtoit  trop  de  ficher effe  &  de  petite  manière 
dàns  les  détails  du  Corps.  Comme  le  terme  vague  ex- 
f  rimer  e  Uâffé  la  liberté  du  choix ,  il  n'y  a  que  la  con- 
noifTance  de  la  matière  qui  puifle  en  déterminer  le  fens. 
Ainfi  les  Peintres,  fondés  fur  ce  que  Parrhafius  fatfoit 
bien  tourner  fes  Contours ,  qu'il  les  fàifoit  bien  envelo- 
pans,  bien  moelleux,  fans  fédère fe ;  les  Peintres,  dis- 
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je  ,  auroient  traduit  >  s'ils  euffent  voulu  interpréter,  # 
mettùt  trop  de  mol/efe  ,  trop,  de  péfanteur  dans,  le, 
milieu,  des  Corps;  atendu  que  hfécberefe  &  la  petite 
Manière  jje  font  point  les  défauts  d'un  Peintre  qui  fan 
donner  du  gras  &  du  tournant  à  Tes  Contours.  Quoiqu'il 
en  (oit;  de  l'aveu  des  Artiftes  qui  ont  écrit  de  la.Peintu# 
re,Pajihafius*a  remporté  la  palmepour  les  derniers  traits 
qui  terminent  &  arrondiffenr  les  objets,  mais  il  a  moin* 
heureùfement  èxprimé  le  milieu  des  Corps  vpanie  cepeip? 
dant  où  plufieurs  autres  Peintres  avoient  réuflï.  .  Voilà  ce 
que  dit  Pline  d'après  les  Artiftes  Antigone  $c  Xénociate* 
Où  étoit  donc  ce  dernier  ppint  de  la  perfection  ^ee  fum- 
ma  fublimitas  que  ^line,  de  fît  grâce. &  làns.  .a'apuïef 
du  jugement  des  Artiftes,  luiacordef  Celui  qui  eft  fi*- 
péricur  dans  une  partie,  &  qitf  dan*  d'autres  plus  dSJéar 
tielles.  &  plus  dificilçs  eft  furçafle  r  n'a  point  éteint  te 
fumma  fublimitas  de  l'Art.  Les  deux  Statuau-e&.raifor^ 
uoient  mieux:  en  Les  fuivanç  te^oifrs  &Jiehazard^po«tt 
fon  fumma  fublimitas^  Pline  ne  fe  feroit  point  é$u& 
U  eft  évident  qu'il  ignoroit,<^' une  .partie  d'exécution 
n'eft  vraiment  t>ien ,  qu'autant  .qu'elle  fc  foutient  par  fon 
acord  avec  les  autres;  U.  ne  connoiiToit.paa  le  Beau 
d'unité. 

Nous  ignorons  parfaitement  comment  peignoiç  le  cé- 
lèbre Parrbafius ,  pareeque  nous,  ne  voïons  rien  de 
lui,  &  qu'une  defeription  ,  encore  moins  un  éloge,  ne 
donne  jamais  l'idée  jufte  du  Faire  d'un  Peintre.  Mais  nous 
favons,  n'en  déplaife  à  Pline  &  à  fes  admirateurs,  qye 
les  Ombres ,  les  Tons  qui  terminent  &  arrondiflent  les  o}>- 
jets ,  c'eft-à-dire  ie-rnoëlleux  des  Contours ,  quoique  difi- 
ciles  à  exécute^,  le  font  beaucoup  moins  que  les  mi- 
lieux ,  fur-tout  lorsque  ces  milieux  reçoivent  la  Lumière 
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en  face.  Le  foyer  alors  y  eft  établi  dans  tonte  fa  force  ; 
&  fans  omettre  aucun  dés  Tons  divers  que  préfente  le  Na- 
turel ,  il  feut  que  toutes  les  parties,  leur  forme ,  leur 
lâillie  leur  profondeur  ,  foient  obfervées  &  fe  diftin- 
guent  fais  le  fecours  cPaucurie  Ombre;  intelligence  de  la 
plus  grande  dificulté ,  &  qui  n'eft  réfervée  qu'à  fort  peu 
dè  Peintres.  On  l'adinire  dans  les  Têtes  en  face ,  qui,  tou- 
tes claires  &  làns  Ombres ,  ne  perdent  rien  de  leur  faillie 
&  de  leur  rondeur.  Rubens  &  Van  Dyk  en  ont  peint 
avec  le  plus  grand  fiiccês.'  On  l'admire  auffï  dans  ces 
maffes  de  Luinière  harmortieufe ,  frappées  à  propos  fur  la 
chaîne  ~d\me  Cojnpofition.  '  C'eft-là  ce  qui  à  meilleur  ti- 
tre ix)urrbit  fe  nommer  1e  fumma  fublimitas  de  la  Pein- 
"ture:  'c'en  eft' an  moins  la  grandè  intelligence!  '  Si  Du- 
rand, afoiblit  l'expreffion  de  Pline,  en'traduifant  c*eft-là> 
'urit  des  grandes  finefles  de  PArt  ;  c'eft  qu'il  a  lu  dans 
.lès  atitres  Editions,  fubtilitas  au  ïieu  du  fublimitas  des 
-Mahufcrits:  éxpreffion  qu'on  aura  vraifemblablement  fub- 
'Ifiraéev  croïant  fauver  ùnë  abfurdité"  à  Pline.  Voilà ,  fi  Je 
«e  txie  trompe,  ce  que'Mf;  de  Caylus  auroit  dû  obfer- 
ver  avant  de  cenfuret,  cô'mme  ii  a  fait,  cerendroit  de 
la-  traduction :  de  Durarid.  '  Iï  auroit  '  dû  remarquer  auffi 
qu'il  ne  rend  pas  le  fens  abfolu  ,  exclufif  de  fon  Au- 
teur, quand  il  dit  une"  des  grandes:  il  a  raifon  certai- 
nement, mais  Pline  dit  l'a  plus  grande ,  fumma. 

Cependant,  comme  on  doit  toujours  vouloir  s'inftrui- 
*  rc ,  je  demande  fi  le  môé'lleux  des  Contours ,  'fut-il  joint 
à  la  Proportion,  à  la  fin  elfe  des  Traits,  à  rélégance  <les 
Cheveux,  aux  grâces  de  la  Bouche , feruit  la  plus  grr.nde 
dificulté,  le  plus  haut  point  de  perfeftïon  de  l'Art;  & 
's'il  foudroie1  acorder  fans  referve  Je  titre  de  Cormors- 
feurs  à  'ceux  qui  écriroîent,  que  ècjl  le  fvbllme  de  la 
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Peinture  f  Pline  &  Mr.  de  h  Nauie  Poûc  dit,  &  Mr.. 
de  jtucourt  l'a  répété;  mai$  font* ce  là  des  titres  fo. 

Mais  fupofons  que  Pline  ait  écrit  bac  eft  in  Piêtur*  ■ 
fumma  fubtilitas*  &  votons  fi  de  cette  manière  fon 
jugement  ferôit  fon  exaé*.  Subtilisas  chez  les  Latins* 
chez  Pline  même ,  dans  ion  fiécle,  &  dans  tout  fon  Ou- 
vrage, ne  lignifie  autre  choie  que  fineffe,  adrefey  déli- 
vatefei  légèreté  9  quand  il  eft  apHqué  aux  production* 
de  l'Art  &  aux  ouvrages  de  la.  main.  Ainfi  en  difant , . 
que  de  bien  fehe  les  derniers  traits  qui  terminent  & 
arrondiffisnt  les  objets ,  feft  la  plus  grande ,  la  der- 
nière finetfe  de  PÂrt,  il  paraît  feulement  qu'il  aufoit  été 
affefté  de  cette  partie  aux  dépens  des  autres  ,  mais  qu'il  * 
n'-auroit  pas  montré  par  ce  jugement  l'étendue  de  fes 
connoiflànces  dans  l'Art ,  &  voici  .mes  raifons.  La  jus- 
teffe  des  Expreflkms,  la  précifion  des  Contours,  l'étude! 
combinée  des  Attaches  &  de  TEmmencbement  de  toutes 
les  parties  d'une  Figure,  l'&ord  des  Tons  des  diféreqa- 
objets  rélativement  à  la  difiance  &  â  l'emprunt  les  uns 
des  autres,  font  des  parties  de  l'An  qui  ont, de  droit,  la 
préférence  fur  la  fonte  de»  Contours;  &  la  finefle,  la  dé- 
licatefle,  fadrefle  de  leur  exécution ,  l'emporteront  tou- 
jours ,•  parceque  ces  parties  font  la  bafe  indifpenfable  d'un 
bon  Ouvrage.  Ainfi,  que  Pline  ait  dit  fubtilité  ou/*. 
biintité,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  lui  font  favorables. 

Cependant  pour  ne  pas  me  jetter  dans  une  trop  longue 
&  inutile  difcuffion;  &  pour  me  garantir  de  toutes  chi- 
canes fur  les  mots  fubtilitas  &  fubiintitas,  je  vais  infé- 
rer ici  la  Note  du  P.  Hardouin  fur  ce  paflàge;  on  y  ver» 
ia  qu'il  a  corrigé  fur  l'autorité  unanime  des  meilleurs  Mt» 
fpferits  i  &  que  joint  à  cette  autorité ,  il  préfère  fuàHmk 
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/**,  parcequ'il  revient  plus,  dit-il,  audifcours  de  Pli- 
nç:  ce  qui  ferait  puiflàmment  raifonner  pour  un  Connois* 
feur  en  Peinture;  mais  le  P.  Hardouin  n'eft  pas  dans  cç 
cas*   Voici  fi  Note. 

Summa  fublimitas.  Ita  Reg.  2.  Colb.  3*  ceterique; 
JUibri  editi,  fubtilitas.  Et  Qùimiliamis,  lib.  12.  cap. 
10.  pag.  893.  exiftimafe  fubtilius  lineas  Parrhafium 
tradit  :  tamen  prêter  MSS.  fidem,  quod  fequatur  proxi- 
mé ,  ejl  quidem  magis  operis:  &  rarum  in  fyccefu 
srtis,  magis  zmàtx  fublimitas. 

Les  Editeurs  de  Pline  ont  ils  expliqué  un  Auteur  par 
un  autre?  Cela  pourroit  bien  être,  &  l'on-  ne  voit  que 
trop  d'exemples  de  cette  manière  commode  de  faire  par- 
ler un  Ecrivain  qu'on  n'entend  pas,  ou  qu'on  ne  veuç 
pas  entendre  ;  mais  ce  n'eft  pas  à  moi  à  vouloir  le  déci- 
der, &  je  n'en  fais  rien.   Revenons  à  Pline. 

Il  y  auroit  peut-être  un,  moïen  de  le  juftifier ,  en 
difant ,  qu'il  n'avoit  pas  vu  dans  les  Peintres  qui  fa- 
voient  mieux  que  Parrbafiut  exprimer  le  milieu  des 
objets ,  cette  belle  partie  de  la  Peinture  exécutée  à  un 
dégré  auflî  fupérieur  que  nous  le  voïons  dans  les  Ouvra- 
gés des  grands  Coloriftes  modernes.  Mais  on  tomberoij; 
dans  un  autre  inconvénient:  il  fembieroit  qu'on  voulût 
acufer  lès  Anciens  d'avoir  moins  connu  la  magie  de  la 
Couleur,  que  ne  l'ont  connue  les  Modernes;  &  quoique 
f  efpéce  d'aculàdon  ne  portât  que  fur  cette  partie ,  il  fe 
trouverait  des  ipadaflîns  qui  vous  counofent  fus,  & 
FAntiquornaniè  crieroit  au  blafphéme.  Comme  il  n'y 
a  pourtant  qu'un  dé  ces  deux  partis  k  prendre,  fa,* 
voir,  que  Pline' ne  comioiflbit  pas  la  magie  de  la  Cou* 
leur,  ou  que  les  anciens  Peintres  ne  la  connoiflbient  pas, 
*u*-œêmcs  1  le  t^aeur  choiflrc  celui  dts  deux  partis  qui* 
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lui  conviendra  le  mieux.  S'il  eft  bon  Obfervateur,  il  re» 
parquera  cependant,  que  ceux  qui  ont  écrit  de  la  Pein- 
ture depuis  les  grandes  Ecoles  modernes ,  ont  parlé  de 
la  magie  de  la  Lumière, de  la  diftribuçion harmonieufe  des 
Groupes,  de  la  chaîne  des  objets;  en  un  mot, des  grand* 
reflbrts  d'une  Compofition  :  tandis  qu'aucun  des  Anciens 
qui  ont  écpt  de  la  Peinture  :  n*en  a  dit  un  mot, 
'  .  Page  154. 

(35)  On  pourroit  croire  qu'ici  M.dejaucourt  n'a  pas 
lu  Pline  avec  allez  détention ,  puisque  d'un  mot  qui  fi- 
Çiifie  le  Peuple  9\\  en  a  fait  un  Peintre.  (Encyclop.  tom. 
12.  p.  558.)  Ce  Littérateur  habile  s'eft  peut-être  fié 
k  un  petit  Traiié  latin  fur  la  Peinture,  par  Léon  Bapti- 
se d'Alberti,  où ,  dans  le  2«  Livre,  fl  dit;  Eft  &  Ha* 
monts  piâoris  mirifica  la  us  ,  &  raconte  que  ce  Z)/- 
mon  imaginaire,  peignit  les  Athéniens  colères ,  ûijuftes  &c. 
Mais  ce  Traité,  qui  n'elt  au  fond  qu'urje  complication 
de  lieux  communs  fur  la  Peinture  &  une  répétition  forç 
féchc  de  Pline ,  êft  d'ailleurs  fait  fans  beaucoup  de  criti- 
que, &  tel  qu'un  Mathématicien  fort  érudit  &  contem- 
porain de  Giotto  dévoit  le  faire  en  Italie.  Cependant, 
Comme  cette  erreur,  dans  la  quelle  du  Pinet  &  fes  Co- 
piées étoierit  aufïï  tombés  ,  avoit  été  relevée  depuis 
lçngtems  ;  il  femble  qu'il  n'étoit  plus  permis  de  la  répro- 
duire. 

En  éffet ,  pour  peu  qu'on  entende  le  Latin  &  qu'on  life 
Pline  avec  la  plus  légère  atention,  on  voit  que  le  mot 
i)émon  eli  l'acufatif  de  Demos ,  peuple ,  &  que  le  nomi- 
i\atif  du  verbe  pinxit  qui  régit  Démon ,  ne  peut-être  que 
Parrhafius ,  puisqu'il  n'a  été  parlé  que  de  lui  dans  tout> 
l'Article ,  &  que  la  connexion  du  fujet  de  la  propofition 
affirmative ,  contenue  dans  cette  phrafe,  eft  indiquée  ma- 
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irîfefteraeBt  par  le  pronom  perfonnd  fibi ,  qui  fe  trouvé 
4ans  ta  phrafe  précédente.  Si  Démon  étoit  un  nom  d'hom- 
me ,  le  Texte  de  Pline  contiendrait  donc  ce  barbarifme , 
&  il  a  peit}t  Démon  des  Athéniens ,  pinxit  &  Démon 
Atbenienfium.  Enfin  fi  on  vouloit  que  Démon  fut  ici 
un  nom  d'homme  ,  &  nominatif  par  conféquent,  Pline 
àuroit  dit,  &  Démon  a  peint  d'Athéniens  Je  m'a- 
perçois bien  que  je  paffe  les  bornes  de  mon  métrier;  mais 
on  voit  aufli  que  j'en  ai  quelques  raifbnS.  .Terminons 
cependant  cette  petite  difcuffïon  de  Grammaire,  &  conti- 
nuons d'examiner  la  marche  de  Mr.  de  Jaucourt  dans  la 
carrière  des  Beaux-arts. 

s  Après  avoir  fait  un  Démon  natif  a*  Athènes  y  qui  vi- 
voit  dans  la  93e  Olympiade ,  qui  fattâcboit  fort  à 
Pexprejjion ,  qui  fit  le  Tableau  SAjax  en  concurrence 
avec  Timantbe ,  voici  ce  qu'il  dit  quatre  pages  enfuite , 
Article  ParrbafiuSê    „  Le  Tableau  allégorique  que  cet 

homme  célèbre  fit  du  peuple  d'Athènes,  brilloit  de 
„  mille  traits  ingénieux ,  &  montroit  dans  le  Peintre  une 

richefle  d'imagination  inépuilàble.  Car  ne  voulant  rien 
„  oublier  touchant  le  caraétére  de  cette  Nation ,  il  la  ré* 
i,  préfènta  d'un  côcé  bizarre,  colère,  injufte,  inconftan- 
it  te ,  &  de  l'autre  humaine ,  docile  &  fenfible  à  là 
„  pitié;  dan$  un  certain  tems  fière,  hardie,  glorieufe, 
„  &  d'autrefois  balTe,  lâche  &  timide:  voilà  un  Ta- 
„  bleau  d'après  Nature*" 

Après  ce  détail,  notre  Littérateur  reporte  là  difpute 
de  Parrhafius  avec  Timanthe  pour  leurs  Tableaux  ti'Ajax, 
quoiqu!ailleurs  il  ait  dit,  que  Démon  fit  le  Tableaux  t? A  - 
jax  en  concurrence  avec  Timantbeé  Enfin ,  pour  que 
tout  foit  complet,  Mr.  de  Jaucourt  dit,  au  mot  Timan- 
tbe ;  cette  même  Hiftoire  dont  fat  déjà  parlé ,  fe  trou* 
ve  dans  Athénée.  Elle  s'y  trouve  en  éfFet,  liv.  12.  ch. 
15;  mais  Parrhafius  eft  le  feul  des  deux  concendants  qui 
foit  nommé. 

Voilà  donc  comme  on  écrit  FHiftoire  de  l'Arç,  &  com- 
me on  entafle  des  matériaux  incohérens,  des  rêves  men- 
fongers  où  le  public  va  puifer  fes  toftruétions.  Il  feroic 
à  propos  que  des  hommes  éclairés  dans  les  Beaux-arts , 
•*ocupalfent  à  corriger  les  fautes  commifes  fur  cette  m* 
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tière,  &  qui  font  jettées  à  pleines  mains  dans  PEncyclo- 
pédie.  Ce  ferok  un  fervice  agréable  à  rendre  au  public, 
&  je  voudrais  en  avoir  fait  naître  l'envie.  Il  faut  dire 
cependant  qu'un  Littérateur  qui  a  produit  tant  d'Articles 
divers,  parmi  les  quels  il  s'en  trouve  d'excellens,  eft  bien 
pardonnable  lorsque  fà  tête  n'eft  pas  tousjours  à  lui.  Mais 
l'eft-il également,  de  traiter  des  fujets  où  il  prouve  fi  bien 
qu'ils  ne  Tant  pas  de  Ton  r effort?  Sumite  mmteriam  vesr 
tris ,  qïti  fcribitis  >  œquam  wibus  \  on  ne  firaroit  trop 
le- répéter. 

M.  le  Comte  de  Caylus  (Mém.  de  l'Acad.  p.  164.) 
fe  donne  beaucoup  de  peine  pour  prouver,  que  Pârrhafius 
ne  pouvoir  pas  répréfenter  la  Ville  d'Athènes  avec  douze 
•expreflîons.  Mais  il  n'eft  pas  queftion  d'une  Figure  de  I4 
Fille  ;  c'eft  du  peuple'  cT Athènes  afetnbli  dont  il  s'agit, 
Douze  Athéniens  dans  un  Tableau  ne  pouvaient-ils  pas 
avoir  chacun  une  exprefîïon  à  eux  apartenante  ?  Nous  ver- 
rons trois  Notes  après  celle-ci,  que  Pârrhafius  n'étoit 
peut-être  pas  en  état  de  rêujjir  parfaitement  dans 
l'expreffion  de  toutes  ces  Figures.  Mr.  de  Caylus  nous 
aprend  auifî,  que  le  terme  //  vouloit,  volebat,  ne  figni- 
fie là  qu'une  volonté  d'intention  que  Pârrhafius  avoit 
confiée  à  quelques  amis,  mais  qu'il  n'exécuta  point.  Je 
11'ôferois  pas  trancher  auffi  hardiment  fans  de  bons  Mémoi- 
res, fur-tout  après  avoir  lu  dans  Pline  cum  longitudi- 
nem  bovis  oftendere  vellet9  qui  lignifie  que  Paufias  pei- 
gnit des  bœufs  en  racourci  ;  &  fa&um  volebat  iittelligi, 
qui  fignifie  que  Néaclès  vouloit  Taire  entendre ,  par  une 
Épifode,  le  lieu  où  s'étoit  donné  le  Combat  qu?il  répré- 
fentoit;  &  enfin,  cum  exprimere  vellety  qui  fignifie 
qu'Ariftonidas  avoir  mêlé  du  Fer  &  du  Bronze  pour  ex- 
primer la  rougeur  de  la  confafion  fur  le  Vilàge  d'Atbamas. 
Notre  Amateur  aflure  de  plus,  que  le  mot  argumentum 
ne  peut  guère  fe  traduire,  que  par  le  mot  projet.   On  a 
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toujours  cm  cepenflaix ,  &  l'on  croie  eaçare,  que  ce  root 
figriîfie  raifinmment  9  preuve ,  fujet  &  jamais  prvjtn 
Quoique  Mr.  de  Caylus  ak  avancé  le  contraire,,  // 
éteit  Jbnsdwte  twf  éclairé  pour  m  rien  cfêirt  inté- 
rieurement* 


ta  mincie  t  Si  Pline  eut  oit  >*n  ré  garde  ce  Tableau  comme 
plus  merveilleux,  plus  miraculeux  depuis  les  trois  coups 
de  foudre  qui  l'ont  frapé  fans  f endommager,  on  tfeut  eu 
feutra  reproche  à  lui  faire.  Mais  ne  feroiwl  pas  poffiblç 
de  croire  que  Pwrhafius  mettoijt  fur  fçs  Tableaux  un  Ver- 
tfs  motos  beau ,  it  là  vérité ,  que  celui  qu'Apelles  înven^- 
te,  dit-on,.  60  ms  après  ?  Ne  feroic-il  pas  poflîble  de 
*èolrêf  auffi  que  ce  Vernis ,  Compofé  d'une  matière  réfmeu- 
fe-,  a  dû  préferver  le  Tableau?  Si  notre  Naturalifte  eut 
rdflëehf  fUr  leséflfets  divers  du  tonnére,  lemiracle,  Mira- 
tuIum9*avoit  fort  bien  pu  s'évanouir.  Sonexpreflionnt&ne 
dorme  lieu  dé  petifer  que  le  Tablefcu  étoit  d'un  bois  réû- 
teèitx ,  ou  que  le  Vernis ,  compofé  de  réfme ,  te  preferva 
■ims  uifraclè;  Hac  fbi  ter  fuhmœ  àmbjtfla\  nèque  ê- 
Mitera  ta  ;  frets  fèis  dam  ce\heUj  to, foudre  en  a  brur 
lé  le  tour ,  fans  endommager  ie  Tableau*  >  Ce  tour, 
(h  Bordure)  éeoit  aparemaiéifc dfane  inttkre  que  k  fau- 
Ârc  ■  pouvoir  brûler  ou  fondre.-  


(37)  Quoi!  'Un  Auteur  qui,  dît-on,  a  écrit  de  la 
Peinture-  comme  aurait  pu  faire  un  homme  de  VArt 
fui  aurait  /m  fon  génie ,  parle  avec  cette  froideur,  & 
Même  avec  une  forte  d'ironie,  d'un  beau  rêve  pittores- 
que !  Il  a  un  trait  de  flamme  fous  la  màin  ,  &  le  Iaifte 
cefaaperl  II  ne  fè  doute  pas  qu'un  cerveau  échauffé  de 
ton  fujet,  le  *oiten  dormant,  le  touche,  lui  parle,  re- 
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çait  fa  réponfe  !  Il  ne  fait  pas  qu'Homère  &  Phidias  vo* 
ïoient  les  noirs  fourcils  de  Jupiter  ;  que  ces  fourcils  les 
faifoient  trembler;  que  c'eft  ainfi;  &  ^ue  ce  n'eft:  qu'ain- 
fi,  qu'à  leur  tour  ils  faifoieht  trembler  leurs  Letfeurs  & . 

leurs  fpeétateurs  !  Non  ,  vous  n'avez  rien  de 

renthoufiafme  du  Peintre,  quoique  vous  jugiez  le  Pein- 
tre. Vous  dhTertez  froidement  où  il  faut  tèntir  avec  cha« 
leur:  vous  n'êtes  pas  initié  aux  miftêresk  Votre  ame 
n'eft  point  échauffée;  votre  cerveau  ne  fait. pas  le  rêve 
du  Poète ,  du  Peintre ,  du  Statuaire ,  de  l'homme  de  gé- 
nie. Vous  n'euflïez  produit  ni  l'Apollon  du  Belvédère, 
ni  l'Hercule  de  Pafrhafius.  Ce  n'eft  pas  akifi  que  Ru* 
hem  eut  parlé  d'un  Tableau  de  Raphaël ',  &  Raphaël 
fe  feMt  exprimé  autrement  9  en  parlant  dun  Tableau, 
de  Michel- Ange  ;  car-ces  trois  Artiftes  faifoienç  fouvenç 
le  rêve  fublime  de  Parrhafius. 

Pharrafîus  étoit  donc  un  Peintre  fublime;  Pôurquoi 
pas?  Pourquoi  n'auroit-il  pu  avoir  le  génie  qui  fait  le 
grand  Artifte  ,  &  manquer  encore  dans  l'exécution  de 
plufieurs  parties  du  Peintre?  S'il  ne  réuflîffoit  pas  fort 
heureufement  à  exprimer  le  milieu  des  Corps ,  la  faillie, 
PéfFet,  la  vérité  y  manquoient  donc?  Vous  verrez  dans 
la  Note  fuivante  qu'il  lui  manquoit  encore  autre  chofe. 

Nous  avons  en  France  un  exemple  récent  de  quelque* 
défauts  d'exécution,  joints  au  vrai  génie  de  la  Peinture, 
Boucher  avoit  l'étoffe  du  plus  grand  Peintre  ;  il  n'a  ce- 
pendant lailTé  à  la  poftérité  d'autre  preuve  de  ce  qu'il  au- 
roitpû  faire,  <iue  des  EsquhTes  &  des  Deffeins  dans  nos 
Porte-feuilles.  Il  aura  fans  doute  un  Pline  pour  le  louer 
dignement ,  &  faire  connoltre  au  public  un  Artifte  qui  a 
laiffé  croire  qu'il  ne  favoit  rêver  que  de  jolies  Paftorales. 
j'écris  ceci  devant  des  EsquhTes  de  Boucher  ï  elles  font  $ui 
-  plus  beau  &  du  plus  grand  Suie.  Que  n'en  a-t-il  fait  le* 
Tableaux!  Et  que  na-t  il  au  moins  confervé  la  bonne 
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Couleur,  dont  nous  avons  tant  de  fois  régreté  la  perte  en 
voTant  Tes  derniers  Ouvrages! 

Le  projet  d'abaifler  le  mérite ,  foit  des  Anciens  foit 
des  Modernes,  .eft  odieux,  &  Ton  n*en  devroit  point  a- 
cufer  ceux  qui  pour  le  progês  des  Arts  difcernent  le 
bon  d'avec  le  mauvais.  Ceft  pourtant  à  quoi  s'ocupene 
des  gens  qui  peut-être  pourraient  mieux  faire.  Mais  le 
mépris  qu'on  a  pour  eux  ,  eft  égal  au  refpeâ  qu'on  a 
pour  lés  Chef-d'œuvre*  de  PArt.  Tant  qu'on  n'aura  pas 
mis  les  plus  beaux  Tableaux  des  Grecs  à  côté  des  plus 
beaux  Tableaux  modernes ,  &  que  tous  les  Connoifleurs 
ne  fe  feront  pas  acordés  à  donner  la  préférence  aux  pre- 
miers, après  en  avoir  fait  lacoraparaifon,  il  faudra  écrire 
avec  moins  (Tempbafe,  &  ne  pas  comparer  perpétuelle- 
ment, par  un  fophisme  ridicule,  des  Livres  avec  des  Ta- 
bleaux ;  parcequ'il  n'y  a  pas  de  Nation  qui  n'exagère 
fes  productions:  la  Grecque  fur-tout,  qui  ne  manquoit 
pas  plus  d'Ecrivains  que  de  Peintres.  Voïez  fi  ce  qu'on 
a  retrouvé  de  la  Peinture  ancienne,'  remporte  fur  la  mo- 
derne des  plus  grandes  Ecoles ,  &  n'allez  pas  plus  loin. 

Quant  à  cette  race  d'Egoïftes  qui  «portent  tout  à 
eux-mêmes;  la  perfpicacité  de  leur  amour-propre  leur  fait 
faifir  d'abord  les  raports  les  plus  éloignés  qu'un  difcours , 
un  Ouvrage ,  une  découverte  peuvent  avoir  avec  eux  ;  & 
ce  raport  plus  ou  moins  favorable,  eft  la  méfure  de  leurs 
jugemens.  En  détrui&nt  d'anciennes  Idoles,  on  touche 
à  la  propriété  de  ceux  qui  les  deflèrvent,  &  qui  en  tirent 
du  profit,  de  quelque  efpèce  qu'il  foit.  Quel  miracle 
donc,  (pie  s'ils  n'ôfent  anathématifer  eux-mêmes,  ilsfti- 
pofent  une  foule  d'anathématifans ,  dans  la  quelle  ils  fe 
fburentenfecret?  Voilà  tout  le  miftére,  fi  je  ne  me  trom- 
pe, &  la  penfée  intime  de  ces  gens  qui  dîfent;  vous 
mvez  rempli  votre  Ouvrage  d'injures,  vous  ferez^a- 
takll  de  farcasmes.   Leur  vanité  bieffée  n'eft  pas  difi* 
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fc!te  I  apercevoir.  Ils  feignent  auflî, peut-être,  de  trouver 
des  injures  où  il  n'y  en  a  pas ,  afin  d'avoir  le  droit  d'en 
dire  en  fècret  &  d'en  faire  publiquement  a  d'autres. 

Si  vous  écrivez  avec  beaucoup  de  ménagemens;  fi 
vous  héfitez,  vous  paroiflez  foible,  &  ces  gens-là  rient 
•&  ne  vous  écoutent  pas  ;fi  vous  prenez  un  ton  ptow  aûV 
Té ,  vous  les  fichez  :  mais  ftafez  fàr ,  de  quelque  manié- 
re  que  vous  vous  y  preniez  ,que  vous  ne  les  corrigez  pas. 
-Que?  faut-il  donc  faire  avec  les  pédagogues  ridicules  qui 
faiibnnem  miÉëtaWeroem  des  Beàux-arts ,  &  qui  inûriteat 
«ux  connoiflànces  des  Aitil^es?:  Afler  droit  foo  émanai, 
les  laftTer  dire ,  &  même  les  refpe&er  en  vertu  de  l'jxio- 
jae,  w  eft  facrs  mi  fer. 

Page  156. 

(  38  )  Tant  pis  pour  les  mœurs  &  pour  celles  que  k 
vue  de  ces  forces  de  Tableaux  pouvoient  corrompue. 
Mais  puisque  nous  l'em/ftageons  feulement  comme  Ani- 
fle,  nous  ferons  encore  une  obfervatkm  Air  une  partie  de 
fon  talent  &  fur  l'éloge  qu'on  en  a  fait.  £ft  il  vrai  que 
Parrtiafïus  rét/ffiftit  PARFAITEMENT  dans  Peu- 
prejfton  des  paffims^  comme  on  l'affiwe.  Encydop. 
toœ.  1*.  pag.  262  ?  Eft-il  vrai  que  Pline  ak  dit  cela, 
comme  on  raffine  encore  au  même  endroit?  On  a  vu 
dans  cette  Traduétion,  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  qui  pjuiZê 
en  donner  ridée,  &  voici  le  Texte  fur  le  quel  onfefonde: 
jPrimus  argutiss  vultus  dédit,  il  s.  le  premier  mis  de 
4a  finejfe  dans  les  train  du  Hfage.  Paflbnt  a  un  trait 
plus  curieux ,  &  dont  Mr.  de  ta  Nauze  a  &it  uûge  ea 
partie,  mais  pour  le  faire  entendre  enfens  contraire.  Ecou- 
tons Xénophon. 
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„  La  convcrfàtion  de  Socrate  «fétoit  pas  même  inutile 

à  ceux  qui  profeflbient  les  Arts  ou  par  goût  ou  par 
„  état:  car  étant  une  fois  entré  chez  le  Peintre  Parriia- 
„  fius,  &  difcouiant  avec  lui,  la  Peinture,  lui  dit-il,  eft 
„  la  répréfentation  des  objets  vifibles:  ainfi  ,  les  corps 
„  convexes  &  concaves,  ceux  qui  font  dans  l'ombre  ou 
„  qui  font  éclairés ,  ceux  qui  font  raboteux  &  ceux  qui 
„  font  unis,  vous  les  imitez  &  les  .r^préfentez  par  le 
„  moïen  des  couleurs.  Cela  eft  vrai ,  répondit  le  Peio- 
„  tre.  Soçr.  Et  quand  vous  imitez  de  belles  formes,  com- 
„  me  il  n'eft'pas  facile  de  trouver  dans  un  feul  individu 
„  toutes  les  parues  éxa&ement  irréprochables,  vous  ras* 
„  femblez  de  plufieurs  ce  que  chacune  à  de  plus  beau, 
„  &  c'eft  ainfi  que  vous  parvenez  à  faire  paroître  de 
„  beaux  corps.  Ceft  ainfi  que  nous  fkifons,  dit  Parrha- 
99  fius.  Et  les  qualités  de  l'ame  agréables ,  douces ,  ai- 
w  mables,  défirables,  engageantes,  les  exprimez-vous, 
.„  ou  font-elles  inéxprimables?  Comment  exprimeroit-on, 
„  répondit  Parrhafius ,  ce  qui  n'a  ni  correfpondance  de 
„  parties,  ni  couleurs,  ni  aucune  des  qualités  que  vous 
„  nommiez  avant,  &  qui  n'eft  point  du  tout  vifible? 

Warrîve-t-il  pas,  dit  Socrate,  quelquefois  à  un  hom- 
.„  me  d'en  regarder  un  autre  avec  amitié  ou  arec  haine? 

Parr.  Cela  me  femble  ainfi.  Socr*  Ceue  diférence 
>9  de  regards  peut  donc  fe  répréfenter  dans  les  yeux? 
„  Certainement,  dit  Parrhafius.  Socr.  Et  dans  la  pros- 
„  périté  ou  l'adverfité  de  nos  amis,  les  vifcges  de  ceijx 
„  qui  y  prennent  part, vous  paroiffent-ils  avoir  le  mCme 
„  air?  Parr.  Non  ,  par  Jupiter.  Socr.  Car  dans  leur 
.9,  profpérité,  les  vifages  deviennent  joyeux;  tfans  l'ad- 
„  yerfité,  apaçus;  pétition  donc  répréfenter  cette  difé- 
v  rence?  Parr.  Certainement.  Socr.  Doncauflï,  Umo- 
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„  bleflè  &  la  liberté,  là  baflèffe  &  la  fervitude,  rhon- 

tiôteté  &  la  fageffe,  Finfolence  &  la  groffièreté  parois- 
„  fent  à  travers  le  vifage,  les  adtudes,  les  vêtemens  & 
9,  les  mouvemens  des  hommes,  Parr.  Vous  dites  vrai. 
„  Socr.  Donc  ces  cfaofes  peuvent  fe  rendre  en  Peinture? 
)9  Parr.  Certainement.  Socr. 'Le  quel  aimez-vous  donc 
9,  mieux  voir  des  hommes  qui  répréfentent  des  moeur* 
9,  honnêtes,  vertueulès, aimables,  ou  ceux  qui  en  répré- 
„  Tentent  de  deshonnêtes,  de  mauvaifès  &  de  haiflàbles ? 

Parr.  Il  y  a  par  Jupiter  Une  grande  différence. 
99  Xénopb.  dt  mèmorab.  Socr.  I.  3.  c.  io.w 

Voilà  donc  Socrate  qui  par  dégré  fait  acoucher  Par* 
rhàfius  de  l'aveu  que  les  qualités  de  l'ame  pouvoient  s'ex- 
primer par  la  Peinture.  Le  fens  de  cette  ^converfttion 
prouve  affez  que  l'Artifte  l'avoit  ignoré  jusque-là.  Il 
^peignoit  donc  (ans  exprefïïon;  ou  du  moins  il  n'avoit  pas 
encore  eu  l'intention  de  répréfenter  celles  dont  lui  parloit 
Socrate.  Ou  bien  il  faudrait  dire  que  Parrhafius  enter*- 
doit  que  les  caractères  dont  lui  parloit  Socrate,  envifagés 
comme  des  qualités  abftraites,  ne  pouvoient  tomber  fous 
les  fens:  mais  que  coniidérés*comme  exprimables  par  cer- 
tains traits  de  la  figure,  ils  pouvoient  être  répréfentés.  Je 
laifle  à  juger  fi  le  texte  de  Xénophon  fe  prête  à  cette 
ibbdle  &  vaine  diftinétion:  je  demande  feulement  s'il  eft 
tien  vraiferablable  qu'un  Peintre  fe  foit  amufé  à  la  faire 
&  s'il  ne  (ait  pas  que  toutes  les  aflèftions  de  l'ame ,  de- 
puis la  plus  douce  jusqu'à  la  plus  violente,  fontinviii- 
bles  lors  que  nous  les  envi&geons  commè  des  qualités 
abftraites.  » 

Voilà  donc  Parrhafius  qui,  félon  Pline,  exprima  le 
premier  la  fmeffe  dans  les  traits  du  vifage ,  &  qui  de  l'au- 
torité de  Mr.  de  Jaucourt  réuffiffbit  PARFAITE- 
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jffEJVT  dans  fexpreffion  des  paffiom  ;  le  voilà  qui 
avoue  *  Socrate  que  le  àéfir,  la  douceur  ,  les' qualités 
de  Tame  agréables,  aimables  engageantes,  ne  font  pas) 
poffiWes  à  répréfenter  en.  Peinture.  Sans  doute  qu'après 
cet  entretien  l'Artifte  aura  étudié  ces,diffé«ns.  caraftères. 
Mais  voyez  la  conféqjicnçe  qui  réfitjte  encore  de  fon 
aven;  c'eft  qu'il  ne  les*  avoit  pas  vues  dans  les  ouvrage* 
des  Peintres  qui  l'avoient  précédé,  ni  dans  ceux  de  fes 
contemporains;  danc  Caractères, n'y  éroient  pas: donc 
ce  qifen  dit  PBne  d'après  les  Ecrivains  Gfecs ,  était  moins? 
dans  les  Tableaux  .que  dan*  l'imagination  de  ceux  qui  en 
faifoient  l'éloge.  Les  queftions  de  Socrate  fupofent  auflt 
qu'il  n'avoit  aperçu  aucune  de  fes  expreflïons  dans  les  Ta- 
bleaux de  fon  tcmsî  &  Socrate  qui  avoir  exercé  la  Sculp- 
ture,, pouvoir  avoir  des  connoîffanees  dans  F  Art. 

Il  ne  fiut  pas  dire  que  la  convention  entre  le  Philo- 
fophe &  le  Peintre  eft  fupofée  par  Xénôphon ,  pour  faire 
parotere  Fadreffe  de  Socrate  à  convaincre  les  gens.  Xé- 
nôphon, contemporain  de  Socrate  &  de  Parrhafius,  con- 
mriflbit  les  deux  Interlocuteurs;  s'il  n'ignorok  pas  la  Logi- 
que objletrix  du  Philosophe ,  il  pôuvoit  connoitre  aufli 
le  talent  du  Peintre;  ce  qu'il  leur  fait  dire  n'eft  donc  que 
ce  qu'As  on  dit  ou  pu  dire  s'ils  ont  traité  cette  matière 
ettfemble:  fans  quoi  l'Ecrivain  auroit  aiïez  mal-à-propos 
iafahé  un  Peintre  célèbre;  ce  qui  eut  été  d'un  mauvais 
exempte  pour  quelques  Ecrivains  modernes.  Mais  Xé- 
nôphon eft  hors  d'atteinte,  puisqu'il  a  reporté  ks  ebofes 
mémorables  de  Socrate ,  &  qu'il  affiire  en  commençant 
fon  difcours  que  le  Philofophe  difoit  toujours  aux  Ar- 
ticles des  ebofes  profitables.  C'eft  ainfi  qu'il  prouvoit  à 
Parrhafius  que  la  Peinture  devoit  répréfenter  les  affections 
de  famé.  .  Ceft  ainfi  qu'il  enfeîgnoit  au  Statuaire  Cliton 
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itiïun  excellent  Sculpteur  doit  répréfenter  les  amont 
de  ÏAme  par  les  mouvemens  du  Corps.  Je  ne  faispour- 
lant  fi  la  leçon  du  Philofopbe  n'étoit  pas  ici  un  peu  gra- 
tuite ,  puisqu'il  fait  compliment  à  l'Artifte  de  I'ame  qu'if 
donne  à  fes  Statues ,  qu'il  lui  demande  par  quel  artifice 
il  leur  imprime  cette  admirable  vivacité  9  &  que  celui- 
ci  n'eft  pas  dans  le  cas,  par  conféquent,  de  répondre 
comme  Parrhafius.  Cette  admirable  vivacité  pouvoit ,  ce- 
pendant ,  n'être  que  dans  les  Atitudes  &  l'expreffion  de» 
diférentes  parties  du  Corps ,  comme  le  Groupe  antique 
des  Lutteurs  en  fournit  un  exemple  remarquable.  Le 
Statuaire,  par  un  grand  artifice,  a  imprimé  une  admira  - 
hle  vivacité  dans  toutes  les  parties  du  Corps ,  tandis  qu'il 
n'a  mis  aucune  expreffion  dans  les  belles  Têtes  de  ces  deux 
jeunes  Hommes,  qui  fe  preifent  de  toutes  leurs  forces  & 
s'apliquent  de  grands  coups  de  poing  :  fujet  a  expreffion  , 
&  même  a  beaucoup  d'expreflïon ,  s'il  en  fut  jamais.  Si 
les  Statues  de  Clitou  n'avoient  que  cette  forte  de  vivaci- 
té .  Socrate  pouvoit  bien  avoir  raifon ,  &  le  confeil  qu'il 
donnoit  au  Statuaire ,  pouvoit  n' titre  pas  plus  gratuit  que 
celui  qu'il  donnoit  au  Peintre.  Plus  d'une  très  belle  Sta- 
tue Grecque  en  feroit  la  preuve. 

Ikfera  cependant  finguMer,  que  ce  Peintre,  qui  fan» 
doute  étoit  déjà  renommé,  ait  dit,  que  des  expreflions, 
qui  ne  dépendent  ni  de  la  Couleur  ni  de  la  Proportion  9 
ne  pouvoient  être  répréfentées  en  Peinture  ;  &  qu'il  ait 
ajouté ,  qu'elles  ne  font  pas  vifibles.  Il  le  fera  bien  aufli, 
qu'en  pariant  ex  profefo  de  cet  Artifte  ancien ,  on  aie 
pouiTé  la  politefFe  jusqu'à  glhTer  fur  un  trait  auffi  connu 
que  l'eft  celui  du  dialogue  entre  Socrate  &  Parrhafius.  H 
faut  écrire  l'Hiftoire,  &  ne  la  pas  déguifer  ;  fur-tout  quand 
en  a  fous  la  main  de  bôns  matériaux  que  le  premier  venu 
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peut  vous  reprocher  d'avoir  exprès  mis  de  côté  ;  car  on 
n'ôferoit  croire  que  ce  foie  par  ignorance.  Vous  rae  dire^ 
que  c'eft  par  oubli:  je  veux  le  croire.  Il  eft  donc  à 
propos  que  quelqu'un  prenne  le  foin  d'y  fupléer. 

Page  15& 

(39)  Ainfi  Timanthe, ayant  épuifé  tous  les  caraâères 
de  la  triftefTe,  fut  obligé  de  voiler  le  viGtge  d'Agamem- 
boq.  C'eft  que  Timanthe  ne  fevoit  pas  placer  fes  perfon- 
nages  de  k  manière  la  plus  convenable  à  leur  donner  le 
plus  ou  le  moins  d'intérêt  néceflàire  dansfo  Goropoûtion , 
pu  qu'il  ignoroit  la  gradation  des  caractères.  Ce  qui  n'eft 
pas  la  marque  d'un  bon  jugement,  ne  doit  pas  «être  l'ob- 
jet d'un  éloge.  Mais  pourquoi  raifonner  à  côté  de  l'ob- 
jet? Voîons  en  deux  mots  fi  Timanthe  fa  voit  rendre  les 
expreflions.  Pline  dit,  qu'AriîHdes  fut  le  premier  qui  pei- 
gnoir l'ame ,  les  ièntimens,  les  caractères ,  ies  troubles  de 
Fefprit.  Or,  cet  Ariûides  étoit  en  réputation  vers  la  io&ç  ou 
I  io«  Olympiade ,  environ  60  ans  après  Timanthe.  Vous 
volez  bien  que  Timanthe  ne  devoit  pas  être  trop  favant 
dans  une  partie  qui  ne  fut  connue  que  60  ans  après 
lui.  Les  contemporains,  qui  n'avoient  pas  encore  vu 
çfeez  les  Peintres  de  véritable  expreffion ,  admiraient  les 
Tableaux  qui  en  fupbfoient,  comme  on  admiroit  les  Sta- 
tues-de  Dédale  &  la  première  montre  qui  fut  feite.  Cear 
Contemporains  écrivirent,  furent  copiés  par -d'autres,  qui 
Ife  furent  auffi  ;  Se  Pline  compila  ce  qui  lui  en  parvint. 
Voilà  comme  il  écrivoit  rffifloire  de  l'Art,  coirime  il  en- 
téndoit  lui-même  ce  qu'il  écrivoit,  iomme  on  le  iàit  lire  * 
&  comme  la  poftérité  à  de  bons  Mémoires. 

Mais  fupofons  que  Timanthe  ,  emporté  par  les  ex- 
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preflîons  dont  il  étoit  vivement  pénétré,  les  eut  épuiféei 
fur  les  autres  Figures ,  il  fut  habilement,  dit  on,  réparer 
cette  faute  pai  un  grand  trait  de  génie  t  c'eft  ce  que  nous 
allons  voir. 

V étendue  de  Tefprit,  la  force  de  P imagination  fif 
faâivité-  de  famé ,  voilà  le  génie.  (Encycl.  Art.  Génie). 
Ainfi  quand  on  fe  reflbuvient  de  ce  qu'un  autre  a  fait, 
on  a  de  la  mémoire  &  point  de  génie.  Quand  on  fait 
ce  qu'un  autre  a  fait,  &  qu'on  fait  précifément  la  même 
chofe,  on  n'imagine  pas,  on  imite.  Quand  un  autre, 
dans  VaStivité  de  fon  ame\  a  trouvé  un  trait  de  génie , 
il  difpenfe  fa  nôtre, de  la  mèmë~ aftivîté  lorsque  nous  vou- 
lons exécuter  une  chofe  pareille.  Apliquons  ces  défi- 
nitions au  prétendu  trait  de  génie  de  Timamhe. 

Euripide,  par  le  tems  oCi  il  vivoit,  auroit  été  le  pere 
de  Timantbe  y  il  avoit  lait  fon  lphigénie  plus  de  50  ans 
avant  que  celui-ci  fit  la  fienne.  Il  dit  au  cinquième  a<fte: 
Agamemnon  la  voit  ?  avancer  vers  le  terme  fat  al  \  il 
gémit ,  il  détourne  la  vuë,  il  verfe  des  larmes  &  fe 
couvre  le  Vif  âge  de  fa  robe  (  *  )  :  trait  que  le  Poète 
avoit  habilement  préparé  dès  le  fécond  Aéte ,  en  faifanu 
dire  à  Agamemnon;  Roi,  je  rougis  de  ver  fer  des  pleurs? 
&  pere  infortuné  ,  je  rougis  de  n'en  pas  répandre.  Il 
paroît  de*  là  que  ce  n'efl  pas  tant  pour  laiffer.  imaginer  âu^ 
Speftateur  l'expreflion  de  la  plus  forte  douleur  qu'Euripi^ 
de  couvre  leVilàge  du  pere  d'Iphigénie^'que  pour  con- 
ferver  la  décence  8ç  la  dignité  bien  ou  mal  entendues , 
de  ce  Roi  de  tant  de  Rois  :  caractère  que  le  Poète  * 
fort  ingénieufement  foutenu  dans  le.  dernier  Aéte.  J'ignor,^ 

(*)  Remarquez  qn'Enrif  Me  fait  eomvrîr  le  Vlfage  d* Agamemtnm 
Ursqne  fa  fille  t'achemine  à  V ' Antel ,  qnil  la  rencontre  &  *utUt  Imi 
fétUi  te  ami  rit  fi  foi  ïinfimt  dm  Sacrifia* 
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fi  d'autres  ont  fait  atention  à  cette  nuance  délicate;  xnaîsr 
Te  Père  Brumoy  ne  Ta  point  aperçue ,  &  M.  Racine  le 
Fils  Ta  fait  difparoître  dans  fon  examen  d'Ipbigénie:  on 
pourroit,  çe  me  feroble,  élever  fon  père  (ans  abaifler  fon" 
ayeul.  Aînfi  on  a  mal  vu,  fi  je  ne  me  trompe,  le  trait 
que  le  Peincre  a  emprunté  du  Poète  \  tant  qu'on  n'y  a  vu 
que  le  Voile  d'une  douleur  inéxprimable.  Ce  n'efl  pas 
trop  avancer  que  de  dire,  toute  la  Grèce  favoit  par  .cœur 
riphîgénîe  d'Euripide,  &  le  Peintre  Timanthe  ne  l'igno- 
roit  pas.  Comment  donc  des  hommes  d'efprit,  des  Sa- 
vans  fans  nombre ,  tant  chez  les  Anciens  que  parmi  les 
Modernes,  ont -ils  pris  le  change?  Pourquoi  fe  font-ils 
extafiés  fur  cette  prétendue  imagination  dé  Timanthe,  & 
comment  n'ont  -  ils  pas  vu  que  fon  génie  tfétoit  là  qu'une 
copie  de  celui  d'Euripide? 

Quant  aux  Grecs;  ils  retrouvoient  avec  plaifir  dans  Te 
Tableau  de  leur  Peintre,  PAgamemnon  de  leur  Poète. 
Voilà  *  dit  une  Note  dans  le  Père  Brumoy  fur  ce  palTage  , 
voilà  ce  qui  a  donné  lieu  au  Tableau  fi  vanté  de  Ti- 
manthe; le  Poète  mé ri toit  au  moins  autant  d'éloges 
que  le  Peintre.  (*)  Après  une  obfervation  auffi  jufte, 
auflî  frapante  ;  après  la  publication  en  françois  de  riphîgé- 
nîe d'Euripide,  comment  des  Ecrivains  françois  ont -ils  le 
courage  de  dire  encore, Timanthe  TMJGIN/i  de  repri- 
fenter  Jgamemnon  la  Tite  voilée  ?  Mr.  de  Jaucourt 
qui  copioit  les  difeours  dç  Mr.  de  Caylus ,  voioit  pour- 
tant la  Note,  p.  IP7.  tom.  25.  des  Mém,  de  l'Acad., 
où  il  eft  dit ,  que  Timanthe  étoit  redevable  à  Euripide 
du  trait  qui  lui  a  fait  le  plus  cT honneur  dans  fon  Ta- 
bleau.  Il  avoît  dû  lire  aufli  dans  les  Réflexions  fur  la 


(  *  )  D'tmtres  prétendant  tjni  THnum*kfi  itit  fin  VèlU  4  Homère 
q*i  fait  couvrir  le  Vifiie  de  Vriam  de  fin  vîtement  afris  U  mort  4$ 
fin  fils  Hefier^ 


Digitized  by  Google 


de  PLINE.  Liv.  XXXV.  311 

Poefie  de  M'.  Louï*  Racine  ;  Agamemnon  efl  prèfent 
au  Sacrifice,  mais  û  i efl  voilé  le  ^ifage;  voile  heu- 
reux dont  fit  ufage  le  Peintre  vanté  par  Cicéron  :  cela 
étoit  imprimé  dès  Faimée  174?.  Cette  dém&nftfarioti 
tme  fois  pofêe  dans  un  Poè'te  antérieur  à  Parrhafius,  eft 
un  point  du  quel  il*  n*eft  plus  permis  de  ^éloigner. 

On  peut  voir  auflî  !a  defcriptîèn  du  Tableau  où  Carte 
Vanloo  a  traité  le  même  fujet;  elle  eft  imprimée  en  1^54. 
On  y  trouvera  ,  page  25 ,  Malgré  le  refpeét  que  foi 
pour  F  Antiquité,  je  ne  louerai  point  Timanthe  <Pa* 
voir  voilé  le  vifage  fAgamèntnon.  Page  26 ,  Ce  prç* 
èédé  meparolt  dam  la  Peinture  un  contre fens & ,  fi 
féfe  le  dire ,  une  abfurdité.  Et  page  aj»,  je  /kit  per* 
fUadè  que  Timantbe n'avait  couvert  les  feux  fAga- 
mentnom  du  pan  de  fa  robe;  que  pour  copier  fidèlement 
Euripide ,  &  que  les  Ht '/loriens  peu  exa&t  fur  les  par* 
tses  des  Arts ,  oH  trop  amis  de  Pbyperbdle ,  ont  mal 
conçu  P objet  du  Peintre,  ou  ont  altéré  ta  tradition 
funfàH  très'rfimple  en  foi.  Voilà  qui  concourt  à  la 
preùvë  qtie  'Timamhe'n'a  point  imaginé  ce  toile;  &  l'Au- 
teur xiésaprouve  auflî  les  Hiftorîena  qui  en  ont  exagéré 
We  (*).  '  ; 
Qifcnt  4  Pline  le.  compilateur  imKgefie  ,  fl  vcwjloit^ 


{  *  )'  *fai  placé  vers  la  fin  de  cette  Noie  fur  te  Tableau  de  Ttntanr 
tfte,  le  préambule  de  la  deftrtption  dent  jt  viens  de  copier  deux  on 
trois  Pfffaget  i.mnffu  je  trouve  en  rien  se  préambule  fort  fingulier  , 
mais  feulement  pour  montrer  à  certains  Le  fleur  s  que  moi  même  je 
ne  le  fuis  point ,  ér  que  les  perfonnes  qui  cultivent  cotmoiffent  le 
pftis  nos  Arts*  font  nictffairemtnt  de  ravis  des  Artijfes,  Au  fur-> 
phti  p  ute  fait  honneur  d'être  blhmé  par  U  vanité  axeuglt  &  blet* 
fée ,  (  fur  cet,  article  )  je  ferols  un  peu  fàchS  de  plaire-  à  ceutt  ^ 
kouâent  Af.  le  Çomie.  4e  Caylus  Auteur,  de  la  Defcriçtiqu,, 
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comme  tânt  d'autres ,  voir  dans  Timanthe  un  Peintre  de 
génie  ;  ainfi ,  toute  idée  qui  ne  le  lui  eût  pas  préfenté 
tel,  devoit  s'afoiblir,  difparoître  môme,  au  point  de  U 
biffer  entièrement  livré  à  fon  opinion.  Cette  Ipbigénie 
avoit  été  célébrée  par  des  Orateurs,  Qraurum  laudi~ 
bus  celebrata.  C'en  étoit  aflez  pour  Pline  :  Eh  f  ne  l'en 
plaifantons  point  !  C'eft  auflî  tout  autant  qu'il  en  faut  pour 
des  milliers  de  gens  d'efprit ,  je  n'ôfe  pas  dire  des  Savans* 
C'eft  ainfi  qu'emporté  par  le  tortenç  de  l'autorité ,  la  pré- 
ocupation  jointe  à  Fignorance  de  la  chofe,  n'aperçoit 
que  ce  qu'elle  a  bien  réfolu  de  voir.  Nous  dépendons  de 
tant  de  caufes  qui  nous  tirannifent,  que  fort  peu  de  ce* 
reflbrts  qu'on  apelle  gens  d'efprit,  font  en. état  d'agir  au:.  f 
trement:  il  faut  du  travail  &  d'exceilens  organes  pour  fe 
conduire  le  nroias  mal  poffible  ;  &  voilà  l'efprit  jufte. 

Si  l'autorité  des  Anciens  &  celle  de  quelque  hommç 
que  ce  foit*  quand  elle  n'eft  fondée  que  fur  elle-même» 
étoit  un  rempart  contre  la  faine  critique  ,  pù  en  feraient 
les  Sciences  &  les  Arts?  Si  fur  chaque  matière  dont  quel- 
ques Ecrivains  fe  font  emparés, &  fur  la  quelle  ils  ft  font 
avifés  de  trancher  net,  quoiqu'ils  y  fulTent  peu  éclairés, 
fi,  dis -je,  des  hommes  profondement  inftruks  &  tena- 
ces, .euffent  ,confàcïé  leurs  veilles,  quels  ftrvices  n'eus- 
fènt-ils  pas  rendus  à  l'humanité!  L'homme  qui  cherche  de 
bonne  "fol  la  vérité  dans  quelqfte  matière  que  ce  foit,  ne 
fe  trouverait  pas  égaré  par  des  guides  infidèles.  Nos  ju- 
gemens,  avant  d'être  formés,  font  pervertis  par  des  Ecri- 
vains léger»  qu'une  vaine  renommée  à  métatootphofés  en 
dofleurs  irréfragables. 

Il  y  a  une  petite  obfërvation  à  faire  encore  à  l'ocaûoa 
du  paffcge  de  Pline  ;  je  m'y  arrête,  parceque  le  texte 
eft  fous  mes  yeux.   Pline  dit  :  patris  tpfius  vultum  vt- 
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fovitî  &  dans  le  douzième  VoL  de  l'Encycl.  page  2^4, 
on  lit,  velavit  ejus  caput,  dit  Pline,  G?  fibi  cuique 
animo  dédit  afiimandum.  Les  recueils  ou  la  mémoi- 
re de  M.  de  Jaucourt  l'auront  trompé.  Peut  être  aufliYe 
fera-t-il  trompé  en  lifànt  ce  latin  dans  f  Abbé  Du  Bos  :  le 
nom  de  Pline  &  celui  de  Quintilien ,  placés  quelques 
mots  avant  le  paflàge,  peuvent  induire  en  erreur  quand 
on  eft  preffé.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  fin  de  phrafe  eft 
de  Quintilien ,  de  inflit.  orat,  lib.2*c.  13.  Ce  n*eft- 
là  qu'une  petite  faute  que  tout  Ecrivain  peut  commettre 
par  inadvertance ,  fur-tout  quand  on  n'a  pas  le  tems  de  fe 
-relire ,  mais  pourtant  qu'il  eft  à  propos  d'obferver,  pour 
ne  pas  induire  en  erreur  ou  y  laifler  ceux  qui  ne  lifent 
pas  les  originaux. 

Mr.  de  Jaucourt  obferve  au  même  endroit  que  le 
Poufïïn  a  emploïé  dans  fon  Germanicus  l'idée  de  Timan- 
the,  fans  la  devoir  au  Peintre  Grec;  &  la  preuve  qu'il 
en  donne ,  c'eft  que  le  Tableau  de  Timanthe  ne  fubfi- 
fioit  plus  quand  le  Pouflin  fit  le  fien.  Que  le  Tableau 
de  Timanthe  ne  fubfiftât  plus  alors,  c'eft  un  fait  indifpu- 
table  :  mais  il  réfulterôit  du  raifonnement  de  Mr.  de  Jau- 
court copié  d'après  celui  de  f  Abbé  Du  Bos,  que  le  Ta- 
bleau d'Euripide  fubfiftant  lorsque  Timanthe  fit  le  fien  f 
le  Peintre  pouvoit  bien  devoir  fon  idée  au  Poëté,  &  que 
le  Poufïïn  peut  devoir  également  la  tienne  au  même  Poe» 
te  qui  fubfifte  encore.  Les  mats  exprimant  les  idées  dans 
le  difcours ,  ce  n'eft  qu'en  les  emploïant  à  propos  qu'on 
ne  confond  pas  les  idées.  Imiter  &  copier  ne  font  pas 
finonimes  :  on  peut  donc  imiter  l'idée  d'un  Tableau, 
quand,  par  une  defcription  exafte ,  cette  idée  eft  dépo- 
fée  chez  un  Ecrivain;  alors  on  n'a  pas  befoin  du  Tableau 
pour  employer  la  même  idée.   Mais  pour  copier  le  Ta* 
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bleau,  on  foît  que  A  préfenceeft  nécdîatre,  &  que  la, 
plus  exafte  defcription  n'y  fervîroit  &  rien. 

Il  ne  fe  préfettte  pas  à  reprît  du  leéteur  comment  ot* 
peut  fe  réfoudre  à  donner  les  raifons  les  plus  foibles,  & 
même  les  plus  faufles ,  quand  on  a  les  meilleures  ;  &  très 
affurément  Mr.  dfe  Jaucourt  n*en  manquok  pas.    Il  pou-* 
voir  dire,  par  exemple,  qu'une  ffemme  auprès  ctaîîtde 
Germanicus  mourant,  n'eft  pas  Agamemnon  qui  voit  ar- 
river fa  fille  daûs  le  camp  des  Grecs ,  pour  y  être  aflkfli- 
0  née  i  la  vuë^e  toute  l'armée  ;  que  le  Poùflin  «a  dû  pren- 
dre dans  la  Nature, comme  tous  les  Peintres  &  les  Sculp- 
teurs, fidée  d'une  femme  qùiefTuie  fes  larmes  avec  un 
taouchoir;  qu'il  n'y  a  pas  d'aétrice  qui  n'en  taiTe  autant 
tous  les  jours  au  théâtre ,  (ans  penfer  feulement  qu'il  ait 
fubfiflé  un  Tableau  de  Tïmanthe.   Voîlà  peut-être  dei 
raifons  qui  eulTent  été  préfencfoles  ;  mais  il  né  ftlloit  pas 
donner  pour  preuve  du  génie  autodfdaéle  du  Pouflîn ,  Ja 
non-exiftence  du  TableàU  de  Timanthe;  parceque*  fl  le. 
.Pouflîn  eût  voulu  recourir  \  d'autres  autorités  qu'fc  celle 
de  la  Nature  pour  lavoir  s'il  devok  donner  un  mouchoir 
à  fon  Agripine ,  &  qu'il  eût  cru  bonnement  que  la  tête 
cPAgamemnon  couverte  lui  fût  néceflàîre,  n'avoït-il  pas 
Euripide,  Cicéron,  Pline,  Quintifien  &  Valêre  Maxi- 
me? Mfeîs  le  Pouflhi  eût  montré  aulïï  peu  de  fèns  &  de 
jugement  pour  fon  Art,  qu'Euripide  mettoit  (fîntelligence 
dans  le  fieri.   Quel  raport,  en  éffet,  entre  le  motrchoir 
d'Agripine  &  le  manteau  cTAgsmemnon  t  Revenons  an 
Tableau  Grec. 

Nous  diftribuons  volontiers  le  blâme  &  Péloge  tm  petl 
trop  légèrement.  De  ce  qu'Euripide  a  voilé  fon  Aga- 
memnon, "s'en  fuit  il  que  Timanthe*it  dû  voiler  le  fïen* 
AVant  de  décider  ce  point,  Q  ftut  examiner  les  raifons. 
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dii  Poète,  &  Ypir  fi.Jç. Peintre  en  %voit  de  femblables.  Si 
Euripide  a  parti  du  cruel  embarras  où  fe  trouvoit  Ag^- 
memnon,  gui,  comme  pere,  ne  pouvoit  retenir  fes  lar- 
nies,  &  comme  roi,,- les  vouloit  cacher  à  fes  prêtres  $ç 
à  fon  armée ,  Timanthe  a  .très  bien  fait  d'imiter  EuripL 
dç.  Mais  fi,  comme  on  le  fupofe  communément,  Iç 
Poète  n'ayant  d'autre  objet  que  celui  de  laifTer  de  l'exer- 
cice à  l'imagination  du  Speétateur ,  emploi*  l'artifice  de  ce 
Voile,  ne  pourrok-on  pas,  en  fe  rapellant  les  ufàges  du. 
Théâtre  Grec,  apercevoir  que  les  masques  t  des  A^eurs  s'o- 
pofoient  absolument  à  l'effet  des  expreflïons  compofées  & 
fucceflïves?  raifon  afTez,  forte  pour  qu'Euripide  jettât  u* 
Voile  fur  le  Vi&gç  de  fon  Auteur,,  fi  la  fçène  eût  été  eu 
aétton;  mais  puisqu'elle  n'eft  qu'un  récit,  il  eft  évident 
que  l'objet  du  Voile  étoit  de  conferver  le  çaratfèfe  d'Aç 
^memnon,  comme  on  l'a  vu  pluj  haut:  ùtez  cette  uni- 
té de  caractère,  vous  trouverez  que  le  récit. eft  un  Voile> 
fufifant^  qui:laiflbit  tout  le  jeu  à  l'imagination  du  Speéta-. 
teur,  &  qu'il  étoit  très  inutile  de  lui  dire  que  le  roi  s'é- 
tçit  effectivement  voilé  le  Vi&ge.  Quant  à  Homère  ;  les 
mêmes  raifons  fjpnt  pour  lui  contre  Timanthe* 

Il  n'en  eft  pas  ainû  du  Tableau  de.,ce  Peintre,  fi  fou 
veut  que  fon  Voile  ne  fut  mis  que  pour  cacher  une  ex- 
preflion  inéxprimable.  1  °.  La  Peinture  n'admet  point  les. 
masquas  fur  le  Vifage  de  lès  afteurs.  2Q.  Le  Peintre  ex. 
pofe  là  Scène  en  aciion,  Timanthe  dévoie  donc  prendre, 
un  autre  pa*ti  que  le  .Poète,  Cous  peine  d'être  un  Peintre* 
fans  jugement  &  un  fervile  imitateur.  Ô  imifator.es  fer* 
vum  pecus*  Ç'eft.  ainû  qu'en  croiant  célébrer  un  An- 
cien ,  on  n'en  fait  qu'un  Arrifte  médiocre:  obfervatior* 
qu'on  auroit  dû  faire  avant  d'écrire  que  les  Peintre* 
&  les  Statuaires  doivent  prendre,  non  feulement  leur* Su* 
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jets  chez  les  Poètes,  mais  peindre  suffi  d'après  eu  les 
Epifodes,  tes  Emblèmes  ou  Allégories;  comme  fi  une  idée^ 
quelquefois  très  -ingénieufè  ou  fublime  en  Poêfie ,  n'é- 
toit  pas  fouvent  ridicule  où  monftrueufé  èn  Peinture  & 
en  Sculpture.  L'Agamemnon  de  Timanthe  en  feroit  une 
preuve,  fi  on  vouloit  que  ce  Voile  ne  ftft  autre  chofc 
qu'un  trait  de  génie  pour  cacher  une  douleur  inex- 
primable. 

Mais  acordons  au  Peintre  Grec  le  fens,  le  difceme* 
ment  qui  doivent  lui  âpartehir,  &  dîfons  qu'il  a  vu  A- 
jgamemnon  comme  Euripide  favoît  fait,-  c'eft-à-dire  Pere 
&  Roi  en  même  tems  ,  voulant  cacher  &  réunir  famé 
du  perê  &  la  majefté  ttu  Trône:  m^taphyfique  des  plus 
ftbiile  dans  le  cas  dont  il  s'agit.  Difons  auffi  què  Timan- 
the a  Changé  les  teins;  &  qu'il  a  placé  \é  Voile  au  mo- 
iûent  du  Sacrifrée  ]  tandis  que  le  Poète  f avoir  placé  lors- 
qu*lphfgénie,  allant  àfautel,  rencontre  (on' pere.  Ainfr 
k  Peintre,  même  en  voilant  mal  -  à  -  propos'  fbn  Agamem- 
nôp,  rfa  pàs' copié  fidèlement  Euripide:  il  a  l^it  une 
transposition  jr  ce  qui  bailleurs  ne  doit  jamais  être  pris" 
pour  une  imagination.  Ne  difons  donc  plus  que  Tirnan* 

IMAGINA  de  reprèfenter  Agamemtion  la  Tète  voi- 
lée ,  atendu  que  nous  dirions  un  menfonge ,  &  que  peut- 
étrfc  nous'  ferlons  une  imputation  à  un  Artifte  qui  rie  Tau- 
ïoït  pas  méritée,  fi  nous  ajoutions ,  tomme  les  Orateurs % 
Timanthe  couvrir  la  tète  fAgamcmnbn  ,  parceqtfa- 
jant  épùifè  fur  tous  les  a  fi  flans  la  triftefe ,  te  cba* 
grin,  rabattement ,  les  pleurs ,  les  ' gémi Jfe  mens  , les 
fànglots^  les  crisî  fif  toute  P  amertume  de  la  douleur, 
il  n'avoit  plus  d'exprejjion  ajféz  forte  ;  &  par  cette 
inventi$n  il  a  lai0  au  Spectateur  à  imaginer  Pcx- 
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a$  fqfkftio*  qù  éuit  plçngè,  et.  Pèrt  iufovtujbi.  Vp- 
feï  Ckergn,,  i»  Qttt.  uujp.  74.  Quiatilfcn,  \  \,  c.  13. 
Wèœ  A^utiqie,  h  8,  c.  13.  &  Pline* 

Cette  était  &iœ,lorsqijç  tes  QuçJUms  fyr  VEn* 
cycl&édie  parsrej*.  Ou  y  Ut,  i  la  page  3^5.  première 
Partie:  5>Si  iepeim#  Timantfy  venait  aujourd'hui  pré- 
„  Tenter  à  côté  des  tableaux  du  palais-royal  >  faa  tptyçau 

*  du  ^crifiçe,  <f [Ifbigénit ,  peinf  de  qim  couleurs; 
m  s'il  npvis  cUftix ,  des  gens  d'elpjit  m'ont  afluré  eu  ÇW- 

*  «  que  c'eft  un  artifice  admirable  d'avoir  voilé  ¥ife- 
»  ^e  cFAgtmç&mn  dans  la  crainte  quç  &  doujçur.  n'é* 

*  galâx  pas  celle  de  Clitemneftre,  &  que  tes.  laftiç$  du 
père  ne  déshoporafienr  la  majefté  du  monarque  ;  i)  fe 

„  trouverait  de*  connaifleurs  qui  lui  répondraient»  C'eft 
a  un  trait  d'écrit  &  non  pas  un  trait  de  peintre.  Un 
ù  voile  fur  la  tête  de  votre  principal  petfonnage ,  fait  un 
„  effet  aflreux  dans  un  tableau.   Vous  avez  manqué  vo- 

*  treati;  voyçz  le  chef-d'<puvre  de  RuBem,  qui  a  fu 
t>  exprimer  fur  le  vifàge  de  Marie  de  Mediçis  la  dou- 
„  leur  de  l'enfantement,  l'abattement,  la  joie,  lç  fouri- 
„  re.&  la  tendreffe,  non  pas  avec  quape  çouleurs,*  mais 

*  avec  toutes  les  teintes  de  la  nawe.  Si  vous  vouliez 
»  ^Agamemmn  cachât  un  peu  {qu  vi£ge ,  il  falait 
w  qu'il  çn  cachât  une  partie  avec  fe*  rçain$  ppfées  fur 
„  fon  front  &  fur  fes  yeux  5  &  non  pas  ^vçc  up  voile 
„  que  les  gommes  n'ont  jamais  porté  (*),  &  qui  eft 
?i  aufli  désagréable  à  la  vue,  au#  peupittprgsque,  qu'il 


(*)  MaU  Ji  Choit  fa  Robe,  comme  dans  Euripide  1  Perfeune  ne  dit 
4)u£  te  fut  tm  VeHfi  de  femme ,  péplum.  CiUron  dit ,  pjjyblvcrii , 
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{n  eft  ôppofé  au  coftume;  vous  deviez  alors  biffer  voit 
„  des  pleurs  qui  coulent,  &  que  le  héros  veut  cacher  ; 
„  vous  deviez  exprimer  dans  Tes  mufcles  les  convulfions 
„  d'une  douleur  qu'il  veut  furmonter.  Vous  deviez 
„  peindre  dans  cette  attitude,  la  majefté  &  le  défefpoir* 
„  Vous  êtes  Grec,  &  Rubem  eft  Belge;  mais  le  Belge 
„  l'emporte* 

L'Auteur  de  cette  obfervation  n'eft  pas  ce  qu'on  ap- 
pelle un  Connoifleur  en  Peinture;  on  aperçoit  même 
qu'il  ne  s'en  pique  pas  quand  il  dit ,  qu'il  falloit  voir  cou- 
ler les  pleurs  d'Agamemuon ,  &  qu'il  devoit  cacher  une 
partie  avec  fes  mains  pofées  fur  fes  yeux  :  ce  n'eût  été 
qu'un  perfonnage  du  fécond  ordre.  Il  ne  connoit  pas 
non  plus  aflez  le  Tableau  de  Timanthe ,  quand  il  lui  fait 
dire ,  qu'il  a  voilé  la  tête  d'Agamemnon  dans  la  crainte 
que  fa  douleur  n'égalât  pas  celle  de  Clitemneftre:  Cli- 
temneftre  n'étoit  pas  au  ftcrifice.  Voïez  cependant,  mal- 
gré fes  fautes,  de  combien  cet  obfervateur  l'emporte  ici 
fur  le  prétendu  Connoiffeur  Plîne.  C'eft  qu'il  ne  copie 
pas  fans  jugement  des  éloges  antiques.  C'eft  qu'il  voit, 
comme  tous  les  hommes  bien  organifés ,  une  partie  de 
l'Art  qui  apartient  à  tous  les  hommes ,  fans  qu'ils  ayent 
befoin  d'être  Connoiffeurs  5  car  ce  qu'il  fait  dire  à  des 
Coiinoifeurs*  n'eft  autre  chofe,quele  jugement  d'un  e£ 
prit  droit  qui  raifonne  fur  l'idéal  d'un  Tableau. 

Mr.  de  Voltaire  avoit  déjà  fait,  à  peu  prés,  les  mê- 
mes obfervations  dans  fes  Nouveaux  mélanges  Philo fophi^ 
qucs9  (troifiême  partie,  p.  362.  in  89.  1765.)  „Cer- 


iiti  involvere,  envdoper.  Pline  dit  t  vdare ,  couvrir.  Tout  cth 
put  fi  faire  avec  mne  R$be  9»  m  Maintea*  d'fomme. 
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taîns  traits  d'imagination  ont  ajouté,  difcon,  de  gran- 
„  des  beautés  à  la  Peinture.    On  cite  fur-tout  cet  artifi- 

ce,  avec  le  quel  un  Peintre  mit  un  voile  fur  la  tête 
„  d' Agamemnon  dans  le  fàcrifice  d'Iphigénie;  artifice 
„  cependant,  bien  moins  beau,  que  fi  le  Peintre  avoit 
„  eu  le  fecret  de  faire  voir  fur  le  vifàgé  d'Agamemnon 
„  le  combat  de  la  douleur  d*un  père ,  de  l'autorité  d'un 

Monarque,  &  du  refpeft  pour  fes  Dieux;  comme 
5,  Rubens  a  eu  l'art  de  peindre  dans  les  regards  & 
„  dans  fatitude  de  Marie  de  Médicis,  la  douleur  de 
9,  l'enfantement,  la  pie  d'avoir  un. fils,  &  la  complai- 
„  fànce  dont  elle  envifàgeoit  cet  enfant". 

Ce  peu  de  paroles  anoncent  un  obfervateur  fenfible , 
mais  qui  ne  veut  pas  qu'on  lui  donne  un  foible  tour  d'a- 
drefle  pour  un  trait '  de  génie.  Quand  à  l'expreflion  de 
Marie  dé  Médicis,  peut-être  n'eft-elie  pas  bien  précifé- 
ment  un  objet  de  comparaifon  avec  Agamemnon  témoîii 
du  meurtre  de  fà  fille.  Mais  fi  Rubens  eût  voilé  le  vi- 
fàgé de  la  Reine ,  pour  quelque  raifon  que  ce  fut ,  & 
tous  les  perfonnages  du  Tableau  eufïènt-ils  concuru  à 
l'intérêt  du  fujet ,  on  en  feroit  réduit  aux  vaines  décla- 
mations ,  aux  exclamations  vagues  fur  le  voile  myftérieux. 
La  belle  carrière  que  ce  feroit  pour  les  fcrutateurs  pro- 
fonds! Et  qui  fait  fi  Timanthe,  fatigué  des  fi  &  des 
mais,  ne  s'eft  pas  ainfi  débarafTé  de  beaucoup  de  tracas- 
feries  de  la  part  des  gens  d'efprit  de  fon  tems ,  les  quels 
prêchoient,  obfédoient  &  faifoient  peut-être  auffi  corn* 
au  nôtre  ,  manquer  une  belle  chofe  il  un  Artifte? 

Si  Rubens  eût  traité  le  fujet  de  Timanthe ,  vous  lui 
enfliez  vu  développer  tous  les  refTorts  de  TArt:  Jugez 
en  par  fa  Marie  de  Médicis.  Mais  s'il  eût  manqué  fon 
Agamemnon  bien  plus  difficile  encore,  je  ne  répondrois 
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pas  qu'alors  il  ne  lui  eût  jetté  voile  fur  le  vifàge  ;  & 
-à  coup  fûr  il  eût  trouvé  des  admirateurs  entouGaftes  de 
A.  foibleffe.  Voyez  par  le  Tableau  du  Luxembourg  ce 
qu'une  tête,  peinte  avec  tout  le  fèntiment  d'un  grand 
Maître,  fait  fendr  &  dire;  comparez -le  aux  idées  va- 
gues &  incertaines,  ou  plutôt  au  fiience  qu'a  produit  le 
voile  de  Timanthe  :  car  vous  ne  pouvez  rien  me  citer 
de  tout  ce  qui  en  a  été  dit  &  écrit,  où  la  nature  de 
J'expreffion  cachée  fous  ce  voile  Toit  fixée  autrement  que 
félon  r imagination, qui  varie  à  l'infini  chez  tous  les  hom- 
mes. Concluons  donc  que  d'encore  en  encore  le  Ta- 
bleau des  onze -mille  Vierges,  avec  fon  rideau,  qui  le 
couvre  tout  entier,  pourrait  faire  imaginer  aufli  les  plus 
belles  chofes  du  monde  à  celiii  qui  auroit  le  cerveau  as- 
fez  creux  pour  s'en  donner  la  peine  ;  &  je  vous  défie- 
rois  d'avoir  un  droit  bien  fondé  pour  lui  nier  fa  vifion. 
Mais  vous  ne  préférerez  pas  le  masque  ilhifoire  &  men- 
teur, au  viiàge  qui  vous  dit  une  vérité  frapante;  & 
vous  regarderez  comme  un  tribut  payé  a.  la  coutume  riran- 
nîque  &  moutonière ,  ces  trois  Vers  qu'un  de  nos  Poè- 
tes a  fait  paroître  encore  en  1769. 

D'atteindre  à  fa  douleur  PArtifie  défefpère; 

Il  cherche,  héfite,  enfin  le  génie  a  parlé , 

Comment  nous  montrent- il  Agamemnon?  voilé. 
Tant  il  eft  vrai  que  les  vieilles  erreurs  de  toutes  les  es- 
pèces ,  9m  une  peine  incroyable  à  fe  déraciner.  C'eft 
une  hydre  que  les  coups  les  mieux  aiïenés  ne  peuvent 
empêcher  de  fe  réproduire,  fi  on  n'y  emploie  la  re- 
cette d'Hercule. 

Finiflbns  par  un  trait  d'Artifte,  &  ne  fàifons  ni  voi- 
ler, ni  pleurer  Agamemnon  ;  parce  qu'en  Peinture  le  voi- 
le eft  une  fottife  foible ,  &  que  l'extrême  douleur  ,ne 

fait 
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fklt  pas  verfer  de  larmes ,  elle  les  arrête.  Agamemnon 
voir  lever  le  couteau  facré  fur  lé  fein  de  fa  fille  :  Ja  pâleur 
eft  fur  fou  vifage  :  le  faifiiïèmem  eft  prêt  à  lui  ôter  le 
ièntiment:  il  ne  fe  foutient  que  par  le  choc  des  convui- 
fions  intérieures:  fit  majefté,  fa  fierté,  fontdevenue$  ftu- 
peur:  fes>bras  abatus  &  roidis  9  ne  s'expriment  que  par 
la  violente  contraction  des  mufcles  :  le  ferrement  eft  uni* 
verfèl:  Agamemnon' exifte-t-il?  11  ne  le  fait  pas  ;  l'empire 
du  Roi  fur  le  père ,  celui  du  père  furie  Roi,  font  auffï 
dificiles  à  diftinguer  ,  qu'ils  font  confondus.  Si  vous 
voulez  tempérer  toute  l'exprefïïon  de  la  douleur  d'un  pè* 
re  dans  ce  fatal  moment ,  que  ce  foit  par  i'exprefîîon  de 
la  fermeté  d'une  amç  forte  qui  cède  à  la  néceflité  divine 
&  humaine.  Peignez  les  plus  beaux  traits ,  un  homme 
de  la  proportion  la  plus  noble ,  l'habillement  le  plus  ina- 
jëftueux,  le  plus  impolànt:  voilà  pion  Agamemnon.  Il 
déchireroit  vôtre  ame,  vous'  feriez  vous-même  cet  Aga- 
memnon. Mais  étoit  -  il  poffîble  de  le  répréfenter.  ainfî 
60  ans  avant  qu'on  fût  peindre  l'Expreffion  ?  Pour  Glitemne- 
ftre,on  fent  bien  que  fi  elle  eût  affifté  au  facrifice,  elle  fût 
tombée  évanouïe.  Mais  tôt  çapita  tût  fenfus  :  on  peut 
fins  doutç  faire  encore  d'antres  fort  beaux  Agamemnons 
quf  ne  feroient  ni  celui  de  Mr.  de  Voltaire  ni  le  mien. 
.  Mais  voici  où  le  voile  eft  à  propos ,  où  il  eft  indis- 
penfable,  où  il  faut  laifler  agir  l'imagination  du  fpeétateur 
fur  l'objet  principal.  Supofez  un  perfonnage  très  inté- 
xelTant,  qui,  dans  une  émeute,  ait  eu  /le  vifage  fîacaffé 
au  point  d'être  défiguré  d'une  manière  afreufe.  Cachez 
fa  Tête. avec  fa  robe,  faites  ruifleier  le  fang  fur  foa  vête- 
ment dë  delfous  ;  mon  imagination  verra,  le  vifage  le 
plus  horrible  ,  mais  qu'il  ne  vous  eft  pas  permis  de 
montrer  à  ^couvert.   Voilà  ce  qu'il  faut  laiûer  peindre 
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tu  fpeétateur.  Mafe  un  pète  affigé!  Mais  un  Roi  1 
Mais  Agamemnon!  Vous  êtes  Peintre,  &  ¥ou*  me  ca- 
chez fa  (ï  nation  la  plus  expreffive,  la  plus  wéreflame, 
te  vous  emploiez  encore  le  fophisme  pour  me  ftsrc  a- 
prouver  ce  vol  que  vous  me  faites.  Vous  n'êtes  qu'un 
Peintre  foiHe,  un  homme  fins  reflbres;  vous  ne  cou* 
nohTez  pas  tous  ceux  de  votre  Art.  Que  m'importe  IV- 
f^éce  de  voile  dont  vous  vous  fervez  !  Que  ce  foient  des 
mains  jointes  &  des  bras  levés,  ou  tel  autre  gefte,  qui 
me  cachent  le  viftge  du  héros:  en  voQam  Agamemnon, 
Ytfcis  avez  dévoifé  vôtre  fofclefle.  Un  Peintre  qui  ré- 
préfente  Agamemnon  voilé ,  eft  suffi  ri<ficule  que  le  fè- 
itwt  un  Poëce  qui  dans  une  firuation  pathétique ,  me 
êfroit  pour  templir  mon  atente  &  pour  (è  tirer  tPàflàire, 
1511e  les  ftnrimens  de  fon  perfonnage  font  au*deffus  de 
fout  ce  qu'on  peut  dire. 

Mais  quoique  le  vfftge  <FAgamemnon-fbfc  caché,  fort 
âtftnde  ne  peut-^elle  pas,  dfsa-t-on,  exprimer  la  dou- 
leur, Tabatement ,  le  déféfpoir  ?  En  ce  cas  on  peut  voi- 
ler tontes  les  Figures  d'un  Tableau  ;  leurs  atitudes  fijfi- 
ront  pour  donner  l'idée  de  leurs  Expreffions.  Ouï ,  mais 
Ftmaginatlon  du  îfceftateur ,  échauffée  par  les  Expreffions 
desîmtres  perfonages,  ne  conçoit  efle  pas  entore  plus 
que  l'ArtHte  n'auroit  pû  lui  répréfenter?  Je  n'en  crois 
rien  ;  pareeque  &faf  dépend  du  plus  ou  menas  de  juftes- 
fe  &  de  vivacité  que  Je  fpe&ateur  a  dans  Fimagination.  / 
Or  un  éifet  auffi  incertain ,  auflî  conditionel,  ne  doit  point 
être  donné  pour  règle,  &  nmpreffion  reçue  de  la  part 
des  antres  perfonages  pourroît  bien  être  autant  de  pris  fur 
P Agamemnon.  Voyez  ce  qui  fe  paJTe  au  théâtre;  lbu- 
vent  on  reproche  avec  ratfon  à  de  fort  bonnes  pièces, 
«jue  tes  Caractères  du  fécond  ordre  iraiftnt  au  perflbnage 
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principal,  &  le  voile  d'un  beau  récit  n'y  fuplée  pas  tou- 
jours* Si  l'on  vous  arrache  des  larmes  en  vous  racontant 
la  cataftrophe  d'Hippolyte ,  c'éft  que  vous  avez  vu  '  Hip-  , 
polyte,  que  vous  l'avez  entendu  parler,  que  le  t;iffU  de 
fes  avantures  vous  a  paflfé  par  les  yeux  &  par  les  oreil- 
les; la  fucceflîon  feule  a  fait  chez  .vous  ce  que  l'inftanc 
unique  de  la  Peinture  n'y  peut  jatnais  produire,  fi  cet  in*, 
ftant  eft  masqué. 

Pourquoi  la  Judith  de  Rubens  fait-elle  frémir  ?  Pour- 
quoi laifle  - 1  -  elle  dans  l'imagination  des  traces  inéfàça- 
Wes?  C'eft  qu'il  a  montré  une  bouchère  qui  hache  le  col 
d\m  "homme  endormi.  Le  fung  jaillit  fur  les  bras  de  l'exé-  . 
çutrice.  Holopherne  lui  mord  deux  doigts  de  la  main 
qu'elle  apuie  fur  fon  vifage.  Rubens  a  peint  une  Juive 
ifjjplrée  ;  il  a  déploïé  toute  l'horreur  du  fujet.  Peignez 
les  mœurs,  le  cara&ère  des  perfonnes  &  des  Nations, 
vous  peindrez  la  -Nature.  Si  des  coutumes  trop  délicates 
ne  vous  laiflent  pas  cette  liberté ,  renoncez  ou  à  la  Pein- 
ture ,  ou  à  de  pareils  fujets. 


Pafrage  de  M.  le  Comte  de  Caylus  annoncé  dans  la  petite 
Note,  p.  311. 

„  Le  goût  que  tous  les  hommes  ont  pour  la  Peinture  eft 
„  lVffet  d'un  fentiment  naturel  presque  indépendant  de  l'intelli- 
„  gence,  dont  la  fource  eft  dans  le  penchant  que  nous  avons  à 
„  l'imitation,  &  qui  n'a  pas  befoin  d'être  démontré*  quand  mê- 
„  me  le  fenriment  pourrait  l'être.  Un  Art  qui  au  privilège  d'a- 
,>  nimer,  d'embellir  &  de  perpétuer  tous  les  êtres,  joint  l'avanta- 
»  ge  de  fixer ,  de  remplir  même  le  plus  aétîf  &  le  plus  vafte  des 
fens ,  de  parler  à  l'efprit  &  fouvent  au  cœur,  a  dû  s'emparer 
t)  4e  tout  tems  de  l'eftîme  nniverfelle  des  hommes. 

„  Mais  autant  l'atrait  de  la  Peinture  eft  vif,  fiMuifant,  gêné» 
ral  ,  autant  elle  eft  expofëe  à  des  jugemens  précipités,  injuftet 
3c  birarres.     La  plupart  de  ceux  qui  prétendent  àû  nom  de 
nCvrliwt,  Amiwnn  fans  connoiflànce  ou  remplis  de  pféven** 

X  2 

J 


Digitized  by  Google 


324  HISTOIRE  NATURELLE 


Addition  à  la  Note  fur  le  Tableau  de  Timantbe, 
Je  fuis  fâché  de  ne  pas  entendre  la  langue  Àtiçmandç, 
&  de  ne  pouvoir  lire  un  Ouvrage  dç  M.  Leflîng,  dons 


„  tîons,  croiroient  déroger  à  leurs  droits  s'ils  laiflbientpafferune 
„  feule  occafion  de  décider  fur  une  matière  reconnue  pourdé- 
„  pendre  du.  goût.  L»  wferve  &l*modeftle  des  Amateurs  écW- 
»  r/s  &  des  Artiftes  même ,  ne  fauroient  arrêter  ce  penchant  k 
•>  juger  les  produâions  d'un  Art  fur  le  quel  eaux  qui  prononcent 
„  le,  plus  hardiment ,  ne  fe  font  jamais  avifé  de  faire  la  moindre 
„  réflexion.  A  quoi  le  réduit  en  éffet  l'examen  d'un  Tableau 
„  pour  le  plus  grand  nombre  des  fpeâaceurs  qu'il  attire/  A 
„  quelques  fenfacions  fuperEcielles  fiç  momentanées  dont  on  ne 
„  cherche  à  démêler  ni  la  fource  ni  les  rapor ts.  Et  quel  eft  or- 
„  dinairemer*  le  rélûkat  de  cette  atentlon  paflàgère/  Une  déci- 
„  fion  ferme  6c  dogmatique,  telle  qu'on  pourroir  l'atendre  de 
„  ceux  qui  ont  paffé  leur  vie  à  réfléchir  for,  {es  dificultés  8c  fur 
„  les  miftères  de  l'Art.  Les  Artiftes  favent  aflez  fe  cas  qu'ils 
n  doivent  faire  de  ces  fortes  de  juges  :  ils  mettent  avec  raîfon  au 

même  taux  fie  leurs  centres  8ç  leurs  éloges, 

„  Mais  la  Société  fournit  une  autre  çlpèce  de  juges  véritable," 
„  ment  dignes  d'atention ,  &  d'autant  plus  redoutables ,  que  les 
„  Peintres  font  communément  moins  en  garde  contre  eux.  Je 
„  parle  de  ces  hommes  qui  verfés  dans  un  feul  genre,  ont  l'in«- 
„  juâe  habitude  de  ne  confidérer  dans  les  Ouvrages  de  Peinture, 
„  que  la  partie  dont  ils  font  le  plus  afeâés  ou  donc  ils  ont  fait 

une  étude  particulière.    Ces  examens  partiels  ou  de  détail  ont. 

cela  de  dangéreux ,  que  n'ayant  l'air  ni  de  l'inju^ice  ni  de  la 

prévention ,  ils  difpofent  les  perfoooes  peu  inftruit«  à  juger  de 
„  l'enfemble  d'un  Ouvrage  d'après  la  décifon.  qu'elles  ont  eaeen- 
„  du  porter  lur  quelqu'une  de  Tes  parties. 

„  Ces  juges  peuvent  fe  réduire  à  trois  claflèj:  à  l'homme  de 
„  Lettres  qui  n'obferve  que  le  point  d'Hiftoixe  fie  le  Ctjkmmi 
,,à  l'homme  d'efprit  qui  a'eft  toucW  que  4e»  expreffia**;  * 
„  l'homme  d'Art  qui  ne-  conûdere  que  rexécution." 

On  a  vu  plus  haut,  dans  une  IJow  fin?  Porygwr*,  qm  M.  d< 
Ciylos  ne  tergiverfe  point  quand  il  a  ocafion  <fc  févir  contre  les 
fcux  Connoifîêurs, 

L'Ecrit  dpnt  j'ai  extrait  ce  paflàge,  a'eft  qu'une  petite  broefau-, 
*«  uc  ji  pages,  h  o^Ue  tfeft  guère  connue  que  de  Quelque»  Ar« 
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le  quel  il  prefcrit  les  limites  de  la  Poëfle  &  de  la  Peintu- 
re ,  ain(t  que  le  Titre  du  livre  l'anonce.  L'édition  eft  de 
Berlin,  1766.  On  m'en  a  traduit  le  morceau  fuivant, 
tel  que  je  vais  le  reporter. 

M.  Leflfag,  après  avoir  avancé  page  1*5 ,  qué  les  an- 
ciens Artifres  fe  gardoient  bien  de  repféfènter  les  paffions 
dans  toute  leur  force  ;  après  avoir  dit  qu'ils  s*at>- 
ftenoient  entièrement  de  repréfenter  des  pofitions  du 
Corps  fi  forcées  que  les  Lignes  de  beautés  qui  le  circon- 
fcrivent  dans  un  état  de  repos ,  foient  perdues ,  (il faut  croi- 
re que  h  groupe  des  Luteurs  ne  prirent  oit  pas  dans 
cet  inflant  f  toutes  fes  beautés  à  M.  Leflitig.  )  il  ajoute 
page  1 8  ;  „  L'extrême  aflt&ion  étoit  adoucie  en  triftefle,  & 


tiftes ,  &  qui  d'ailleurs  eft  fort  Vu  jette  a  fe  perdre  ;  c'eft  pourquoi 
il  étoit  plus  fur  de  copier  que  d'y  renvoier.  M.  Touflâlnc  a 
inféré  dans  fes  Observations  périodiques  fur  la  Phyjique ,  fRijloirè. 
Naturelle  &  les  jfrtt,  une  réponfe  fort  ironique  &  fort  dure  t 
cet  Ecrit  de  M.  le  t'omte  de  Caylus.  Je  n'examinerai  pas  icijns^ 
qu'à  quel  point  l'un  &  l'autre  Juges  ont  tort  au  raifon  fur  lé 
fond  du  fujéc  qu'ils  traitent.  Comme  il  s'agit  enrre  eux  d'un 
Tableau  que  je  n'ai  jrev»  qu'un  inftanc  eim  le  Roi  deffrufle,  il  y  t 
fix  ans,  je  risquerois  trop  de  me  tromper  fi  j'en  difois  n)oa  a- 
vis.  Mais  ayant  fous  les  yeux  l'Ecrit  de  M  TouflYwr,  je  puis 
aflurer  qu'il  eft  plus  qu'indéoent  de  répondre  aux  dernières  paro- 
les du  préambule  qu'on  vient  de  lira;  H  neji  point  4m  notnbrt  d$ 
tes  trois  fortes  de  Spe  dateurs. 

Quoiqu'il  foit  permis  de  relever  les  erreurs  de  quelque  Ecri- 
vain que  ce  foit  ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  doive  fe  pernvrtre  de 
tacher  ainfî  fon  papier,  eût -on  même  été  publiquement  infulté* 
SI  votre  cara&ère  voua  porte  à  la  reûtairie,  qu'il  vous  iaflê  donc 
aafli  rendre  hommage  aux  bonnes  qualités  de  votàe  adverfairet 
Mr.;  d*  Caylus  a  fait  8c  écrit  d'excellentes  chofes.  fies  Ouvrages 
fon*  par  fois  répréhenfibles  ûns  doute ;  mai*  en  refulre»t-H  qu'il 
étoit  fans  Lettres  ,  fans  efprit  &  fans  pratique  dans  aucune  par* 
tic  des  Beaux»  arts? 
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„  quand  çet  adouciflement  ne  pouvoit  avoir  lieu;  quand 
^  fafMion  extrême  auroit  avili  &  défiguré ,  que  fait 
f ,  en  ce  cas  Titaanthe  ?  On  connoit  Ton  Tableau  du  Sa- 
„  crifice  d'Iphigénie  (t)  dans  le  quel  il  a  donné  à  cha- 
„  cun  des  affiftans ,  le  dégré  d'aflitfion  qui  lui  convient* 
w  Mais  à  Tegard  du  pere ,  au  quel  il  auroit  dû  donner  le 
^  plus  haut  degré  de  douleur,  il  lui  a  voilé  le  Vifàge. 

Que  de  belles  .çhofes  n'a- 1- on  pas  dites  fur  cette 
„  Compofition  !  Timanthe  a  exprimé  tous  les  diférens 
„  degrés  de  tridefle  qui  pouvoient  être  propres  à  (on  Su- 
„  jet  ;  mais  il  voila  le  Vifage  du  pere  fur  le  quel  on  au- 
#  roit  dA  apercevoir  la  plus  forte  douleur.  Il  s'étoit, 
-,  dit  Pline,  fi  fort  épuifé  en  phifionomies  trilles ,  qu'il 
„  défefpéra  d'en  pouvoir  donner  au  pere  une  plus  trifte 
„  encore.  Il  avoua  par  là,  dit  Valére  Maxime,  que 
„  la  douleur  d'un  pere  dans  une  pareille  circonftance  t 
„  eft  au  deflus  de  toute  expreflïon.    Quant  à  moi ,  jef 

ne  vois  ici  ni  l'impuilTance  de  l'Art,  ni  celle  de  f  Ar- 
f ,  tifte.  Avec  le  degré  de  paflîon  fe  renforcent  auflï  les 
„  traits  du  Vifage  qui  les  manifeftent.  Le  plus  grand 
v  degré  a  les  traits  les  plus  décidés,  &  rien  n'eft  plus 
'„  facile  à  TÀrt  que  de  les  exprimer.  Mais  Timan- 
„  the  connoiflbtt   les   bornes  que  lui  préfcrivoient 

les  grâces  de  fou  Art:  il  favoit  que  fa  douleur  qui  cori- 

venoit  à  Agamemnon comme  pere,fe  manifefte  par  des 
£  contorfions  qui  font  toujours  hideufes.  Jusquvoù  labeau- 
„  té  &  la  dignité  peuvent  s'allier  àveé  f  expreflïon,  jus-v 


(  f  )  On  ne  le  conftoîe  pas  fnême  par  aucune  defcription  qui  peàfft 
donner  une  idée  vague  de  fa  Compofition,  dont  qui  que  ce  foit  uê 
connoic  V Ordonnance  &e.  Dire  qu'un  Peintre  a  fait  un  Sujet  oè  U  a 
rtfréfenti  telle  ou  telle  euprefpoh  n'eft  pas  a  beaucoup  fris,  faire 
cwmoîcre  U  Tableau, 
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i,  ques;-là  a-t-ft  H  aiyoit  yolonjt}er*  ff^chi  le  , 
n  jusqu'au  hideux,  il  l'auroit  volontiers  adouci,*  pais  ^ 
tr.  Compofitiojt  nç  lui  pennçttoit  ni  l'un  ,  ni  l'autre.  Quç 
4„  lui  reftoit-il  à  faire,  qufà  le  voiler?  ce  qtfil^'a  paj 
„.  ofé  peindre  f  H  Ta  laiffé  deviner  :  bref,  ce  yoilement  eft 
„  un  iacrifice  que  .l'-Artifte  a  fait  à  la.  beauté.  Elle  eft 
„  un  exemple  9  non  comme  on  doit  pouffer  l'expreffion 
»,  au  delà  des  bornes  de  l'Art  ,  mais;  comme  pu  doit 
„  Taffujetir  à  la  première  règle  de  l'Art  $  la,  règlç  de  1* 

beauté.  , 

Maintenant,. en  apliquant  cela  au  Laocoon*  la  rai- 
:,?  fon  que  je  cherche  eft  claire.   L'Arrifle  travailla  ppuy 

la  plus  grande  beauté  dans  les  circcmftances  admifes,  de 
„  la  douleur  corporelle;  celle-ci  <tens  tout  fon  excès 
^  défigurant  ,  ne  pouvoit  érçe  allige. avec  l'autre;  il  dut 
„  donc  la  rendre  moins  vive,  &. changer. les  cris  en  ibu- 
„  pirs*  lion  ^parççque  les  cris  décèlent  une  aine  igno; 
„  tye ,  mais  parcequ'ils  4é6guient  le  Vifage  d'une  mâ; 
5,  nière>  dégoûtante.-  Car  on  n'a  qu'a  s'imaginer  le  Lao- 
v  coon  k  Bouche. ouverte,  &  juger;  qu'on  le  fiufe 
„  crier»  &  qu'on,  regarde,    C'étqk  une,  figure  qui  ex; 

citoi|  la  pitié,,  parcequ'elle  faUbit  voir  à  la  fois  de 
^  la  beauté  . &  de  la  douleur;  à-préfent  elle  eft  devenue 
f9  une  figure  hideufç  &  afreiue,  de  la  quelle  on  détour- 
„  ne  volontiers  les  yeux;  parceque.la  vue. de  la  dou: 
„  leur  excite  le  déplaiûr*  fins  que  la  beauté  de  l'objet 
t,  foufrant  puhTe  changer  ce  déplaifir  en  un  doux  fenti 
„  ment  de  pitié. 

.  „  ^'ouverture  extraordinaire  de  la  Bouche ,  (en 
^  fanant  abftraétion  combien  en  mêmç  tems  les  autres 
„  parties  du  Vifage  deviennent  par  là  plus  tirées  fip 
I,  p}us  déplacées)  fait  une  tache -dans  la  peinture, 
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^  &  un  creux  clans  la  SciHpttfre  qùl  fefttfem  les  éflets 
j,  les  plus  défl^^bies^du' monde.  ^Montfàiicon  mon- 
j,  «a  peu  <îë  igoût-  é»  dbrihant  tittë  vfeîHe-Tôfcé  bafbue 
<„  .avec  une  Bouche  extrêmement  ouvèrté,  pour  un  J*. 

piter  quî  ptohohicé  des  orâcl^.  Ùn- Dieu' doit -«H 
y,  crier*  quand  fl  -prëdît  Favenir?  :Un  agr&bfe  Contour  de 
\9  h  Bouche  rendrofril  fes  dilbotrçïufÈtf&s'?  jfene  crois  pas 
„  non  plus  Vaïerius,  lors  quH!  dît  que  dans  le  fùsdit'Tableati 
*f9  de  Timanthe^Âjax 'Revoit  xrîen  Des  Mattres  bien  plus 
v  mauvais ,  du  tems  que  les  Arts  étoient  déjà  dans  ta. 
„  décadente  ,  i'o'nt  jamais  Tait  oùfàïrîa  Bouche  jusqu'à 
\9  crier,  aux  barbares  les  plîis  feuvagës;  lorsque  dans  tes 

combafs,  fous  le  fer  du  vainqueur,  ils  avoient  devant 
»,  les  yeux  Pefroi  &  la  mort  prëfente.   "J  ;  - 

„  II  eft  certain  que  cette  dégradation  de  douleur  er- 
f9  térieure  du  - Corps  ,  au-  plus  bas  dégrédu  fèntnrient,  eft 
7,  vîfible  dans  ptafieurs  Otivrî^es:'ancfiens. ;<  L'Hercule 

foufrant  dans  fe'  tunique  énfpoîfbntféë ,'  de  ht  main 
\9  d'un  ancien  Statuaire  inconnu,'  rfétoV  point  celui  de 
,,  Sophocles  qm  crîoit  fi  efroyablément,  qtie  îes  rochers 
;i'de  la  Locride&  le  Promontoire' de'PEtibée  en'réten- 
:>9  tiffoient.   ïl  étoit  plus  fombre  que  furieux.'  Le  Phfr« 

loftête  de  Pythagoras  Leontftr  fembloit  communiquer 
„  fa  douleur  au  f^eâiateur  ;  éffet  què  le  moindre  Trait 
„  hideux  auroît  empêché,     4*eut-étre  ine  démandera-t- 

on ,  d'où  je  fais  que  ce  Maître  a  fait  une~ftatue  de  Pbt 

îoftéte  ?  ïymt  -endroit  de  Pîine qui  n'aurok  pas  dû  atew 
99  dre  ma  correftion  ,  tant  il  eft  fàlfifié  ou  tronqué.  * 
;  ÎHflfertons  un  inftant  fur  ce  paflafge,  mais  avec  tous 
ïes  égards  qui  fbnt  dus  à  un  homme  du  mérite  de  *M> 
teffing. 

L'inconvénient  de  ces  fortes  de  difcuffions  eft,  que  le 
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"Savant  &  l'Artifte  font  deux  hommes  donc  le  langage  de 
l'un  n'eft  pas  toujours  abfolument  familier  à  l'autre  :  le 
mcfïen  alors  de  bien  s'entendre?  Le  Savant  calcule  ordi- 
nairement dans  fon  cabinet  avec  fes  Livres,  &  Ton  calcul 
peut-être  jufte  mais  l'Artifte  fent  bien  que  ce  cahm} 
n'eft  pas  toujours  celui  de  l'Art:  û'fttt  auffi  que  la  meil- 
leure démonftration  à  lui  opofer,  feroh  des  Tableaux. 

'Ne  pouvant  pas  -ici  emploïer  ce  moïeu  de  nous  faire 
entendre,  eflfoîons  cependant  d'y  parvenir  (ans  fon  ft- 
cours:  bien  perfuadé  d'ailleurs,  que  M.  Leffing  ne  s'ën 

•eft  pas  tenu  aux  Auteurs  qui  parlent  de  la  Peinture  ,  & 
qu'il  a  auffi  beaucoup  étudié  les  Ouvrages  de  l'Ait 

-Même. 

M.  Leffing  afTure  qué  Ttmantke  cmnoifoît  les  bor- 
nes que  lui  prèferivoient  les  grâces  de  fon  Art.  J'oft- 
rois  croire,  qu'avant  de  Fafirmer,  il  faudroit  que  nous 
euffions  vu  plufîeurs  Tableaux  de  Tîmanthe  ;  atendu  que 
•le  raport  des  Anciens  ne  fufit  pas  pour  le  décider.  On 
a  pu  voir  ailleurs  les  raifons  que  j'ai  aportées  d'étendfle 
un  peu  môins  les  talens  de  ce  Peintre. .  EHes  (ont,  a  <fe 
qu'il  me  femble,puifées  dans  le  fentiment  intime  de  l'Air; 
'&  dans  ce  cas  ,  les  Jugés  feulement  érudits,  ne  forment 
pas  pour  elles  un  tribunal  légitime  &  àfffe  univerfèl. 

M.  Leffing  croit,  que  la  fituation  où  fe  trouvok  alors 
Agaroemnon,  ne  peut-être  exprimée  en  Peinture  que  par 
des  cont  or  fions  brdeufes  ;  moïen  quPcefrtamement  ren- 
drait fon  Vifàge  trop  diforme  ponr  l'éxpofër  à  la  vue, 
fans  déroger  à  la  dignité  du  perfonnage.  Une  imagination 
forte,  un  organe  fenfîble,  un  Arrifte,  eà  un  mot,  qûi 
eonnoît  les  paffions  &  leurs  éfFetsfur  les  diférentes  par- 
ties du  Vifege,  -&  qui  n'ignore  pas  les  reflburees  &  la 
puiflànce  de  l'Art, '-ne  voudra  jamais  croire- que  la  don- 
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leur  «TAgstmemnon  ne  pdfle  être  répréfemée  que  par  do» 
contorfions  bideufes.  J'ai  eflàïé  de  prouver,  ou  plutôt  dp 
fcire  fentir,  la  poflîbiHté  du  contraire  de  cette  aiïçrtiop. 

Je  voudrois  pouvoir  mettre  fous  les  yeux  du  lecteur 
une  Sopbonisbe  de  Gregorio  Lazarini.  .  Cette .  Princeflê 
lit  le  décret  de  Sdpion  ou  la  lettre  de  Maffiniffa,  copte- 
nant  Tordre  de  s'emppifouner. .  Toute  fhorrejur  de  fip£ 
tant  fatal  eft  alliée  fiir  fon  Vifage  avec  l'intrépide  réfolu- 
tion  de  mourir,  &  fans  altérer  les  Traits  de  la  beauté.  Ce 
Tableau ,  dont  la  principale  Figure  n'eft  pas  voilée ,  eft 
dans  une  des  Galeries  de  S.  M.  ritppfrufcrice  4e  Ruffie. 
Si  M.  Lefling  l'a  vu,  foit  à  Berlin  où  il  a  été,  fok  ail- 
leurs, je  préfume  trop  de  fon  bon  goût  &  de  fà.ferç- 
fibilité,  pour  ne  pa$  croire  qu'il  a  dû  vivement,  fen- 
tir,  que  la  Peinture  peut  exprimer  fur  le  Vifage  d'^- 
gamemnon  toute  la  douleur  qui  lui  convient ,  fàqtf 
CQKtorfions  bideufes  9  &  fans  donner  ateinte  aux  princi- 
pes &  aux  traits  de  .  la  beauté..  LailTons  à  certains  fo\xa 
ces  vils  farcafmes  qqi,  ne  fypofant  aucun  mérite,  aucune 
raifon  aux  hommes  qui  contredirent  leur  ignorance,  in- 
Alitent  à  qui  peut  les  inftruire \  &  croïons  qu'un  habile 
homme,  pour  avoir  pu  fe  tromper,  ne  mérite  pas  moins 
l'hommage  de  notre  réçonnoiiTance,  lorsqu'il  peut  noqs 
éclairer  d'ailleurs, 

Si  1*  Laocoon ,  ce  pêrç  défefpéré  doublement  fou- 
rrant &  par  la  perte  de  fes  deux  fils  &  par  fes  propre* 
douleurs,  peut  bien  être  répréfenté  à  Vifage  découvert; 
fi  fa  Tête  eft  un. chef-d'œuvre,  de  l'Art \  fi  fon  extrême 
afliftion  n'eft  point  adoucie  en  trijleffe.y  pourquoi  Aga,- 
memnon  ne  pourrait-  il  pas  être  auffi  avantageufement  re> 
prôfenté  à  Vifage  découvert,  &  fans  que  ce  Vifage  fçf 
.  jéfi£Ui'4  Sum  manière  dégoûtante  ? 
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Je  demande  encore  fi  les  traits  de  la  beauté  ont  difi>ra 
clans  les  Têtes  des  Enfans  du  Laocoon ,  quoique  la  doit 
leur  fafle  relever  confidérablement  leurs  Sourcils  &  ouvrît 
convenablement  leur  Bouche ,  pour  exprimer  par  des  cris 
tout  le  mal  qu'ils  reflentent?  Je  demande  fi  le  Laocoon 
ne  paraît  pas  encore,  tout  nud  qu'il  eft,  un  homme  dis- 
tingué ,  quoique  toutes  les  parties  de  fon  Vifage  expri" 
ment  fortement  l'extrême  anxiété  &  les  plus  vives  fouÊ 
fiances;  car  il  faut  aller  au  fait? 

Enfin ,  je  demande  fi ,  comme  le  dit  M.  Winkelmanh  » 
le  Laocoon  ne  nous  offre  pas  le  fpeâacle  de  la  nature 
humaine  dam  la  plut  grande  douleur  dont  elle  foït  fù-  t 
fceptible ,  dans  un  homme  qui  tâche  de  rajfembler  con- 
tre elle  toute  la  force  de  tefprit  ?  Si  là  où  efi  le  fiège 
de  la  plus  grande  douleur  ne  fe  trouve  pas  aujjï  ïa 
plus  fublime  beauté?  Jinvite  le  Le&eur  à  voir  ce  morceau 
emfcïéanaYffiftoirede  PArt:  M.  Winkelmann  l'a  auffi  bien 
ïentî  que  fa  defcription  de  l'Apollon  fublime  du  Belvédère. 

Nous  avons  encore  dans  les  reftes  précieux  de  la  Sculp* 
ture  grecque,  un  exemple  frapant  de  l'inutilité  d'un  Voile. 
La  Niobé  voit  périr  à  coups  de  flèches  fes  quatorze  En* 
fans;  elle. les  a  tous  fous  les  yeux;  les  uns  mourans,  les 
autres  morts  ou  prêts  à  être  percés.  Elle  a  donc ,  s'il 
eft  permis  de  plaifônter  ici  fur  l'abus  des  calculs  dans  les 
objets  de  fentiment  ;  elle  a  donc  treize  degrés  de  défefc 
poir  &  de  douleur  de  plus  qu'Agamemnon ,  le  quel  avôit 
au  moins  l'elpoir  d'un  heureux  &  prochain  retour  en 
Grèce  :  ajoutez  qu'il  avoit  confenti  au  Sacrifice  politique 
&  religieux  de  fit  fille.  Cette  Niobé  cependant  n'eft  pas 
voilée;  on  n'a  même  jamais  penfé  qu'elle  dût  l'être,  & 
bn  Ta  toujours  admirée  ,  quoiqu'à  vifage  découvert* 
Pourquoi  cela?  Ceft  aparemraent  qu'on  lui  a  trouvé  l'ex- 
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preffion  convenable  il  fa  fituation.  Si  le  Statuaire,  privé 
des  fecours  du  Peintre,  a  fû  réuffir  dans  cette  exprés- 
fion;  à  combien  plus  forte  raifon  le  Peintre  ne  réuOnroit- 
a  pas?  Ce  Statuaire  connohToit  Homère,  Euripide  %  & 
6ns  doute  Éfchile  qui  a  voilé  Niobé;  mais  il  aura  dit  ; 
je  ne  récite  pas  ma  Status  &  Ta  douleur;  je  les  fais,  je 
les  montre,  &  mon  Sujet  doit  parler  à  vifage  découvert. 

Dira  t  on  que  la  Statue  de  Niobé  ne  répond  pas  à  la- 
douleur  de  cette  Mère  défolée  ?  Tant  pis  vraiment.  Dira- 
t-on  qu'étant  feule ,  &  non  pas  comme  Agamemnon  au 
milieu  d'une  famille  acablée  de  triftelfe ,  il  n'y  a  pas  à 
craindre  que  fon  expreflîon  foit  partagée  &  afoiblie  par 
celle  des  autres  Aéfceurs?  Je  demanderai  qui  font  donc  ce» 
•  quatorze  perfonnes  qui  l'environnent,  &  qui  elles  mêmes 
font  là  pour  jouer  un  grand  rôle  à  expreflîon  doulou- 
reufe?  Au  furplus ,  cette  queftion,  qu'il  feroit  trop  long 
de  traiter  ici ,  demande  un  examen  particulier  ;  &  fi  le 
Livre  de  M.  Leflïng  &  la  fuite  qu'il  a  promife,  étoîent 
traduits,  je  pourrois  peut-être  m'ocuper  d'une  difcuffion 
fi  Convenable  à  un  Artifte  qui  s'amufe  à  écrire. 

Ne  s'enfuivroit  il  pas  du  principe  que  veut  établir  M", 
Leflïng,  que  tout  Peintre  qui  aurotc  à  repréfenter  un  Sujet 
de  douleur,  devrolt  confhment  voiler ,  par  une  règle  in- 
variable de  l'Art,  le  Perfonnage  qui  doii  prendre  la  plus 
grande  part  à  l'événement  repréfemé?  Ou  bien,  fous  le 
prétexte  de  ne  pas  vouloir  dégrader  la  beauté,  H  prive- 
rait lui  &  le  Speétateur  d'une  fource  riche,  profonde  & 
immenfe  de  beautéf.  Je  laiflê  à  penfer  combien  il  feroit 
lifiWe  d'entendre  le  Peintre,  quand  H  diroit:  vous  verre* 
tout*  la  fublimitè  de  mon  Tablau  ,  jttût  que  /aurai 
fait  la  Figure  voilée. 

On  ne  prend  pas  garde,  non  plus,  que  de  tous  les  Sujet* 
à  expreflîon  douleureufe  que  les  anciens  Artiftes  ont  trai- 
tés, il  tfeft  fait  mention  que  du  feu!  Tableau  de  Timaa- 
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the  où  la  douleur  prmdpate  fois  roHée;  je  crois  qu'on  » 
ftit  beaucoup  tiop  de  bruis  pou*  peu  de  choie  ,  &  fuj- 
tout  pour  ce  qui  durait  4&  en  fiûie  te  muoms. 

Je  Centrerai  pas  ici  dans  la  difcuqon  des  bouches  ou* 
vertes,  &  je  m'en  tiendrai  à  dite  que  te  fameux  Mâoa 
du  Puget  a  la  bouche  ouverte,  &  que  ce  creux  dam 
I*  Sculpture ,  ton  de  former  un  éfkt  dis  plus  désagré- 
ables ,  ajoute  à  bétonnante  ezpreffloa  de  cette  Jfgnte  û> 
blime.  Quand  aux  prétendues  tachée  que  font  ces  fa* 
cbes  dans  la  Peinture,  je  n'en  dirai  rien  non  plus)  pâa- 
cequ'on  doit  &v<?ir  que  Fart  des  grands  Peintres  qui  o& 
fait  des  bouches  ouvertes,  a  fa  les  garantir  de  tçns  » 
proches. 

Pour  ta  téte  de  Jupiter  du  P.  Momfeucon ,  je  croit 
qu'elle  ne  vallok  pas  la  remarque.  Ceft  un  àfafiarem 
presque  ridicule,  fur-tout  par  fe  coeffure ,  &  qui  ne  peut 
jamais  faire  autorité  quand  il  s'agira  d*expreffion.  Los* 
qu'un  ouvrage  de  l'Art  eft  à  «m  certain  dégré  de  foibleffe, 
'  &  que  d'ailleurs  il  n'eft  précooifë  par  qui  que  ce  (bit,  je 
penfe  qu'il  eft  du  difcernement  d'un  Critique  habile  de  le 
kiûer  en  repos  dans  le  coin  où  le  premier  Auteur  Fa  dé* 
pofë  particulièrement  fi  cet  Auteur  n'en  parle  pas  d'un* 
manière  qui  tire  à  conféquence. 

Mais  te  P.  Montfaucon  eut  pu  dire  ;  „  Je,  n'ai  donné 
„  cette  tête  de  Jupiter  que  comme  f  ar  auffi  donné  celto 
99  d'Apollon  ou  du  Soleil ,  la  quelle  ouvre  une  grande 
„  bouche  :  vous  la  trouvères  &  te  page  86.  du  premie* 
99  tome  de  môn  Suplément.  Ce  ne  (ont  là  que  des  Mo* 
„  numens  du  culte  foperfiitteux  des  Gaulois,  &  jamairf 
99  on  n'a  prétendu  que  ces  fortes  de  Caricatures  dûfîeni 
99  faire  autorité  dans  f  Art.  Ces  masques  ridicules  &  fc 
p  grande  bouche  ouverte,  wndoiem, difok-on,des  Oray 
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^  des;  voilà  tout,  chacun  le  ûit;  &  je  n'en  al  parié 
9*  que  fur  ce  pied-là:  ayez  donc  la  bonté  defuprimer 
9,  cette  preuve  de  mon  peu  de  goâtV 
*  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  foumettre  à  M.  Leflîng  lui- 
même  ,  une  petite  obfervadon  fur  fa  correction  d'un  pas- 
Age  de  Pline. 

.  J'ai  un  peu  lu  Pline,  &  particulièrement  dans  les  trois 
LivTes  qui  traitent  de  la  Peinture  &  de  la  Sculpture ,  &  je 
«'ai  pas  trouvé  qu'il  ait  voulu  dire  que  Pythagoras  Léon* 
4in  eut  fait  un  Philoétete»  Lors  que  cet  Ecrivain  défi* 
«gne  le  ftrjet  d'un  Ouvrage  feulement  par  un  adjeétif  qui 
en  exprime  i'aétibn,  &  qu'il  fousentend  le  perfonnage, 
c'eft  quand  il  l'ignore;  quand  il  le  connoît,  il  le  nomme* 
Si  ce  perfonnage  ignoré  eft  une  femme  ou  un  enfant ,  il 
dit  ordinairement  pour  ne  pas  donner  lieu  à  l'équivoque» 
tuulierem  ou  puerum  :  fi  c'eft  un  homme  le  fousentendu 
hominem  le  défigne  toujours.  Voici  quelques  exemples 
prés  de  Pline  même,  qui  femblent  prouver  que  fon  texte 
n'ett  ici  ni  falfifié  ni  tronqué.  \ 

Bedas  adorantem  fecit.  Cttfilaus  vulneratum  défi- 
cientem  fecit.  Batton  &  armâtes  facrificantesque  fe- 
cit. Potyc  fétus  fecit  &  diftringentem ,  &  nuduth  ta- 
lo  incefentem.  Naucidas  immolante  arietem  cenfe- 
tur.  '  Ctphifodotus  fecit  &  concionantem  manuclata  : 
ferfonna  in  incerto  eft.  (ce  harangeur  paroiflbit  apa- 
renment  un  perfonnage  remarquable  *  Pline  qui  auroit 
voulu  le  faire  connoître,  ne  pouvant  pas  le  défigner, 
obferve  qu'il  eft  inconnu)  Ariftides  fupiicantem  fecit. 
U  paroît  donc  clair  que  mala  ferentem  nudum  fignifîe 
*n  homme  nud  portant  des  fruits;  &  que  Syracufis 
éfutem  claudicantem  fignifîe ,  //  a  aujft  fait  à  Syracufe 
la  Statue  d'un  homme  boitant.  Voici  la  Note  de  M» 
Leflîng  fur  ce  paflage. 
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99  Emdem  Ç<*el*-à-dfce  Myron ,  rtiporte  PHne,  1.  34. 
99  C  vici*  &  Pyfèagaras  Le$ntlnu%  ,  qui  feek 
59  ftadiodromo*  Aftjim  t  qui  Olympia  oflenditur  ; 
99  bybin  puerum  tenenfem  tabellan ,  eddew  Uxo,  âf 
99  ferehtm  uadum.  -  Syratujk  autem  claudi» 
„'eantom:  eujus  bukerit  ddorem  fentire  eUam  fpef- 
„  tantes  midentur*  Wektt  pas  ilair  qu*«i  parte  kf 
99  cPune  perfonne  connue  par-tout  par  un  ulcère  doylou- 
99  reux,**/**  buleeris  9SccJ  Comment  prétendre  que-ce 
99  ir»/f/j  fe  raporte  au  feul  claudicantem  ,  &  que  ce 
^  tiûuêitanttm  fe  raporte  peut*4tfe  au  mot  eàcore 
99  plus  éloigné  puerum  ?  Perfonne  n'avoir  plus  de  «taofe 
99  d'être  connu  par  un  ulcère  que  Phiioâeœ»  Ainjî  au 
99  Heu  de  elaudkantem ,  'je  Pbiloftetem  ,  ou  du 
99  moins  je  crois  que  le  dernier  de  ces  mots  a  été  nie 
99  hors  de  4k  place  par  le  premier  qtf  lui  reflimble  par  le 
99  ftm,  &  qtfil  ^ut  lire  l'un  &  foutre  mot  Fbikùetem 
9Î  claudicantem.  Sopheeles  4e  ftft  *rfr'  «r*y**r 
99  ^nu:  &  U  fattok  bien  •qu'il  boitât,  puisqu'il  ne  pou- 
9,  voit  fe  foutenir  auffi  ferme  fur  le -pied  malade  (  *v). 

Cette  correftion,  Tans  doute  ingénieufe,  parotoot t  «ai- 
fez  naturelle ,  fi  le  flile  &  la  phrafe  de  Pline  n'y  répu- 
gnoient  pas.  Mais  comme  cet  Auteur  favoir  écrire  ùl 
langue,  &  qu'il  feroît  poffible  que  le  met  Meus  ne  fi- 
grffiât  dans  ce  paflâge  autre  cfeefe  que  blefure ,  il  *éfui. 
tetoit  que  Pline  dit  Amplement, la  douleur  que  fui  eaufe 
une  blejfure*   Ainfi  cujus  bukeris  fkiïànt  mot  à  mot  de 


(*)  7e  fidt'  foin  de  prétendre  â  f intelligente  du  Grec,  ftftfwr* 
qmî  )e  demande  fi  tes  fsroles  de  Séphocles  ne  figmfitràemt  pas  pktH 
mpe  Pbiloûitefi  mincit ,  qm'il  r*mpêiti&  non  fe*  fjjf 
crtis  qnt  ftft  la  vrsie  fiffdficatien  dn  verbe  f£ffffi 
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la  hlejfure  du  quel,  ce  ne  feroit  alors  que  d'un  blefîë 
&  d'un  boiteux  quelconque  dont  il  auroit  parlé ,  &  lç 
Pbiloâete  qui  n'étoit  ni  le  feu!  bleflTé  ni  le  feul  boitant , 
n'auroit  plus  rien  à  fhire  ici ,  n'y  étant  fur-tout  pas  mieux 
défigné.  Je  vais  me  permettre  un  petit  trait  d'érudition 
que  le  lecteur  voudra  bien  me  paffer,  s'il  ne  le  trouve 
pas  plus  mal  fondé  que  la  correction  de  M.  Lefïing. 

Quand  Cicéron  dit  dans  le  plaidoyer  pour  fa  maifbn , 
Tu  tanquam  unguis  in  ulcère  exifieres9  il  entend  que 
.Claudius,  par  la  trame  fcélérate  qu'il  avoit  ourdie  lors  de 
l'exil  de  l'Orateur  pour  détruire  fk  maifon ,  avoit  déchiré 
fea  blefTurés. 

Quand  Horace  dit,  Ode  25.  L  1.  fieyiet  circa  jecur 
vlcerofum,  il  parle  d'un  cœur,  bleffé  des  plus  vives  atein- 
tes  de  l'amour. 

Quand  il  .dk,Ep.  18.  1.  fi.  Non  ancilla  tuum  je- 
cur ulàeret  ulla ,  il  confeille  à  Lollius  de  ne  pas  fe  laifler 
bleflèr  le  cœur  par  une  efclave 
Quand  il  dit ,  Sat.  6.  1.  1 . . . .  * . .  Nunc  mibi  curto 
Ire  licet  mulo ,  vel9  fi  libet ,  usque  Tarent  dm  9 
JMantica  eut  lumbos  orner e  ulcère t9  atque  eques  armos; 
A  prèfent  je  puis  aller  où  il  me  plait  9  même  jusqu'à 
Tarente ,  fur  un  mulet  écoûrté 9  dont  le  poids  de  ma 
valife  ble feroit  la  croupe ,  6?  qu'en  mauvais  Cavalier 
je  ble  fer  ois  moi-même  aux  épaules  ;  il  entend  les  écor- 
chures  &  les  blefîures  qui  pourroient  furvenir  à  fon  peut 
Mulet.  ■ 

Quand  Lucrèce  dit ,  1.  4.  Ulcus  enim  vivefeit  &  in- 
veterafeit  alendo  il  entend  que  l'amour  eft  une  bleflure 
qui  s'enflamme  &  s'invétère  en  la  nouriflant. 

Quant  Martial,  Epig.  61.  1.  11.,  parle  de  cette  brû- 
lante Phlogis  qui  auroit  échauffé  Priam  &  le  vieux  Nes- 
tor 3 
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to^  il  n'entend  autre  chofe  par  le  mot  ulcus  répété  quatre 
fois ,  que  les  ardentes  blefîures  de  l'amour. 

On  trouve  aulfî  dans  Pline  le  mot  bulcus  dans  le  fen» 
propre  de  bleflure.  . 

Quand  il  dit,  1.  16*.  c*  12.  Poftea  humor  omnis  è 
Ma  confluit  in  bulcus  y  il  entend  que  la  Refine  fiuë  par 
Vincifion,  la  blejfure  qu'on  a  faite  à  l'arbre:  il  ne  s'agit 
pas  là  d'ulcere. 

Quand  il  dit,  1.  17.  C.  24.  /»  bulcus  pénétrât  omnis 
a  forts  injuria ,  il  entend  que  le  chaud  &  le  froid  péné- 
trent dans  un  Cep  par  Vinci fion ,  la  blejfure  que  lui  aura 
faite  une  ferpçtte  emouffée.  Ceux  qui  ont  lu  cet  Auteur* 
Cicéron  &  d'autres  Ecrivains  latins ,  favent  qu'ils  ont  dit 
alcerare  &  vulnerare ,  pour  fignifier  bleffer. 

Je  ne  dis  rien  de  ceux  qui  voudroicnt  faire  reporter  le 
cujus  du  paiïàge  en  queftion  à  puerum  :  je  crois  feule* 
ment  qu'ils  auraient  du  chemin  à  faire»  atendu  que  le 
puerum  eft  à  Olympie,  &  le  claudicantem  à  Syracufe. 

Au  furplus  je  ne  prétends  pas  avoir  plus  de  droit  aur 
obfervations  de  M.  Leffïng ,  qu'il  n'en  a  lui-môme  à  prés* 
crire  cartaines  bornes  à  la  Peinture  &  à  ia  Sculpture.  Pic- 
toribus  atque  PoëtiS  quid  libet  audendi  femper  fuit 
aqua  poteftàs.  \ 

Page  157 

(40)  Dans  la  $5*  Olympiade  Timanthe  a  peint  un 
Héros ,  qui  e/i  un  Ouvrage  très  parfait.  Cette  perfec* 
tion  ne  devoit  exifter  qu'autant  que  l'Héroïsme  &  la  Di- 
gnité étoient  fupérieurement  exprimés  :  condition  fans  la 
quelle  les  paroles  de  Pline  n'auroient  qu'un  fens  faux ,  & 
la  répréfentation  du  Héros  n'auroit  pas  été  très  parfaitè^ 
Il  a  porté  au  dernier  point  l'art  de  peindre  les  hommes, 
Artem  ipfant  complexus  viros  pingendi*  Cela  eft  bien- 
tôt dit;  mais  en  fupofint  que  cela  pût-être,  il  fàUoit  pré* 

Tome  /•  Y 


358  HISTOÏRE  NATURELLE 

voîr  qu'au  chapitre  XL  feét.  40.  n*.  25.  on  dkoit, 
-  qu'environ  40  ans  après,  dans  hi  104»  Olympiade, 
Euphranor  fut  le  premier  qui  exprima  dans  îes  Héros  la 
Dignité ,  &  qu'il  fut  auflï  le  premier  qui  emploi*  la  Pro- 
portion. C'eil  dommage  que  dés  la  83e  au  84e  Olym- 
piade Phidias  eût  fait  fon  Jupiter  qui  ne  peut-être 
égalé.  STl'y  eut  emplôïé  la  Proportion  &  ta  Dignité  9 
qu'auroit  donc  été  cette  Statue?  Le  bon  PKne  ne  fe  fdî- 
fôît  pas. 

'  Quoiqu*EtfpHranor  fat  Statuaire,  les  principes  de  Di- 
gnité &  de  Proportion  étant  les  mêmes  dan*  les  dèux 
Arts ,  l'erreur  de  Pfîne  eft  prouvée  fur  le  compte  de  Ti- 
ihan£he.  Elle  nVft  cependant  pas  trrçe  faute  contre  îa  coti- 
noifTance  de  là  Peinture,  puisque  le  plus  habile1  Peintre  qui 
ne.  "fè  fervirôit  ni  de  fon  jugement  ni  de  fon  éxaftitude, 
pourrait  écrire  àlnfî  ,  fur  tout  s'il  ignofoit  Fïîiftoire  de 
l'Art;  ce  ïèroît  Trien  pis  s^laffembloit  des  matériaux  qui 
lui  Tuflènt  étrangers. 

(41.)  Quoique  le  mot  Ecole  n'ait  pas  ici  le  fens  que 
nous  donnons  H  notre  Ecdle  académique ,  il  en  rapelle 
cependant  iHdée;  ainfi,  à  fon  ocafion  je  remarquerai  une 
petite  inadvertance  qui  fe  trouve  dans  les  Ouvrages  d'un 
homme  illuftre.  Des  Notes ,  fixr  quelque  Ouvrage  que 
ce  fmt ,  font  tm  >moïen  commode  pour  jetter  un  coup- 
jl'œil  fur  d'autres  objets  qui  peuvent  y  avoir  du  raport. 
Le  motif  ici  n'ëft  pas  abfolument  de  reprendre  M.  de 
Voltaire,  mais  d'avertir  qu'un  homme  de  mérite  a  mal  fait 
êe  copier  fe  méprife. 

:  Qu'uû  Ecrivain  de  la  foule  fefoit  trompé  *n  mille  & 
imite  manières-,  fes  erreurs  ne  font  point  contagieufes:c'eft 
une  pierre  jettée  dans  T eau  ;  'le  trou  fe  retouche  de  lui- 
même  ,  on  fie  vx>ît  j&fflÀis  Ta  plaça.  Mais  qu'un  efprit  du 
premier  ordrfe  ak  dépofé  dfens fes  Owiges  «quelques  feux 
tfatts  de  plume,  vous  pduvez  compter -qu'ils  feront  copiée 
tout  auflî  bien  que  cç  qu'il  aura  écrit  àe  plus  esa<â. 
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.  On  Ik  dans  PEffai  fur  Vbifioire  générale ,  Chap.  42. 
„  Les  Académies  de  Peinture  font  fans  doute  très  utiles 
„  pour  former  des  Elèves,  fur  tout  quand  les.  Directeurs 
„  travaillent  dans  le  grand  Goût,  Mais  fi  le  Chef  a  le 
„  Goût  petit,  fi  fa  Manière  eft  aride  &  léchéq ,  fi  fes  Fi* 

„  gures -grimacent ,  fi  fes  Tableaux  Xont  peints  co#un& 
„  des  éventails,  les  Elèves  fubjugués  par  l'imitation  ou 
»  par  l'envie  (Je  plaire  à  un  mauvais  Maître,  rperdent  en- 
„  tièrement  l'idée  de  la  belle  Nature.  ;  • .  ,  . 

Je  refpe&e  un  homme  à  qui  la  poftérité  rendra  les 
hqmmages  qu'elle  acorde  à  ceux  qui  ont  illuûré  leur  Pa.- 
trie  &  l'Univers  ;  je  crois  aufli  que  fi  on  retranche  une 
e&croiffance  à  la  taille  d'un  géant ,  fi  d'un  tréfor  iminenfe 
on  ôte  une  petite  pièce  faune  ,  ni  le  géant  ni  le  tréfor  nû 
feront  diminués.  Mr.  4e  Voltaire  pourra  donc  voir  avec 
indulgence,  ou  du  moins  avec  indiférence,  mon  obfer- 
vation  fur  ce  paflàge.  . 

\  ?Dans  notre  Açadémie  que,  Mr.  de  Voltaire  avoit  en 
vue,  les  Elèves  ne  cherchent  point  à  plaire  à  un  Direc- 
teur qui  peint  malv  fe  mauvaife  Manière. ne  les  fubjugue 
pas.  Chaque  Elève  a  fon  Maître  dont  les  principes ,  les 
Ouvrages  &  les  leçons,  tout  cela  plus  ou.  moins  bon  ,  lui 
fervent  de  guide.    S'il  s'égare  en  fuivant  la  Manière  d'un 

^  Dire&eur  mauvais  Peintre  ,  c'eft  quand  il  à  f  honneur 
d'être  fon  Elève.  Chez  nous ,  le  Directeur  influe  beau- 
coup moins ,  pour  ne  pas  dire  point  du  tout ,  fur  l'étude 
des  jeunes  Gens ,  que  chaque  Maître  &  chaque  ProfefTeur 
en  particulier:  nosRéglemens  ont  été  faits  fur  ce  pied-là. 
On  a  penfé  que  Directeur  ne  fignifioit  pas  toujours  très 
bon  Artifle ,  ni  même  homme  fort  intelligent.  Quand* 
ces  trois  qualités  fe  trouvent  réunies ,  on  en  profite  :  s'il 
çn  arrive  autrement;  le  Directeur  alors ,  dans  l'unoufau/ 
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tre  cm  ,  ne  Teft  que  pour  la  ferme.  En  éffet ,  fi  te  DU 
recteur  devek  former  les  Elèves,  il  ftttdroh  qtffl  Ait  un 
des  meilleurs  Peintres  eu  Sculpteurs de  F  Académie;  cat 
rfîl  étott  mauvais  Artifte,  &  qoH  conftsrvit  pendw  if 
ou  20  ans  Je  Dire&orat,  il  n'en  rêfbfeeroit  pas  moins  que 
la  chute  de  l'Art ,  puisqu'il  feroii  perdre  PMée  du  grani 
Coût  6c  de  la  Mie  Naturel  mm  l'Art  n*a  rie*  à  enrinu; 
dre  de  fà  part,*  nos  Fondateurs  y  ont  pourvu. 

Le  Directeur  Charles  Coypel,  que  Mr.  deVohairet 
défigné  pn  ne  ftûrofc  pifos  clairement,  ne  pouvoît  donc 
gâter  le  Goût  de  qui  que  ce  fût.  Un  jour  q&'ft  éefltoofc 
tf  *prês  Nature  dans  PEcote  èa  ModWe ,  un-  pedt  coquin 
d'Élève  qui  tfétoit  point  fuhjugué^  chargea'  âc  team, 
miffibn;  fl  fe  gtffla  derrière  Coypet  &ftà  dk:  tu  an  an 
habit  de  velours,  &  tu  de  fines  une  Figure  de  eamefôti 
Le  poliflbn  difparuty  ©oype*  ftr  ftge,  if  ne  cleffina  ph» 
4ans  l'Ecole  publique  du  Modèle,  &  emploi*  fts  foirées 
tfhïver  à  ft-e  fes  Comédies  aux  gens  qtfH  aflembloiççhez 
lui  ipfo  fatto* 

Mr.  de  Vohaire ,  qui  avoit  fès  raïfhns ,  Ç  &  e^es  étofcnt 
bonnes ,)  raportoh  là  un  trait  de  PhHïoire  du  tems,  fort 
clair  pour  nous,  dbfcur  pour  îa  poftérité;  pareeque  les 
Tableaux  de  Chartes  Çoypei  n'y  feront  pas  connus.  H 
ftlloit  donc  ou  expliquer  fe  paftge,  ou  ne  pas  le  copier, 
atendu  que  tous  nos  Diredteursrue  peignent  pas  <fune 
Manière  lâchée,  atide, &  ne  font  pas  des  éventails  grima- 
ciers. Les  erreurs  de  M.  de  Voltaire  fe  celles  de  l'En- 
cyclopédie, ne  font  rien*  moins  que  fins  çonfëquence. 

Si  nos  Philofbphés,  nos  Savatts,  nos  Littérateurs  du 
premier  ordre ,  connoifToient  autant  les  principes  immédiats 
«5c  cpnftîtuafs  de  nos  Arts,  qu'ils  ftntent  Téffet  &  la  beau? 
$$  cTim  Tableau  &  d'une  Statue,  quel  fruit  rArtifte  nç 
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fecueillerok  il  pas  de  ce  qu'ils  en  auraient  écrit?  Mais  la 
plupart  ont  enrichi  le  monde  de  tant  de  chofes  meilleure* 
&  plus  utiles ,  qu'on  doit  leur  favok  un  gré  iefini  d'avoî* 
|5orté  leurs  études  à  d'autres  objets  que  k  Peinture  &  it 
Sculpture» 


(42)  Ce  paflàge  m'a  un  peu  embardTé,  &  même  jé 
he  luis  pas  encore  certain  s'il  y  eft  queftion  de  deux  ou 
de  trois  Tableaux»  S'il  en  faut  croire  It,  P.  Hardouin* 
<re  n'étoit  qu'un  Teul  Tablôau  qui  exprimoit  la  Guerre  fô- 
€lale  contre  les  Phliafiens  :  je  m'en  raporte  aux  Savans. 
Mr.  de  Jaucourt,  qui  a  dû  lire  Pline,  paroît  voir  ici 
trois  Tableaux  diférens:  mais  il  fe  fert  d'une  méthode  un 
peu  particulière,  pour  trouver  dans  un  de  ces  Tableaux  tan- 
tôt un  Sujet ,  tantôt  un  autre»  Raportons  premièrement 
fes  paroles» 

1  „  On  adtniroit  plufieurs  Ouvrages  de  Pamphile,*  en- 
„  tre  autres  fûn  Uliffe  dans  une  barque ,  fon  Tableau  de  la 
„  Confédération  des  Grecs,  celui  de  la  bataille  de  Phlius, 
celui  de  la  viftoire  des  Athéniens  contre  les  Perfeà 
„  &c.  (//  n'y  a  aucun  Ouvrage  de  Pampbile  nommé 
„  ou  indiqué  dans  Pfine,  qui  puife  donner  lieu  à  cet 
„  &c)«  Ajoutoosry  un  Portrait  de  famille  dont  Pline  a 
„  parlé,-  c'eft-à^-dire  un  Groupe  ou  une  Ordonnance  de 
„  plufieurs  parens:  c'eft  le  feul  exemple  de  cette  efpéce 
„  raporté  par  les  Anciens"  Èncyclop.  tom.  12.  p.  261. 
Cependant,  fi  Mr.  de  Jaucourt  eut  lu  les  Numéros  29 , 
30  &  37  du  Chapitre  1 1 ,  il  auroit  trouvé  deux  folsfyn- 
genicon  &  une  fois  cogna  fio  ;  termes  qui  pourraient  bien 
lignifier  auflî  une  Famille  aflemblée,fi  le  cognatio  denotrç 
partage  a  cette  lignification» 
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Il  fembleroit  que  lorsqu'un  exemple  eft  unique,  ce  fe- 
roit  une  raifon  de  plus  pour  citer  le  Livre  &  le  Chapitre 
de  l'Auteur  qui  le  raporte  ;  &  l'on  pourroit  reprocher  à 
Mr.  dejaueourt  uneomiffionqui  jetteroit  fes  Leéteurs  dans 
des  peines  infinies ,  fi  fur  Ton  anonce  il  leur  prenoit  en* 
vie  de  fe  fervir  du  paflàge  original.  Mais  pour  abréger 
leurs  peines  à  chercher  &  le  Portrait  de  famille  &  la  Con- 
fédération, je  vais  mettre  fous  leurs  yeux  le  Texte  latin, 
pour  qu'ils  jugent  eux-mêmes  de  la  manière  dont  Mr.  de 
Jaucourt  leur  fait  connoître  Pline.  Pawphili  cognatio 
&  prœlium  ad  Phliuntem ,  &  viâoria  Athénien Jium  : 
item  Ulifles  in  rate.  Si  cognatio  veut  dire  ici  le*  Con- 
fédération des  Grecs ,  Pline  n'a  pas  parlé  d'un  Tableau 
de  famille  j  &  fi  ce  cognatio  lignifie  une  Affemblèe  de 
famille  ,  Pline  n'a  pas  parlé  de  la  Confédération  des 
Grecs  ;  car  ç'eft  le  feul  endroit  où  cet  Écrivain  nomme 
les  Ouvrages  de  Pamphile,  &  il  ne  prétendoit.  pas  que 
le  mot  dont  il  fe  fervoit ,  fignifiât  deux  Sujets  diférens.  Je 
me  garde  bien  de  vouloir  déciderai  ce  qui-pro-quo  eft  to- 
lérable  ou  s'il  ne  l'eft  pas  *  je  m'en  tiens  à  le  trouver  fort 
confolant. 

\    .  ,.       Page  i$8.  . 

(43)  Cet  exemple  antique  a  eu  des  imitateurs  de  plus 
d'une  efpéce,  &  pourra  bien. en  avoir  encore  longtetns. 
Le  fameux  Rofcius  recevoit  de  la  République  envfton 
'100000.  lîy*  par  années  pour  jouer  la  Comédie  *  il  fe  trou- 
va, fi  riche ,  qu'il  fut  dix  années-  fans  toucher  fes  apointe- 
mens:  mais  comme  il  aimoit  l'argent,  il  n'en  prétendit  pas 
moins  que  le  travail  de  Panurge ,  fon  Elevé ,  lui  raportâc 
la  moidé  du  gain  que  ce  jeune  homme  feroic  fur  le  théâ- 
^  - 
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e*.  Voilà  un  homme  qui  favoit  joindre  la  fciènce  du 
çalcul  à  celle  de  la  déclamation.  Plus  d'un  Aîtifte  en 
font  autant  dans  un  autre  genre: ils  n'aperçoivent  pas  qu'il 
eft  un  peu  bas  de  vendre  l'Art  à  tant  par  mois.  La  diffé- 
rence ,  à  cet  égard ,  entre  ceux-ci  &  les  Maîtres  qui  vont 
courir  le  cachet  pour  en  vivre  eft,  que  les  uns  le  gagnent 
&  le  reçoivent  en  Ville  ,  &  que  ies  autres  le  prennent 
cjiez  eux.  Comme  la  jufteffe  de-leur  efprit  eft  aflez  vo- 
lontiers égale  à  leur  défintérèffement ,  ils  ne  manquent 
"pas ,  pour,  juftifîer  ce  petit  profit,  de  fubterfuges  dont  on 
fait  toute  la  valeur.  M.  Le  Moyne  m'a  donné  d'autres 
leçons,  qu'il  me  ferbit  moins  permis  qn'à  un  autre  de 
ne  pas  pratiquer  fan$  encourir  le  reproche^u'on  iàifoit  à 
-un  certain  Hermodore  de  Sicile ,  de  ce  q(u'il  vendoit  par 
un  commerce  honteux  ce  qu'il  avoit  reçu  gratis  de  fon 
Maître. 

J'aurais  volontiers  fuprimé  cette  Note,  mais  ceux  qui 
l'ont  lue  à-peu  prés  femblable  dans  la  première  édition, 
popiroient  croire  s'Hs  ne  la  retrouvoient  plus  dans  celle- 
ci,  qu'elle  regarde  nos  Artiftes,  &  que*  par  cette  raifon 
elle  auroit  pu  leur  déplaire.  Comme  je  ne  les  ai  pas  en 
vue,;  qu'ils  ne  font  pas  les  feuls  Artiftes  du  monde  ; 
qu'une  cenfure  eft  toujours  bonne  quand  elle  eft  jufte  & 
qu'elle  eft  univerfelle;  que  les  bons  efprits  vont  rire  à  la 
Comédie  qui  les  veipérife  ;  qu'on  a  cenfuré ,  fon  à  pro- 
pos, Platon  &  d'autres  Philofophes  qui  fe  faifoient  payer 
par  leurs  auditeurs;  que  l'Artifte,  (ans  prétendre  à  la  di- 
gnité du  Philofophe,  doit  fe  diftinguer  de  l'Ouvrier  pure*; 
ment  méchanique  par- plus,  d'élévation,  s'il  veut  que  les 
autres  l'en  diftinguent  ;  que  ceux  des  Artiftes  qui  prennent 
le  mois  à  leurs  Elevés ,  continueront  de  le  prendre  tant 
qu'ils  croiront  avoir  Raifon  \  &  qu'énfin  j'obferve  de  mon  * 
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mieux  le  précepte  neminetn  Udere ,  je  crois  que  là  Ndte 
doit  relier,  fut  elle  d'ailleurs  inutile.  Mais  elle  ne  Feft 
pas  entièrement,  puisqu'elle  contient  un  dioge  bien  dû 
au  défmtereffement :  &  à  la  bienfaifance  de  mon  Mattre. 
Loin,  d'exiger  de  cônuibution  pécuniaire  de  Tes  Elevés ,  il 
faifoit  trouver  en  lui  uri  père  fécourable  à  ceux  dont  les 
moïens  n'étoient  pas  fuffilàns  pour  les  aider  dans  des  étu- 
des longues ,  pénibles  &  point,  lucratives.  Je  fuis  un  de 
ceux  qui  l'ont  éprouvé  :  cela  ne  s'oublie  jamais  ;  &  fans 
croire  m'acquitter j'ai, le  plus  grand  plaifir  à  fhifir  ici 
Foccafion  de  le  dire  publiquement. 

Mr.  de  Jaucourt  a  faifî  le  même  paffage  de  Pline  pour 
répéter,  d'apnjs  M.  de  Caylus,  un  autre  reproche  fait 
aux  Artiftes.  //  fembie  ,  dit-il  au  mot  Pamphile ,  que 
nos  Artiftes  fécouent  la  Littérature  &  les  Sciences 
comme  un  joug  pénible  ,pour  fe  livrer  entièrement  aux? 
opérations  de  Pœil  &  de  la  .main,.  Leur  préjugé  contre 
V  étude  par  oit  bien  difficile  à  déraciner ,  parce  que  mat- 
beureufement  presque  tous  ceux  qui  ont  eu  des  Let- 
tres n'ont  pas  excellé  d/ms  PJrt. 

M.  de  Jaucourt  voudroit  que  les  Artiftes  fuflent  au 
moins  à  un  dégré  de  Littérature  qui  les  tirât  d'une  igno- 
rance que  Pon  ne  peut  jamais  pardonner.  S'ils  font 
de.  cette  ignorance ,  il  a  raifon.  Nous  voudrions  auflî 
que  quelques  Ecrivains  commirent  nos  Arts  au  même  dé- 
gré,  &  nous  avons  également  raifon.  Il  y  a  cependant 
cette  différence  entre  ces  Écrivains  &  ces  Artiftes  ;  les 
uns.  décident,  prêchent,  louent,  blâment,  compofent  & 
nous  font  rire,  tandis  que  les  autres  fe  taifent  &  ne  déci- 
dent jamais  de  ce  qu'ils  ignorent;  &  c'eft  un  ridicule  de 
moins. 

Voyons  pourtant  s'il  n'y  auroit  pas  quelque  fois  lieu 
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èé  pardonner.  La  plupart  des  Artiftes  entrent  fart  jeu- 
nes dans  la. carrière  des  Arts,  L'éducation  qu'ils  ont  euëy 
n'a  fouvent  été  rien  moins  que  littéraire.  Le  premier 
pas  eft-il  Tait;  les  études  néceffâires  à  leur  profeflion  fe 
multiplient;  l'amour  du  travail,  l'inflance  de  la  nature  ne 
les  lahTent  plus  maîtres  de  parcourir  les  fentiers  des  Science* 
&  de  la  Littérature.,  Les  voilà  Peintres,  Architectes ^ 
Graveurs ,  Statuaires ,  &  leurs  fuccès  ne  les  attachent  que 
davantage  à  leur  talent.  Il  femble  donc  qu'au  lieu  de  les 
blâmer ,  de  ,les  acufer  même ,  on  pourroit  fe  borner  à  les. 
excufer  ou  à  les  plaindre.  Mais  il  faudroit  pour  cela 
connoître  comme  l'Artiftc  avec  quelle  fôrce  l'Art  deman- 
de fon  homnie  tout  entier. 

Cependant ,  comme  il  y  a  des  Littérateurs  qui  aiment 
&  connohTent  nos  Arts ,  il  y  a  aufli  des  Artiftes  qui  ne 
font  point  étrangers  aux  connoiflhnces  Littéraires  &  même 
des  Artiftes  qui  ne  feront  jamais  dire  :  malheur en fetuent 
ils  n'ont  fias  éxcelié  dans  l\Art.  Puisque  Mr.  de  Jau- 
court  n'a  pas  jugé  à  propos  de  les  nommer  y  je  ferai  en 
partie  ce  qu'il  auroit  dû  faire,  &  je  lui  demanderai,  fi 
M.  Dandré  Bardon ,  qui  peut  tenir  une  place  honorable 
.  parmi  les  Littérateurs,  n'efl:  pas  un  très  habile  Peintre? 
Je  lui  demanderai  avec  l'Europe  entière ,  fi  Mr.  Cochin 
qui  écrit  avec  autant  d'efprit  que  de  fens,  n'excelle  pas 
dans  l'Art?  Peut- être  y  en  a-t-il  encore  d'autres  dont  je  ne. 
connois  pas  tous  les  talens ,  parce  qu'ils  n'écrivent  pas. 
Mais  ceux  qui,  comme  Annibal  Carache,  difent:  Les 
Poètes  peignent  avec  la  parole ,  S?  les  Peintres  parlent 
avec  le  pinçeau ,  n'ont  pas  pour  cela  un  préjugé  contre 
des  études  qu'il  ne  leur  a  pas  été  pofïible  de  faire,  &• 
qu'ils  voudraient  de  tout  leur  cœur  avoir  pu  réunir  à  cet 
le  de  l'Art. 
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Mais  le  Littérateur  a  bien  d'autres  'fecilkés:  fon  édu- 
çatioti  lui  ouvre  la  carrière  de  toutes  le  Sciences  ;  il  re- 
çoit presque  en  naiflànt  ,  le  moîen  de  choifir  celle  qui 
lui  convient  &  celui  de  les  parcourir  toutes.  Tandis  que 
rArtîfte,  comme  je  Fai  <Jit,  jetté  fouvent  dès  l'enfance, 
ou  par  Tes  parens  ou  par  un  goût  dominant ,  dans  tel  ou 
tel  Art,  s'y  trouve  engagé  fans  avoir  eu  le  tems.&  les 
tnoïens  d'étendre  Tes  vues  ailleurs.  Cependant  des  gens 
d'éfprit  lui  en  font  un  reproche.  Il  femble ,  que  1'Artifte 
ftroit  mieux  fondé  à  leur  reprocher  l'ignorance  d'un  Ait 
dont  il  paroît  que  la  connoiflance  doit  entrer  naturellement 
dans  la  chaîne  de  leurs  principes.  Maïs  l'Artifte  honnête 
&  un  peu  conféquent  mefure  fes  reproches  au*  bornes  de 
fes  connoiflances.  U  (sût  d'ailleurs  quelle  force  étonnante 
&  furnaturelle  il  faudrait  avoir  dans  les  raiforts ,  pour  tout 
connaître  &  tout  favotr-;  U  en  eft  d'autant  plus  mo- 
defte. 

Le  goût  des  hommes  ppur  l'interprétation  me  fait  naî- 
tre une  idée  que  voici.  En  blâmant  le  filence  de  Mr. 
de  Jaucourt  fur  ceux  de  nos  Artiftes  qui  écrivent  de  leur 
talent,  &  qui  en  écrivent  bien ,  n'aurois-je  pas  moi-même 
étébleffé  de  fà  réticence,  &  blefTé  personnellement,  parce 
que  je  me  fuis  amufé  à  barbouiller  un  peu  de  papier? 
Voici  ma  réponfe  que  je  fais  comme  fi  j'étois  devant  le 
grand  Juge.  Je  déclare  net  que  fi  je  me  crois  un  peu 
Statuaire,  je  fuis  fort  éloigné  de  me  croire  Littérateur. 
Il  eft  donc  certain  que  je  ne  parle  ici  de  moi  en  aucune 
forté. 

Quand  le  Littérateur  convient  que  la  nature  a  mis  les, 
principes  du  beau  &  du  vrai  dans  la  tête  de  l'Artifte  com- 
me dans  la  fienné;  que  de  fon  côté  celui-ci  écoute  le 
littérateur;  le  fcvoir  &  le  goût  fe  prêtent  alors  un  mu- 
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tuel  fecours.  Que  s'il  y  a  des  Savans  dont  le  ton  magï- 
ftral  foit  âificile  à  déraciner  ;  que  TArtifle  fuye  ces 
orgueilleux,  ces  dangereux  Erudits  qui  tranchent  avec  une 
égale  alfilrance  &  lur  ce  qu'Os  fàvent  &  fur  ce  qu'ils 
ignorent.  Que  s'il  y  a  û>s  Artiftes  qui  réfufent  d'écouter 
des  hommes  plus  inftruits  qu'eux, lorsqu'il  s'agit  de  con-^  ^ 
noifTances  qui  peuvent  améliorer  leurs  Ouvrages;  qu'ils 
Soient  traités  d'ignerans  Ouvriers  qui  fe  livrent  entière- 
ment aux  opérations  de  Pœil  &  de  la  main  :  c'eft  faire 
juftice  des  uns  &  des  autres.  Mais  ceux  de  nos  Artiftes 
qvX  n'écrivent  pas,  &  ceux  qui  écrivent;  ceux  qui  ont 
cultivé  les  Sciences ,  comme  ceux  qui  n'en  ont  pas  eu  le 
loifir,  confultent,  écoutent  les  Savans;  &  nous  voïons 
aufli  des  gens  de  Lettres  confulter  les  Artiftes,,  &  par-là  fe 
bien  connoître  en  Peinture  &  en  Sculpture,  quoiqu'ils 
n'en  écrivent  pas,  . 

Je  fuis  donc  loin  d'avoir  en  vue  tous  les  Littérateurs, 
&  de  leur  fupofer  le  ton  impérieux  qui  peut  en  avoir  jet- 
té  quelques-uns  dans  des  extrémités  ridicules  parraport 
à  l'Art  &  injurieulès-  pour  les  Artiftes.  Que  Fïvrefle 
d'Anacréon  eft  aimable,  lorsque  les  Chanfons  délicieufes 
invitent  1e  Peintre  &  le  Graveur  à  répréfenter  les  objet» 
de  fes  amours!  Que  fes  Oàes  poétiques  ont  de  charmes! 
Mais  de  quoi  n'abufe-t-on  pas  ? 

Il  y  a  une  foule  d'exemples  de  ces  décidons  hardiment 
prononcées  à  oôté  de  l'objet.  •  Entre  plufieurs  que  je  ne 
veux  pas  dire  &  que  je  ne  dirai  jamais,  je  vous  indique 
celui-ci.  i  Ouvrez  le  o«  tome. des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie à  la  page  174,  &  comparez  la  Pierre  gravée  que 
vous  y  verrez ,  avec  l'explication  que  vous  y  lirez.  Si 
vous  n'êtes  pas  Artifte ,  vous  ne  pourrez  vous  empêcher 
de  fburire;  fi  vous  l'êtes,  vous  rires  bien  autrement,  & 
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*ous  direz;  puisque  des  Savans  qui  vivent  au  milieu  des 
yUts,  font  de  pareilles  défariptions,  pourquoi  d'aacienf 
£evaos,  qui  fe  copioieat  Auffi  les  uns  tes  autres,  n'en  «u- 
roientils  pas  faites  quelque  fois  de  fenbiaUes,  Voua 
n'honorerez  pas  moins  le  Avoir,  &  vous  concluere*  que 
que  le  Poeie,  le  Littérateur,  le  Peintre,  le  Statuaire» 
ont  un  d*ok  égal  &  commun  aux  produirions  du  Coût 
&  à  celles  du  dénie;  mais  que  l'Ait  d'en  rauooner  jufte* 
n'eft  jamais  qu'en  proportion  des  Coonoiflànces  qu'oit 
peut  y  avoir  acquues.  In  omnibus  (  Artihus  )  ferè  mi* 
nùs  valent  prscepea  ,  quem  expérimente.  Quinttl 
inft.  ont.  U  s.  c.  5. 

Page  158 

(44)  Si  par  les  Peintres  futurs,  futere$i4te ,  Pline 
entend  cous  ceux  qui  pouvoiédt  venir  dan*  les  fiécles 
iuivans  ;  cet  éloge  d'Apcjtes  eft  moins  le  jugement  d'un 
homme  de  fens ,  qu'une  hfperbole  de  dédamateur*  S'il 
entend  les  Peintres  qui  font  venus  depuis  Apelfes  jusqu'à 
lui  Pline;  fin  expreffion,  dams  toutes  les  lmgjm9  e8 
incorreae. 

Page  i$9* 

(45)  Ce  Tables*  de  Protogênes  poutrdt  bien  être 
le  JaHfe.  Si  <*eft  lui  ;  l'obftrvatioa  d'ApeUes  confirme 
dans  l'opinion  que  cet  Ouvrage,  qui  futâpt  ans  àfirirc, 
étoit  d'une  exécution  très  ferviie,  &  beaucoup  plus  le 
ftuit  de  la  patience  &  de  la  peine,  que  celui  de  l'An  & 
du  Génie;  ce  qui  jette  au  mokis  un  doute  furie  mérite 
fJbfola  de  Plotogànea,  quel  que  fût  le  Tableau*  Etr# 
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pop  longtem*  fer  u»  Ouvrage,  eft  tout  auunr  le  défiwt 
d'un  Peintre  médiocre,  que  ceftrf  d'e»  hafeB*  homme»  Lfc 
fcin  trop  opiniâtre  énerve  la  meilleure  production  ;  & 
c'eft  fbuvent  une  très  grmdle  ftnte,  que  de  mettre  trop 
de  tems  à  vouloir  dttr  tontes  As  ftutet  :  Mtcere  f<*pk 
mmiam  diHgentteto.  l\  j  a  m  dégré  de  peifêiétiott 
au-delà  dtt  quel  on  fait  perçfcô  à  foo  Ovmge  ft  vigueur 
naturelle;  on  fufe,  on  le  réduit  en  langueur.  L'autre 
excès  n*eft  pas  moins  un  grand  définit;  &  ce  qui  ré£vfc 
ce  de  ces  deux  Ôçons  d'opérer,  eft  un  fruit  veid  ou  un 
fruit  defféchè. 

Quelques  mots  après,  Pline  fe  fert  de  me*fura9 
pour  exprimer  la  Proportion  ,  les  raports ,  la  conve- 
nance des  parties  non  fortement  du  Corps ,  mais  de 
toute  une  Compofirion.  fi  femWe  que  cela  contredît 
urr  peu  ce  qu*tt  avance  affleurs,  quand  il  fe  plaint  que  lé 
Latin  n*à  pas  de  terme  pour  exprimer  le  mot  grec  S$mme* 
M*.  Ce  qu'il  dit  ptos'tohî,  N<\  2t ,  &  qui  n'eft  que 
le  renvoi  à  ea  quM*  dk  itf,  donne  encore  ptos  de  forcé 
à  cette  obfervatten:  Afchfioâôrus ,  quem  ht  Symmêtrid 
nttrahatur  Apeiïes  ;  AfcUpiïàorut ,  qû^Apelîet  admL 
toit  ptur  la  fymmetrie.  Voilà  Sjmmetria  au  quel  Ptt- 
ne  fait  abfblument  repondre  menfura.  Le  Lathî  a  cft>ncf 
félon  Pline  hrî-méme  ,  tm  terme  qui  répond  au  Grec 
fymrnetrta.  Pourquoi  fe  phdgnoit-il  donc  au  Livre  34. 
C.  87 N9.  6.  de  manquer  cftnj  mot  qu'il  emploïe  fi  i 
propos  Sç  dans  le  même  ftns  ?  ' 

Péfge  i6<K 

(46)  Le  Père  Hardoum,  dans  Ces  Notes  Air  ce  pas* 
$ge,  prétend,  qu'il  faut  bien  fe  garder  d'imaginer  que 
ç'étoit  uiie  Liçne  femblable  à  çelte$  de  Géométrie  qui 
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ont  de  la  longueur,  fins  largeur,-  il  dît,  que  c'étoit  un 
Traip  de  pinceau.  Le  Père  Hardouin  ne  devoit  pas  crain- 
dre qu'on  s'y  méprit,  atendu  qu'on  ne  coupe  pas  deux 
fois  dans  fit  longueur  une  Ligne  fans  largeur:  mais  que 
lignifie  un. Trait  de  pinçeau  ?  c'eft  toute  la  queftion. 
Ce  TraMW  extrême  finefe  ne  xépréfentoit  rien ,  ou 
il  répréfentok  la  Forme  de  quelque  objet  naturel.  Au 
premier  cas,  ce  n'étoit  qu'une  adrefle.de  la  main,  fem- 
blable  à  celle- qui  a  produit  le  fameux  0  du  Ghiotto; 
mérite  qui  fans  être  méprifable  ,  na  jamais  «été  regardd 
que  par  le  Pape  Benoit  IX.  comme  la  preuve  du  talent 
d'un-  grand  .Peintre  ,  puisqu'aïïurément  Ghiotto  ne  Té- 
toit  pas ,  &  que  fa  réputation ,  presqu'oubliée ,  n'a  jamais 
aproché,  même  de  fort  loin,  de  celle  d'Apelles.  Au 
fécond  cas ,  Pline  fe  feroit  exprimé  de  la  manière  la  plus  tri- 
viale, &  comme  un  homme  à  qui  les  procédés  de  l'Art  font 
abfqlument  étrangers.  Car  une  Ligne  ,  ou  un  Trait  d'un* 
extrême  finefe  fur  le  Tableau ,  lineam  funwtf  tenui- 
tatit  per  Tabulam,  ferok  une  façon  de  parler  fort  plat- 
te  (Ù  faut  quelque  fois  nommer  les  chofes  par  leur  nqm) 
de  la  part  d'un  Connoifleur,  s'il  s'a^iflbit  du  Profil  d'une 
Tête,  par. exemple:  de  la'  part  d'un  Artifte,  elle  n'auroit 
pas  le  fens  commun  ;  parcequ'il  auroit,  loué  deux  Pein- 
tres précifément  comme  il  auroit  Mu  qu'il  louât  deux 
Maîtres  à  écrire.  Mais  Apelles  &  Protqgènes  s'éroient 
donc  reciprpquement  dornié  .k.louange  d'un -Maître  à 
écrire?  Montrez -moi,  ou  dites  moi  ce  qu'ils  ont  tracé 
fur  cette  tablette,  &  je  vous  répondrai.  Si  pourtant 
vous  me  preffîez  trop,  je  vous.dirois:  ce  n'étoit  fi  bien 
qu'une  adrefle  de  main ,  que  Protogènes  ne  fit  autre 
chofe  que  fuivre  le  milieu  du  Trait  qu'Apelles  avoit  tra- 
Çé,  &  qu'euluite  Apelles  fit  une  trace  dans  le  milieu  du 


Dfe  PLINE»  Liv.  XXXV.  35r 


Trait  qtfavoit  ftitProtogèfles,  quelque  chôfe  que  répré* 
gmftt  le  premier  Trait.  Si  vous  ne  Voulez  pas  croire  que 
ce  ïdk  cela,  donnez  de  meilleures  preuves  de  ce  que-c'ét 
toit:  mâk  en  atendant  que  vous  tes  ayez  trouvées,  1 
v  iouvenez-vous  que  f abfurdké  d'un  conte  doit  empêcher 
les  îkflnjnes  de  fens  de  le  répéter  férieufement.* 
'  -fi  deùx  Peintres  fcmeux  eilflènt  fkk  un  joli  petit  tour 
tfadreffe  avec  leur  Pinceau,  qu'on  me  l'eût  dh,  &  que 
fëuflè  été  leur  PHae,  je  me  ferois  bien  gardé  dé  l'écri» 
Mais  s'ils  euflènt  fait  quelque  chofe  d'auffi  beau  que  f«v 
guller,  &  que  pris  à  gauche,  cela  eût  pu  diminuer  la 
grande  idée  qu'on  aurok  eu  de  leur  talent  ;  je  Paunoit  û 
clairement  raporté,  qu'on  ne  s'y  fotpas  trompé,  pau- 
rois  auffi  perifé  que  le  Vaîflèau  devant  être  atendu ,  Apel- 
les  pouvoit  e'trc  anoncé  j  que  la  vieille  Domeftique  ne 
«connoiffarft  pas  ce  Peintre ,  il  étoit  aufli  aifè  à  Protogè- 
nes de  te  deviner  par  les  nouvelles  du  Port,  que  par  le  <• 
trait  de  f^nceau  :  l'un  ne  pouvoit-il  pas  le  conduire  na 
turellement  à  l'autre?  En  wi  mot,  avant  de  copier  un 
vieux  conte ,  je  l'aurois  examiné  fous  toutes  fes  ftces.,  ^ 
-«fin  qu'une  de  fes  parties  ne  rendit  pas  l'autre  incroïable, 

Psge  i£o 

(47)       Lignes,  des  Traits  qui  échapoient  à  k  vue*  ; 
Jitteas  vifum  éffu%ie*tt$\  une  Planche  qui  paroMbit  vui-  i 
de,  qui  étok  admirée,  for-tout  des  Artifles,  font  des 
chofes  fi  inconcevables  pour  les  Amffes  mêmes  qui  ont 
le  plus  de  conaoHTance  des  Ouvrages  &  des  procédés 
des  Anciens ,  qtfil  feut  convenir  que  Pline  a  voulu  nous 
donner  une  énigme,  ou  qu'il  a  mal  entendu  -fim  Auteur  1 
Crée,  ou  qu'il  à  parte  tfune  chofe  4onc  lui-même 
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voit  aucune  Idée  diftinfte.  Car  enfin,  que  ce  fût  une 
Ligne,  un  Trait,  un  Contour  comme  oh  dit  en  Peinture  * 
ç'auroit  été  non  feulement  la  légèreté  de  la  main ,  mais  fur- 
tout  la  beauté  de  la  Forme  que  les  Artiftes  euflent  admi- 
rée ,*  l'adreflè  de  la  fe&ion  ne  devoit  pas  les  toucher 
autant.  Encore  une  fois,  fi  cela  en  valoit  tant  la  peine* 
&  quç  ce  ne  fût  pas  de  (impies  Lignes  qui  ne  répréfen- 
coient  rien,  il  falloir  le  dire  clairement.  Un  Connoifleui 
ou  un  Artifte,  n'euflent  pas  été  obfcurs;  ils  euflent  dis 
ce  que  les  Artiftes  admiraient. 

Cette  lutte  d'Apelles  &  de  Protegèneseft  fort  origina- 
lement raportée  dans  le  ia  tome  de  l'Encyclopédie,  pa- 
ge 264:  on  dit  que  c'eft  d'après  Pline;  il  eut  été  plus 
exaét  de  dire  que  c'eft  d'après  Mr.  le  Comte  de  Caylus* 
tom.  19  des  Mém.  del'Acad.  Quoiqu'il  en  foit,  voici 
les  paroles  de  Mr.  de  Jaucourt;  c'eft  au  Lecteur  à  juger. 

99  On  fait  qu'Apelles  &  Protogénes  travaillèrent 
„  enfemble  à  un  Tableau ,  qui  fût  confervé  précieufe- 
i9  ment.    Ce  Tableau  avoit  été  regardé  comme  un  mi- 

racle  de  PArt.  Et  quels  étaient  ceux  qui  le  confi- 
„  déroient  avec  le  plus  de  complaifance?  C'étoit  des 
„  gens  du  métier;  gens  en  éffet  plus  en  état  que  les  au- 

très  de  fentir  les  beautés  d'un  fimple  Defein ,  d'en 
„  apercevoir  les  fineflès,  &  d'en  être  afedés.  Ce  Ta~ 
^  bleàu9  où  fi  Von  veut9  ce  Defein ,  avoit  mérité  de 
i9  trouver  place  dans  le  Palais  des  Célàrs.  Pline,  qui 
„  parle  fur  le  témoignage  de  perfonnes  dignes  de  fat 
„  qui  avoient  vu  ce  Tableau  avant  qu'il  eût  péri  dans  le 
„r  premier  incendie  qui  confuma  le  Palais  du  tems  d'Au- 
„  gufte,  dit ,  qu'on  n'y  remarquoit  que  trois  Tr*aits> 
„  &  même  qu'on \les  apercevoit  .avec  aflez  de  peine: 
9>  la  grande  antiquité  de  ce  Tableau  ne  permettait 
„  pas  que  cela  fut  autrement?  En- 
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Enfttite,  après  avoir  remarqué  que  M.  Perrault  avoit 
eu  tort  de  ne  compter  que  trois  lignes ,  on  lui  prouve 
très  bien  que  félon  la  mavaife  opinion  qu'il  avoit  des 
Anciens,  &  en  vertu  des  ferions  quiavoient  réfendu  ces 
trois,  lignes,  il  falloir  en  compter  cinq;  &  Ton  conclut 
ainG,  une  telle  méprife  dans  une  cbofe  de  fait,  n*e/l 
que,  trop  propre  à  faire  fentir  r  erreur  de  ceux  qui 
cherchent  fans  ceffe  à  rabaijfer  le  mérite  de  P Antiqui- 
té. Aparenment  que  Pline,  qui  parle  ici  comme  M. 
Perrault,  cherchoit  à  rabaiffer  le  mérite  de  l'Antiquité  % 
ou  du  moins  qu'il  en  fourniffoit  les  moïens  %  d'autres. 
Aparenment  que  Mr.  de  Jaucourt,  qui  compte  auffi  trois 
traits  ou  lignes  comme  M.  Perrault,  cherche  à  rabaiffer 
le  mérite  de  l'Antiquité.  (*).  Aparenment  que  cinq  li- 
gnes ou  troits  traits  que  deux  Peintres  ont  fait  pour  fe 
divertir,  prouvent  le  mérite  de  la  Peinture  des  Anciens.  Apa- 
.renment  que  cette  manière  Nde  raifonner  &  de  traduire  les 
Anciens  eft  fort  propre  à  rélever  le  mérite  de  l'Antiquité. 
Je  ne  fais  fi  elle  prouvera  bien  celui  des  Modernes ,  mais 
toujours  eft-il  certain  qu'elle  eft  tme  preuve  du  défir  que 
Mr.  de  Caylus  avoit  de  ne  trouver  chez  les  anciens  Arti- 
fies  que  des  traits  de  fubtiinité ,  &  dans  ceux  des  Anciens 
qui  ont  écrit  de  l'Art,  que  les  plus  grandes  connoiflànces. 
Il  faut  pourtant  convenir  que  dans  le  torne  25,  Mr.  de 
Caylus  eft  un  peu  revenu  fur  le  compte  de  Pline,  &  qu'il 
ne  trouve  plus  qu'il  fût  un  auffi  grand  Connoiffeur.  C'eft 
avoir  fait  un  pas  du  côté  de  là  vérité  dont  on  ne  làuroit 


(  S  )  J'avoue  cependant  que  je  n'ai  vu  nulle  part  dans  le  Parai- 
UU  dts  Amiens  &  des  Modtrnes  que  M.  Perrault  ait  compté 
trois  liants.  Il  eft  vrai  que  je  ne  connois  que  la  féconde  Edition  * 
la  première  peut  être  différente:  fi  je  la  rencontre,  j'y  regarderai 
par  pure  curio£eé.  v  f 
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tenir  trop  de  Compté  à  la  bonne  foi  &  aux  nouvelles  lu- 
mières de  Mr.  de  Caylus. 

Il  y  a  maintenant  a  Vienne  un  Juif  à  qui  il  ne  manque 
autre  chofe  que  d'être  Peintre  &  auflî  grand  Peintre  qu'A- 
pelles  :  il  eii  a  déjà  toute  Tadrefle  &  la  légèreté  de  la  main. 
.Ce  Jùif  écrit  pour  vivre,  un  fonnet  fur  la  tranche  d'une 
feuille  de  papier  à  lettres  batuë  très  mince,  &  il  vend 
cette  frivolité  furprenante  un  ducat  :  cependant  les  Hifto- 
riens  n'en  diféht  pas  un  mot,  &  l'Artifte  a  du  pain  tout 
ku  plus:  mais  il  doit  être  bien  confblé  quand  il  lit  le 
Vi«  Numéro  du  Chapitre  10.  Livre  35.  de  Pline ,  & 
quMi  voit  de  loin  la  poftérîtéVagètioutller  devant  fon 
fonnet  le  quel  vaut  bien  les  lignes  d'Apelles  &  de  Pafrha- 
'ûus.  Et  ce  moine  du  dernier  flècle  devoit  être  un  peu 
fier  ,  quand  après  avoir  fait  d'un  trait  de  plume  un  cercle 
parfait,  il  y  campoit  du  même  jet  un  point  tout  jufte  au 
r  centre.  On  croit  fàns  ôfer  Paflbrer  que  piufîeurs  perfon: 
nés  fort  adroites  de  la  main  ,  en  pourraient  faire  autant. 
Vage  161 

(48  )  Voilà  unç  fortie  un  peu  brusque  pour  un  hom- 
me aùffi  doux,  aufli  poli  qup  l'étoit  ApeUes.   Le  conte  , 
«le  ce  Sculpteur  eft  fort  bon,  dont  on  a  dit  que  „  vou- 
„  lant  prouver  au  peuple  combien  fes  jiïgèmens  font  faux 
„  pour  l'ordinaire ,  il  forma  une  Statue  fuivant  les  avis 
n  qu'on  lui  donnoit  ;  'puis  en  compofa  une  femblable  fui- 
vant  fon  génie  &  fon  goût.    Lorsque  ces  deux  mor- 
5,  ceaux  furent  mis  en  parallèle ,  le  premier  parut  éfroya- 
ble  en  comparaifon  de  l'autre.   O  ^ue  vont  condam- 
nez, dit  alors  Polyclète  au  peuple,  eft  votre  Ouvra- 
*,  i*\  vous  admirez  9  eft  Je  mien.   Voyez  En- 

y,  eyctop.  T.  14.  p. 
Ce  trait  m'en  rapelle  un  autre  plus  modettte  &  nfoto* 
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axm;  on  fatribue  à  Salvajor-Rofiu  'Un  gwnd  fit  niel- 
ler cet  habile  Peintre,  poyr  lui  prôpofef  de  faire  un  Tt* 
bleau.  Ce  grand  étoit  indifpofé,  &  Ton  médecin  qui  f* 
trouva  là, -dit  à  Salvator  de  m  p«  commencer  qifil  ne 

*  lui  eut  donné  Tes  idées»  Rofa  ne  dit  mot,  mais  dés  qu'à 
vit  l'Efculapfc  fe  difpofer  à  écrire  l'ordonnance  pour  l'a- 
pothicaire, il  purut  à  lui,  le  pria  de  «'arrêter  &  de  ne 
rien  écrire  qu'il  ne  l'eut  iaftruit  des  difêrens  ingrédiem 
qui  dévoient  entrer  dans  cette  médecine.  Le  médecin , 
comme  de  raîftra,  fe  mit  à  rire,(  &  te  malade  dit  à  Rofe  J 
M.  le  Dotfeur  fait  mieux  que  vous  c*  qu'il  weftut, 

x  puisqu'il  eft  médecin  &  que  vous  êtes  Peiltfre*  Je  doit 
donc,  répondit  Salvator,  M  mieux  que  monfieur  ce 
que  je  dois,  peindre,  puisque  je  fuis  Peintre  &  qu'il  eft 
médecin.  Cet  Artifte  avoit  fouvent  la  judiciaire'  egcçk 
lente ,  mais  il  difcit  aux  gens  des  vérités  un  peu  dures. 
Si  un  Artifte,  lorsqu'il  expofe  un  Ouvrage,  avoit  la. 
foibieffe  de  ?  indigner  des  Jugemens  pitoïaWes  du  peu* 
pie,  il  feroit  un  homme  inabordable  depuis  le  matin  jus? 
qu'au  foin  Il  faut  que  r  Artifte  ait  Pâme  aflèz  forte  pouf 
fe  mettre  au-deflus  de  la  bavarde  ignorance ,  de  la  grofle 
inéptie,  &c,  &c.  Il  faut  qu'il  écoute  tout,  &  que  de 
cette  fange  il  fàcjie  encore  tirer  quelques  injtruâions:  au- , 
rutn  colligat  h  fier  car e  Emit.  Ou  voit  bîea  qu'il  tfeft 
pas  quaffioa  ici  des  avis  édaû&,qui  doivenc  étreœçua 
avec  d'autant  ptes  de  pîaifir,  quHb  font  donnés  avec  juge- 
ment ;  ne  fuflent-ils  pas  toujours  juftes,  Il  faut  les  écpu- 
ter  &  les  aimer.  Je  connpis  un  Statuait?  quia  s'il  eût 
écouté  la  voix  du  peuple,  .n'eut  préfentié  qu'un  mo«ftre 
èfroïable  aux  yeux  du  public  :  tout  lefteur  qui  'tfeft  pas 
peuple ,  ftit  la  différence  qu'il  y  a  entre/*  peuple  &  le 
public. 


35<f  HISTOIRE  NATURELLE 


Ô  Peuple!  Vous  n'êtes  pas  fans  doute  cehii  que  le 
peintre  Parrhafius  avoit  fi  heureufement  répréfenté;  mais 
quelque  partie  du  globe  que  vous  habitiez,  ^ces  vous 
plus  éclairé  fur  le  fait  des  Beaux-arts,  que  ne  rétoit  la 
Grèce  au  tems  de  Polycléte  ?  Permettez-moi  de  vous  le 
dire;  fi  on  raflembloit,  fi  on  écrivoit  vos  jugemetisfur 
des  Ouvrages  de  Peinture  &  de  Sculpture,  &  qu'on  vou* 
préfentât  ce  cahos  d'idées  bizarres,  vous  en  feriez  efraîé. 

Voulez-vous  voir  comment  on  pourroit  aprecier  vos* 
Maîtres  ?  Voulez-vous  jetter  un  coup-d'œil  fur  la  doctri- 
ne qu'ils  vous  prêchent,  &  juger  vous-même  de  leurs 
mofens  de  vous  .tromper?  Liiez  ce  qui  fuit;  je  le  copie 
dans  le  Livre  le  plus  utile  qu'on  ait  jamais  écrit  fur 
cette  matière  chez  aucune  des  Nations  de  rEurope. 
99  Quand  le  public  décide  de  la  Peinture,  dit  l'Abbé  Du 
99  Bos  (  §  ) ,  il  porte  ion  jugement  fur  un  objet  qu'il 
9,  connott  en  fon  entier,  &  qu'il  voit  par  toutes  fes  faces. 
99  (Je  lui  en  fais  bien  volontiers  mon  compliment^. 
95  Toutes  les  beautés  &  toutes  les  imperfections  de  ce» 
n  fortes  d'Ouvrages  font  fous, les  yeux  du  public.  {Cela 


(*)  Voyei  les  Réflexions  critiques  fur  la  Pocfc  &  la  Peinture, 
Se&ioû  24.  &  fui  van  ces.  §Luo!q*e  les  gmllenuUt  énoncent  les  pro- 
pres f droits  de  t  Abbé  Dm  'Bos  ,  je  n'ai  pas  copié  1$  tijfu  entier  de 
fis  parafes  9  mats  je  nia  ai  point  détourné  le  fin*.  La  Seffim  %z 
fournit  mm  autorité  de  tmifine  affe*.  divertiffante  pm  la  rapwter. 
„  Il  eft  en  nous  un  fens  raie  pour  connoûre  fi  le  cuiûnier  a  opéré 
„  fuivant  les  règles  de  fon  Arc  On  goûte  le  ragoût,  &  même 
„  fans  favoir  ces  règles,  on  connoîe  s'il  ett  bon.  Il  en  eft  de 
„  même  en  quelque  manière  des  Ouvrages  d'efprit  &  des  Tableau* 
„  faits  pour  nous  plaire  en  nous  touchant/*  Si  l'Abbé  Du  Bos  a 
lu  ceci  à  fa  cuiûnière  elle  aura  été  toute  glorieufe  de.  fe  trouver 
un  beau  matin  Coimoifiêufe  en  Teinture ,  &  de  la  façon  de  fon 
maître. 


Digrtized  by  Vj( 


de  PLINE.  Liv.  XXXV.  35? 


eft  vrai  y  „  Rien  de  ce  qui  doit  les  faire  louer  ou  las 
5,  faire  blâmer,  n'eft  caché  çour  lui.  (//  a  donc  paffl 
fa  vie  à  étudier  tous  les  objets  que  le  Peintre  fe  pr*. 
pofe  de  répréfenter.  Il  a  donc  fans  cejje  combiné , 
F  outil  à  la  main ,  tous  les  moïens  de  parvenir  à  cette 
immenfité  de  réprèfentations).  „  Il  fait  tout  ce  qu'il 
„  faut  favoir  pour  en  bien  juger.''  (Nous  avons  des 
preuves  parlantes  de  fa,  réujjite  à  compofer ,  foit  en 
Peinture  foit  en  Sculpture;  car  c'eft  le  jugement  qui 
eompofe  ;  mais  nous  ne  voulons  pas  les  dire  ).  Voilà 
ce  que  M.  l'Abbé  Du  Bos  apelle  une  raifon  fans  répli- 
que.   Ecoutez  encore. 

4,  La  plupart  des  gens  du  métier  jugent  mal  des  ou* 
5,  vrages  pris  en  général ,  par  trois  raifons.  La  fenfibilité 
5,  des  gens  du  métier  eft  ufée."  (Si  cela  ètoit  dit  aux 
petites  maifonSy  on  auroit  tort  de  s'en  plaindre*}. 
„  Ils  jugent  de  tout  par  voie  de  difeution."  (Ceft-à-di- 
re.  qu'ils  mettent  du  feniiment  dans  in  ouvrage,  fan* 
en  avoir  eux  mêmes ,  G?  que  la  voie  de  difeution  ejl  une 
preuve  de  mauvais  jugement  y  „  Enfin  ils  font  préve- 
3,  nus  en  faveur  de  quelque  partie  de  l'Art,  &  ils  la  - 
5,  comptent  dans  tes  jugemens  généraux  qu'ils  portent 
„  pour  plus  qu'elle  ne  vaut."  (Ces  Artiftes-Ià  font 
donc  aujfi  bornés  que  certains  Connoijfeuvs  qui  n'ont 
qu'un  goût  exclufif).  Mr.  Du  Bos  juftifie  fà  propofi- 
tion  ainfi  qu'il  fuit. 

„  C'eft,  dit-il,  que  les  Artifàns  (c'eft  fin  exprejjion  • 
pour  qualifier  les  Peintres ,  les  Sculpteurs,  les  Poètes , 
les  Muficiens)  qui  font  nés  avec  du  génie  ,  font  ea 
„  bien  plus  petit  nombre  que  les  autres,  (Ils  ont  cela 
de  commun  avec  tous  les  hommes  ;  ainfi  la  découverte 
tfejt^pas  neuve')  &  les  Artifàns  (ans  génie  jugent 
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^  moins  fcinement  que  le  commun  des  hommes."  Notez 
qu'H  acorde  aux  Arpftes  de  génie  le  droit  de  juger  niieux 
.que  le  commun  des  hommes:  ainfi  le  génie  doit  néces- 
fairetnent  l'emporter:  donc  le  commun  des  hommes,  qui 
ordinairement  n'a  pas  de  génie,  a  plus  de  génie  que  l'Ar- 
tîfte  fans  génie.  Comment  trouvez  vous  cette  logique  ? 
S'il  eut  dit,  un  Opticien  borgne  voit  moins  bien  qu'un 
Porteur  de  chaife  qui  a  deux  bons  yeuxa  on  n'eut  eu 
rien  à  lui  contefter. 

„  Ainfi  qu'un  vieux  Médecin,  dit- il  encore,  né  tendre 
„  &  compatuTant,  n'eft  plus  touché  par  la  vue  d'un  mou- 
„  rant  autant  que  l'eft  un  autre  homme  qui  n'exerce  pas  la 
t, médecine;  de  même  la  fendbilité  vient  à  s'ufer  dans  un 
f,Àrthan  fans  génie;  &  ce  qu'il  reprend  dans  la  pratique  de 

fon  Art ,  ne  fert  le  plus  fouvent  qu'à  dépraver  fon  goût 
wnaturel,&  à  lui  faire  prendre  à  gauche  dans  fes  décidons; 
„  c'eft  ainfi  qu'il  efi  devenu  infenfiblc  au  pathétique  des 
^Tableaux, qui  ne  font  plus  fur  lui  le  même  éiTet  qu'ils  y 
„faifoient  autre  fois." 

Voilà  un  Littérateur,  un  homme  d'entendement,  de 
génie,  qui  confond  étrangement  les  idées.  Comment 
ne  voit-il  pas  que  la  longue  pratique  du  Médecin  lui 
ftit<le  plus  en  plus  connoître  fon  Art,  comme  l'exercice 
du  Peintre  Knftruit  d'autant  plus  de  l'objet  du  fien.  Pour- 
quoi ne  comparera  pas  l'infenfibilité  du  vieux  Médecin 
avec  le  nez  du  Peintre  qui  s'acoutume  à. l'odeur  des 
huiles?  Et  pourquoi  parler  de  la  fenfibilité  émouflee  par 
l'habitude  de  voir  des  malades,  quand  il  s'agit  de  la  Scien- 
ce acquife  par  l'exercice?  Mais  c'eft  d'un  Peintre  fans 
flénie  dont  il  eft  quefiion.  Que  ne  lui  compariez-vous 
donc  un  Médecin  fans  génie.  Votre  Peintre  fans  génie 
tft  d'ailleurs  un  ouvrier  aufli  infirme  dans  laPoëfje  de  f  Art 
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que  dans  les  jugetnens  qu'il  en  peut  porter,  quoiqu'il* 
foient  préférables  à  ceux  d'un  homme  fans  génie  qui 
n'eft  pas  Peintre.  Mais  il  eft  faux  qu'un  Peintre ,  même 
fans  génie*,  foit  plus  ConnohTeur  en  Peinture  à  vingt  ans 
qu'il  ne  Teft  à  quarante,  dans  quelque  fens  que  vous  pre- 
niez fes  connoiflànces.  Ne  confondriez-vous  pas  le  bar- 
bouilleur avec  le  Peintre  fàns  génie  ?  Ce  n'eft  pas  précifé- 
ment  la  même  chofe.  Vous  avez  donc  mal  choifi  yos  ma- 
tériaux, &  votre  fillogifme  pourroit  bien  être  égal  à 
rien. 

Cette  partie  du  Livre  de  l'Abbé  Du  Bos  eft  afTez  fem- 
blable  à  ce  petit  jeu  qui  donne  i  penfer  à  ceux  qui  ne 
l'entendent  pas.  On  leur  fait  retenir  un  nombre  ;  on  leur 
fait  doubler  leur  penfée;  on  leur  en  fait  ôter  la  moitié; 
on  leur  fait  retirer  leur  première  penfée ,  &  enfin  on  de- 
vine ce  qui  leur  refte,  (ans  qu'ils  s'aperçoivent  comment, 
ce  refte  eft  tout'  jufte  la  moitié  de  leur  première  penfé*. 
Le  Peintre  de  génie  juge  mieux  que  le  commun  de* 
hommes ,  &  même  que  les  hommes  de  génie  qui  ne  font 
pas  Peintres.  Le  Peintre  fans  génie  juge  plus  mai  que 
les  hommes  de  génie  qui  ne  font  pas  Peintres.  Falloit-il  * 
vingt  ou  trente  pages  pour  dire  cette  vérité  commune?  Et 
falloit-il  y  fourrer  des  argumens  captieux? 

Vous  direz  qu'ils  font  fi  vifiblement  faux,  que  c'eft 
.tems  perdu  que  de  les  faire  remarquer,  attendu  que  cha- 
que le<5teuj:,eft  en  état  de  s'en  apercevoir.  Dites,  certains 
le&eurs.  L'Ecrivain  a  fu  enveloper  l'opinion  qu'il  avcft 
intérêt  de  produire,  &  dont  il  pouvoit  bien  être  perfuadfé 
lui-même  ;  &  fous  l'envelope  d*une  difcution  fans  métho- 
de, il  a  femé  fon  ivraie:  tout  paffe  enfemble,  &  tout 
lefteur  ne  s'amufe  pas  à  difféquer  un  Livre.  Il  palTe  ce 
qui  le  fâche;  il  adopte_ce  qui  le  flate  ;  il  ne  fait  pas 
•  Z  4 
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au  jufte  ce  qu'il  a  lu  ;  le  Livre  le  frit  penfer  :  celui-là  for- 
tout;  &  l'idée  certaine  qui  lui  enrefte  eft,  qu'il  fait  mieux 
jujger  que  FArtifte. 

Vous  trouverez  que  L'Abbé  Pu  Bos  fak  un  beau  cha- 
pitre pour  prouver  qtie  le  jugement  du  public  remporte 
à  la  fin  fur  le  jugement  des  gens  du  métier.  Il  oublie 
(ans  doute  de  la  meilleure  foi  du  monde ,  que  le  juge- 
ment de  Newton,  homme  du  métier,  l'a  emporte  à  la 
fin  fur  le  jugement  d'Ariftote  &  fur  celui  du  public.  11 
oublie  que  plufieurs  autres  gens  du  métier  dans  tous  les 
genres ,  ont  feuls  reaifîé  à  la  fin  les  jugemens  erronés 
du  public ,  &  que  c*eft  ordinairement  le  jugement  des 
,  Artiftes  qui  forme  à  la  fin  la  voix  du  public. 

-  Le  livre  de  l'Abbé  Du-  Bos  eft  un  très  bon  fond  pour 
on  Artifte  ou  tel  autre  vrai  Connoiffeur  qui  voudrok-  fe 
charger  de  l'examiner,  montrer  en  quoi  il  peut  être  utile 
à  l'Art,  prouver  qu'il  y  a  çh  &  là  des  fophismes  propres 
à  perpétuer,  la  race  des  faux  ConnonTeurs ,  &  bieu,déve- 
loper  que  le  réfultat  de  cet  ouvrage  eft  le  décourage- 
ment des  Artiftes.  Le  fujet  eft  neuf,  au  moins  n'ai-je 
encore  vu  que  balbutier  ceux  qui  l'ont  loué  ou  critiqué, 
rélativement  à  la  Peinture  &  à  la  Sculpture  :  je  ne  parle 
que  de  cela.  Mais  auflî  j'ai  entendu  quelques-uns  de  fes 
lecteurs  nous  dire  poliment  que  P attention  de  TArtifte 
fe  porte  toute  entière  Jur  P  exécution  mécbaniqtie  ; 
mais  que  pour  eux,  ils  favent  juger  de  la  penfée,  de 
Fexprelïïon^  du  fujet,  du  fond  de  la  chofe.  Et  puis  fai- 
tes des  ouvrages  où  il  y  ait  de  la  penfée ,  de  l'exprefïïon , 
un  fujet ,  un  fond  de  la  chofe ,  pour  vous  entendre  dire 
innocemment  que  vous  favez  faire  tout  cela  fèns  favoir 
en  juger;  à-peu-près  comme  M.  Jourdain  faifoit  de  la 
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(49)  Aléxandre,  à  qui  la  nature  &  l'éducation  a* 
voient  donné  tant  de  grandes  qualités ,'  lorsqu'il  vouloit 
raifonner  des  Arts ,  s'en  acquitoit  de  manière  à  faire  rire 
les  petits  garçons  qui  broyoient  les  couleurs  d'Apelles. 
L'Artifte  d'ailleurs  doux,  civil,  poli 9  ne  pouvoir  s'em- 
pêcher de  le  faire  remarquer  à  un  Prince  qui  l'aimoit,  & 
qu'il  devoit  aimer  au  moins  par  réconnoiflànce.  .  Com- 
bien de  prétendus  Protecteurs  &  Amateurs  de  tous  rangs, 
moins  heureufement  nés,  moins  bien  élevés  qu'Aléxan- 
dre ,  &  qui  raifonnent  &  décident  fur  les  productions  des 
Arts  peut-être  plus  hardiment  &  moins  judicieufement 
que  lui ,  deyroient  craindre  ,  d'après  fon  exemple,  de 
s'expofer  à  la  rifée  des  manœuvres  des  Artiftes:  &  com- 
bien d'Artiftes  feroient  eh  état  de  contribuer  davantage  à 
l'avancement  des  Arts  qu'ils  profeflent ,  &  qu'ils  de- 
vraient refpefter,  fi,  au  lieu  de  céder  en  aparence  & 
de  rire  intérieurement  des  ridicules  que  fe  donnent  les 
prétendus  Mécènes ,  ils  avoient  la  franchife  adroite  d'A- 
pelles, qui  fut  faire  pafTer  à  un  Prince  vain,  fier,  colè- 
re, raifertion  dure  mais  vraie,  qu'il  faifoit  rire  les  man- 
œuvres en  raifonnant'  fur  un  Art  qu'il  eft  difficile  de  bien 
enteudre,  s'en  occupât-on  uniquement.  Ce  n'eft  pas  que 
•des  hommes  honnêtes,  quelque  fois  même  des  perfbnnes 
du  premier  rang ,  ne  montrent  l'exemple  contraire  ;  leur 
modération  à  bien  raifonner  &  à  donner  des  avis  juftes , 
eft  un  charme  qu'ils  ajoutent  à  leur  converfation  &  à 
leurs  confeils. 

Que  ce  trait  d'Aléxandre  &  d'Apelles  foit  vrai  ou 
qu'il  né  foit  qu'un  conte',  il  a  cependant  une  moralité  qui 
peut  le  rendre  profitable.    Il  eft  furprenant  que  Bayle  ne 
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Tait  pas  faifie,  &  qu'au  contraire  il  ait  eu,  fur  ce  pafla- 
ge,  un  avis  particulier*  Il  commence. par  fort  mal  tra- 
duire ks  paroles  de  Pline  dont  il  raporte  le  latin.  Pline 
ifit,  JUentium  comiter  fuadebat  ,  il  F  engageait  avec 
jùuceur  au  filence.  Qui  le  croiroit!  Bayle  traduit,  tai- 
fsz-wus;  &  il  trouve  cela  trop  dur,  trop  groffier,  fif 
trop  brûtql  pour  V attribuer  à  un  Peintre  qu'on  ré- 
frè fente  S  ailleurs  comme  un  homme  doux,  civil  g* 
pâti.  Bayle  a  raifon ,  mais  ce  font  les  deux  mots  gros- 
fiers  par  les  quels  il  lui  a  plu  de  rendre  les  expreffions 
honnêtes  de  Pline,  qui  font  tout  cela.  Il  faut  être, 
C0m«e  fobferve  ce  (avant  critique,  fur  le  pied  de  bouf- 
fon dans  une  caur,  où  avoir  cette  humeur  bizarre  & 
capricieufe  que  Fon  voit  a  fez  fouvent  dam  les  Arti- 
fies  les  plus  conformés  pour  dire  à  un  Prince,  &  à  un 
Prince  atrilï  mal  endurant  qu'Aiéxandre  -,  une  groffié- 
teté  de  cette  eipèce.     ^byèz  Bayle,  article  Jpelles , 

Page  162. 

.  C5o)  Comme  ce  procédé  d'Âléxandre  pouvoit  être 
fort  équivoque,  &  qu'il  eft  vraifeinblable  que  fon  amour 
pour  Campaspe  n'étoit  pas  le  plus  fort,  il  femble  que 
Pline  aurait  pu  mettre  ici  moins  d'éloquence  à  chanter 
.cette,  viâoire.  Mais  qu'auroit-il  répondu  fi  on  lui  eût 
dit  tout  net,  qu'Aiéxandre  n'étoit  pas  fon  amoureux  d'une 
jîlle  qu'il  profHtuoit  toute  nue  devant  un  autre  homme? 
L'exemple  de  Candaule  ne  répondroit  pas,,  parce  qu'il 
prouverait  trop:  c'étoit  une  fi  haute  extravagance,  qu'elle 
«xcufe  en  quelque  forte  là  punition  de  fon  auteur.  H 
l'agiffoit,  dirait  Pline,  de  faire  peindre  cette  'fille  nui,. 


/ 
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On  lui  répondrait:  Alékandre  n'en  étoit  donc  pas  fort 
jaloux  *  ce  qui  affaiblit  confidérablement  le  fàcrifice  qu'à 
en  fit.  Peut-être  cet  ac"te  de  générofité  n'étoit  il  au  fond 
qu'un  de  ces  traits  de  vanité  fort  compatibles  avec  foa 
caractère,  une  fatiété  de  f infiant,  ou  une  bizarrerie  dont 
il  a  auffi  donné  plus  d'un  exemple:  fupofition  félon  la 
quelle  il  n'y  auroit  eu  rien  à  chanter.  Je  ne  donne  cette 
obfervation,  que  pour  ce  qu'elle  peut  valoir.  Voyez  co- 
pendant  le  Dictionnaire  de  Bayle,  article.  Macédoine  9 
rem.  (H).  Vous  y  trouverez  que  cette  Hiftoire,  grâce 
aux  contradictions  des  Ecrivains  qui  la  débitent,  a  contre 
elle  plus  d'une  preuve  dWraifemblancc.  Vous  y  verre? 
auffi  que  Bayle,  comme  tout  Critique  impartial,  éclairé^ 
&  qui  veut  éclairer  les  autres,  ne  fait  acception  d'aucune 
autorité,  d'aucune  réputation;  par-tQut  où  il  trouve  des 
erreurs ,  il  fait  main  baffe;  &  du  fqmmet  de  &  virilité,  il 
ne  daigne  pas  même  fe  douter  qu'il  y  ait  au  monde  une  ' 
foule  de  contradicteurs  ignorans,  déraifonnables  ou  fanati- 
ques :  les  lecteurs  conféquens  lui  fuffifent. 

Pline  qui  raportoit  ce  qu'il  trouvoit  dans  les  Auteurj 
&  dans  les  oui-dire ,  n'a  pas  toujours  pris  la  liberté  d'un 
rédacteur  judicieux  :  il  s'eft  contenté  trop  fouvent  du 
mérite  de  compilateur  éloquent.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'ai-, 
mât  à  moralifer,  quelquefois  même  où  Ja  morale  n'étoit  * 
pas  fort  néceflàire.  Il  eft  donc  permis  auffi  d'avoir  un 
avis  dans  un  fait  très  conjectural.  Les  hommes  admi- 
rent volontiers  &  blàmçnt  mal-à^propos  ce  qu'il*  n'enten- 
dent pas. 
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(51)  Sans  doute  qu'Apelles  donna  le  furplus  de  ce 
prix  à  Protogênes,  fans  quoi  fà  bienfaifance  fe  feroh 
..  payée  par  fes  propres  mains.  C'eft-ce  qu'il  ne  falloit  pas 
omettre,  ou  du  moins  c'eft-ce  qu'il  falloit  fupofer,  pour 
laifler  à  la  qualité  de  bienfàifant  toute  fbrj  intégrité. 
Quoique  l'honnêteté  le  fupofe,  l'Hiftorien  du  fait  doit  le 
dire  s'il  eft  exaéb.  Pline,  qui  eft  fi  honnête,  n'en  là. 
Voit  peut-être  rien. 

J'ai  trouvé  dans  la  bibliothèque  d'un  Monaftère  Ruflè, 
un  ancien  &  précieux  Manûfcrit  qui  contient  des  anecdotes 
«curieufes  fur  les  Ardftes  Grecs.  «Si  je  l'avois  à  ma  drfpofîtion 
pour  quelque  tems ,  je  pourrais  bien  en  faire  imprimer 
tme  traduction  ,  pourvu  que  quelque  Savant  la  fit;  car 
l'ouvrage  eft  grec ,  &  je  fais  à  peine  lire  cette  langue. 
I*e  mauvais  .état  de  ce  manûfcrit  aura  fàns  doute  empêché 
qu'on  en  fit  ufage  :  il  eft  plein  de  lacunes  qu^en  inter- 
rompent le  fens ,  &  ces  fragmens  font  d'ailleurs  très  en- 
dommagés. Quoi  qu'il  en  foit,  voici  un  paflàge  tou- 
chant Protogênes ,  qu'un  Savant  a  eu  la  complaifànce  de 
'me  traduire. 

9,  •  Acoutnmé  dès  fà  jeunefTe  à  la  vie 

99  fédentaire,  au  travail  &  à  la  liberté,  il  fuîoit  ia  trop 

grande  diflîpation.  Sa  frugalité  naturelle,  fon  défhi- 
w  téréfïêment  &  l'uniformité  de  fes  mœurs  l'éloignoient 
„  fens  qu'il  y  penfât  de  l'intrigue,  du  fàfre  &  des  grands 
5,  repas.  Il  ne  blâmoit  cependant  ni  Zeuxis  nf  Parrha- 
5)  fius  ni  aucun  de  ceux  qui  agiiToient  autrement  ;  parce 
9)  que  chacun,  difoit-il,  doit  conformer  fes  ulàges  à 
5,  l'idée  qu'il  a  de  fon  bonheur,  ^Ainfi  les  parafites  de 
9,  Rhodes  ne  trouvoient  pas  chez  lui  l'aliment  de  leur 
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99  votatifé.  Quand  on  lui  difoit  que  quelques  Grecs 
n  afamés  &  toujours  au  plus  offent,  murmuraient  de 
99  fon  économie,  il  avoit  coutume  de  répondre  9  les  pa- 
99  rafites  médifent  plus  volontiers  quand  ilsâfent,  de 
„  ceux  qui  les  nouriffent  que  de  ceux  où  ils  ne  dU 
99  nent  pas.  Il  ajoutoit  quelque  fois  en  riant  ;  riaïe& 
99  point  de  table  ,  &  vous  connaîtrez  mieux  vos  amis. 
99  On  reporte  que  Protogènes  ouvroh  cependant  fon  ame 
99  à  la  douce  bienfàifance ,  &  que  la  vertu  infortunée 
„  troutoit  du  fecours  dans  fon  cœur.  Mais  il  avoit  ju- 
99  ré.  •  ••»••(//  y  a  ici  douze  lignes  fi  éffacées 
99  dans  le  Manufcrit9  qu'il  n'eft  pas  poffible de  les  dé*> 

99  chiffrer}  &  c'eft  la  beauté  de  leurs 

99  Ouvrages  qui  leur  a  mérité  l'eftime  des  hommes  &  la 
99  réputation.  Ceux  qui  aux  talens  fupérieurs  ont  joint 
99  des  vertus  utiles,  ont  été  les  plus  recommendables. 

Je  n'ai  trouvé  perfonne  qui  ait  pu  me  dire  de  quel 
tems  eft  a-peu-près  ce  Manufcrit;  mais  il  eft  certain  qu'il 
contient  beaucoup  d'obfervations  profitables.  D'ailleurs 
on  n'y  voit  pas ,  comme  dans  Pline  par  exemple ,  des 
petits  contes  bleus  ramafles  aux  dépens  de  la  faine  criti- 
que, de  la  vraifemblance  &  .  de  l'utilité  :  c'eft  l'Ouvrage 
d'un  compilateur  Philpfophe  9  &  félon  ce  que  j'en  ai  pu 
voir,  je  le  croirois  ConnoilTeur. 


(52)  Pline  a  raifon,  le  fait  eft  incroïable.  Appion 
le  grammairien  étoit  un  hâbleur,  &  le  phyfionomifte  un 
impofteur:  parcequ'il  auroit  fallu  qu'Apelles  eût  fait  plus 
que  la  Nature  qui  n'a  mis  aucune  marque  fur  les  vifages 
par  1a  quelle .  on  puifle  juger  dans  quelle  année  on  doit 
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mourir.  Quant  à  deviner  fur  un  Portrait  dans  quel  tem» 
fc  perfotme  eft  morte,  c'eft  une  baliverne  à  conter  aux 
petits  garçons  :  fi  Pline  les  vouloit  amufèr,  il  a  bien  fiât 
de  récrive.  Et  voilà  comme  en  voulant  donner  du  mer* 
veilleux  aux  ckofes  groffiérement  abfusdes,  on  fe  donne 
du  ridicule  à  foi-méme» 


(53)  Ce  n'étoit  ni  une  invention  ni  une  imagina- 
tion nouvelle,  puisque  la  Peinture  a  dû  commencer  par 
des  Profils:  ce  n'étoit  qu'une  aplicatkm  faite  à  propos. 
Si  on  répétait,  fi  on  écrivoit  ce  fait  fur  la  foi  de  Pline, 
&  qu'on  y  vit  ce  qu'il  y  vofoit,  on  répéterait,  0* 
écrirait,  on  verroit  une  abfurdité,  &  certainement  oa 
ne  paflereit  ni  pour'  connoître  THifloke  des  progrés  d* 
FArt,  ni  pour  fitffîr  Fefprit  de  fes  opérations. 

Lorsqu'après  avoir  dit  inconfidérément  qu'ApeBe* 
imagina  le  premier  la  manière  de  cacher  tes  défauts  d'un 
côté  du  vifage ,  en  le  foiftnt  de  profil ,  Pline  ajoute  que 
Tobjet  cfApelles  étoit  de  faire  voir  qu'il  manquait  plutôt 
quelque  chofe  *  la  Peinture  qu'au  vifage  d'Antigonus, 
lit  quod  corpori  detrmt  y  Pi&ura  p&tius  déejfe  vide  fur  9 
ne  fait-il  pas  aller  un  peu  trop  loin  la  complatftnce  du 
Peintre  ?  Ne  ferme-t-il  pas  lui-même  les  yeux  fur  un 
ufige  qui  pouvoit  être  paniqué  pour  d'autres  que  pour 
des  borgnes  t  Paroît-il  bien  faifir  d'ailleurs  ce  quel'Arrifte 
devoit  à  fbn  Art?  Nous  fupofons  aufli  les  égards  qti'il 
avok  pour  la  luftititn  (*)  du  Prince  Andgonus  & 

(*)  ytfi  fi™**  àe  et  mvt  font  latin  quil  tfl,  &  quà 
*ptU  n'ait  fdt  tœ*r$  aê^mu  h  dr$lt  de  bmriêdfit  dam  mire  Lm* 
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ces  deux  vuës  réunies  ,  nous  trouverons  qtfÀpefflea  t 
feulement  fait  ce  qu'il  devoit  faire,  &  ce  que  tout  au- 
tre eut  fait  à  fa  place,  fans  le  faire  mettre  dans  la  gazet- 
te ;  parceque  raifbnnablement  c'était  le  (M  parti  qu'il 
y  avoit  à  prendre. 

Mais  Pline  au  Heu  de  nous  informai!  fi  Âpelles  n'avoit 
peint  que  ce  Portrait  de  profil,  a  mieux  aimé  donner  à 
l'efprît  cfe  qu'il  réfufoit  à  l'exaftkude.  Il  fevoit  pour- 
tant que  les  Médailles,  les  Pierfêg  gravées  faites  avant 
ApeUfs,  répréfentoient  des  Têtes  de  profil ,  âhs  qu'elles 
•ufftrtt  encouru  le  blâme  Ide.  manquer  de  la  moitié  du 
Vifège.  Ne  refiilterok.il  pas  encore  de  la  Cotte  de  cvn* 
tettino  que  Pline  fait  ici ,  que  les  prédéceffiurs  d'Apel- 
les  n'avoiefit  peint  aucune  Tête  de  profil  v  ou  que  sfts 
en  avoient  peintes  -,  on  âuroit  pû  leur  wpcocher  qu'iP 
manquok  quelque  chofe  a  leur  Peinture:  reproche  iné- 
vitable de  quelque  point  qu'il  répféfeftrifflfeît  les  ob« 
jets ,  puisque  fce.n'étdft  jamais  que  d'Un  côté.  <Piine 
fayoit  que  les  Profite  notaient  pas  de  «wivefle  tovendoti , 
ni  conféquemment  les  Portraits  de  profH  ,  puisqu'il  ero* 


gue ,  ainfi  que  tant  £  antres  de  fa  famille  qui  s*y  font  établis,  Ceji 
dommage:  il  efi  doux,  il  efi  exprtjfif,  il  fignifie  l'état  d*un  homma 
dent  la  vue  efi  affoiklie  far  la  perte  d  un  mil  ou  autrement ,  &  noms 
rien  avons  aucun  pour  U  remplacer  :  j' ignare  quelque  ban  Ecrivain 
s* en  efi  fervi.  Nous  diffus  aveuglement,  cécité,  &  point  éborgne- 
ifient,  encore  moins  lufcition;  quoique  nous  tifiens  éborgnfcr ,  aveuglerj 
tarféadés  -de  tes  caprices  imonffqmns  ,  nous  néàs  plaignent  avec  jmu 
fike  de  notre  dtjettc  d*etcpreffiws  j  &  dis  qu<un  mot  heureux  «fa* 
ê'ofrir  à  nos  befoins  ,  nous  crions  au  néologisme.  Mais  c  efi  au*  grands 
'  Ecrivains  a  enrichir  la  langue  &  le  Diaionnaiu  de  V  Açaifms$ 
J  franfoifeS 
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foie  que  400  ans  avant  Apelles,  Cimon  en  fût  l'Inven- 
teur. QuintHien  ptys  fimple ,  rapone  le  môme  trait  qu'il 
auroit  pû  brôder  en  &  qualité  d'Orateur;  il  dit,  Apel- 
les fit  le  Portrait  tAngtigonus  feulement  de  profil  ,  afin 
de  cacher  la  difformité  de  fon  œil:  Apelles  imaginent 
Antigoni  latere  tantum\ofiendit ,  ut  âmiffioculi  defor- 
mitas  lateret.  (  Inflic.  Orat.  lib.  2.  cap.  13.)  Cela  eft 
nifonnable;  cela  ne  tire  point  à  conféqueuce,  &  cepen- 
dant cela  n'eft  pas  dit  par  un  Ecrivain  qui  s'engage  à 
donner  des  idées  précifes  de  l'Hiftoire  de  l'Art,  au 
moins  dans  cet  endroit-là  ;  rar  il  en  donne  un  abrégé 
fort  fuccint  à  la  fin  de  fon  Livre.  Il  femble  donc  que 
ceux  qui  après  avoir  à  leur  gré  interprété  &  déguifé 
Pline,  nous  le  mettent  à  un  fi  haut  prix,  mériteroient 
tu  moins  que  nous  leur  difions,  pour  qui  nous  prenez-, 
vous?  Mr..  de  Jaucourt  a  dépofë  dans  l'Encyclopédie, 
au  mot  Cimon  un'préfervadf  contre  ce  mauvais  raifbnne- 
ment,  lorsqu'il  a  dit,  en  copiant  M.  de  Caylus;  dans 
le  premier  âge  de  la  Peinture  ,  en  ne  répréfentoit  en- 
core les  Têtes  que  de  profil ;  cela  eft  exaft.  Mais  par 
inadvertance  &  en  copiant  Pline ,  il  avoit  écrit  deux  pa- 
ges ayant;  Apelles  inventa  PArt  du  Profil ,  pour  co* 
çber  les  défauts  du  vifage* 


(54)  Bayle  a  fort  bien  montré  que  Pline  manque  ici 
d'exaftitude,  &*qu'il  multiplie  les  êtres  fcns  néceffité, 
en  faiûht  d'un  feul  morceau  deux  Tableaux  de  Vénus 
qu'Apelles  iaifla  imparfait^  (  Voyez  fon  Article  Apelles 
remP  (/).) 

Quoiqu'il  en  foit  de  ce  Tableau  ou  de  ces  Tableaux 


Page  164. 
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Pline  «voit  oui  dire  que  Catnpafpe  fervit  de  modèle 
pour  la  Vénus  Anaâyomène  ;  Athénée  avoit  aufii  oui 
dire  que  c'étoit  Pbrynée  :  d'où  il  réfulte  que  la  plupart 
de  ces  hiftoriétes  reçues  de  main  en  main ,  font  ou  faus- 
fes  ou  incertaines  ;  ce  qui  n'empêche  pas  quelques  Ecri- 
vains d'affurer  chacun  de  leu*  côté  j  que  la  chofe  s*eïï 
paflfée  comme  il  vous  la  difenf:  Catnpafpe  &  Bbry 
fiée  étant  contemporaines,  auroiènt  pû  toutes  deux  fer- 
vir  de  modèle  pour  un  même  Tableau;  &  du  refte  il 
eft  fort  indifférent  qûe  ce  foit  l'une  ou  l'autre,  Ce  n'eft 
pas  cependant  que  le  fujet  ne  foit  digne  du  iàvantiflime 
Do&eur  Ghryfoftome  Matanafiiis. 

Page  164. 

(55)  Tous  les  jçurs  des  gens  qui  ne  fpnt  pas  ce 
qu'on  apelle  Connoiffèurs ,  difent,  voilà  un  bras,  une 
tête ,  qui  fortent  de  la  toile ,  parce  que  ces  éffets  fra- 
pènt  les  hommes  ,  &  qu'en  cela  chacun  parle  comme 
l'Attifte.  Il  ne  faut  donc  pas  dire  de  cette  defcription  , 
qu'elle  eft  vraiment  faite  par  un  homme  de  PArt ,  & 
que  Raphaël  ne  fe  fer  oit  p'âs  exprimé  autrement  en 
parlant  tfun  Tableau  de  Michel-Ange.  Il  y  a  des 
ucafions  où  l'on  auroit  quelque  peine  à  difcemer  l'igno- 
*rant  de  l'Artifle;  en  voici  un  exemple.  Un  homme  d'e- 
fprit  voulant  écrire-  fur  l'Art ,  non  fans  quelques  préten-  ■ 
tions ,  m'engageoit  à  voir  les  ouvrages  dont  il  vouloic 
parler  &  à  lui  en  dire  mon  avis  ;  &  je  le  contentois. 
Que  faifoit  mon  homme  ?  Il  prenoit  fè  lorgnette  &  des 
témoins;  il  alloit  devant  les  Tableaux  répéter  ce  que  je 
lui  en  avois  dit  &  il  écrivoit  fur  l'Art.  Ne  vbilà-t-il 
pas  un  ConnouTeur?  Ne  l'a-t-on  pas  vu,  ne  l'a-t-on  pag 
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jûtendu  raifonner  comme  un  Artifte?  Il  favoit  écrire  & 
faifoit  par  fois  des  tirades  qui  valoient  pour  le  moins"  les 
plus  belles  phrafes  de  Pline.  Il  y  a  quelques  années  qu'il 
*ft  mort,  &  je  ne  jurerois  pas  qu'il  n'eut  laiffé  fbn  mam  * 
xeau  il  quelque  Elifée  :  le  monde  eft  plein  de  ces  hon- 
nêtes xamafleurs  des  lambeaux  duParnafle. 

Page  164. 

CsO  Que  ce  fort  à  k  mefure  ,  au  poids,  ou  au 
compte,  on  lait  qu'il  n'y  a  guères  à  s'y  tromper;  & 
que  poûr  les  gens  de  comptoir,  l'erreur ,  quand  il  s'y 
en  trouve,  eft  de  fort  peu  de  chofe.  Pline  en  nom- 
mant la  fomme  ,  ôte  tout  le  mérite  du  procédé  des 
Ephéfiens. 

Page  16 s* 

(57)  Herculemaverfum:  ut ,  quod ejl*dijficillimum  9 
faciem  ejus  oftendat  veriùs  Piâura ,  quàtn  promittat. 
Tour  d'expreffions  ingénieufes ,  pour  dire  qu'on  croyoic 
voir  Hercule  lui-même.  M.  de  Caylus  croyoit  que  ce 
latin  fignifie  que  l'Hercule  montroit  en  même  tems-le  dos 
&  le  vifage.  Du  Pinet  &  Perrault  le  croyoient  aufiî* 
ignorant  peut-être  que  faciès  ne  fignifie  pas  feulement  vi- 
fage, mais  aufli  taille,  air  ,  poflure,  fituation9  apa- 
rance,  afpeâ>  figure.  Le  Père  Hardouin  paroît  ne  l'a- 
voir point  entendu.  Il  renvoie  pour  l'intelligence  de  ce 
palTage  au  N°.  5.  de  ce  Chapitre.  Pline  y  dit,  en 
parlant  de  Parrhafius,  ï  extrémité  (des  Contours*)  doit 
?  entourer  elle-même,  £?  fe  terminer  de  façon  qttelU 
promette  autre  chofe  après  foi,  &  quelle  fajfe  voir 
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même  ce  qu'elle  cache.  Ambirè  enim  débet  fe  txtre* 
mitas  ipfa  &  fie  definere  ,  ut  promittat  alia  poft  fe  j 
oftendatque  etiam  qua  occultât.  Le  Père  Hardouin,  . 
n'ayant  pas  les  vraies  connoifïànces  de  l'Art ,  n'aura  point 
fait  attention  que  le  promittat  du  premier  paflàge  ,  n'a  pas 
à  la  lettre  la  lignification  de  celui  du  Tableau  d'Hercule* 
Le  grec  <F Antigone  &  de  Zénocrate ,  traduit  par  Pline , 
a  pu  lui  fournir,  non  feulement  l'idée ,  mais  peut-être 
auffi  le  mot  employé  dans  le  fens.  qui  fignifie  Farrondis* 
fement  des  objets  dont  on  ne  peut  voir  toutes  les  par- 
ties. Ces  deux  Sculpteurs  écrivoient  en  Artiftes  ,  & 
Pline  n'aura  pas  dérangé  le  fens  de  leurs  paroles;  mais 
dans  le  paflàge,  concernant  l'Hercule ,  le  mot  promittat 
paroît  contenir  de  plus  une  élégance ,  une  figure ,  pour 
dire ,  c'eft  P  Hercule  lui-même  ,  on  croit  le  voir  en 
face.  Sur  quoi  il  faut  obfcrver  encore  que  Pline,  fi 
je  ne  me  trompe,  ne  fe  fert  de  ce  mot  que  deux  fois 
dans  les  trois  Livres  qui  ttaitent  de  l'Art ,  en  l'apliquant 
aux  ouvrages  de  l'Art.  Ainfi  le  Père  Ifardouin  a  pu  être  ' 
un  bon  Editeur  de  Pline ,  fens  entendre  toujours  cet  Aj*-  - 
teur  dans  les  matières  que  lui  Père  Hardouin  ne  coo-> 
noûToit  pas. 


(58)  On  vantoit  dont  de  grandes  puérilités,  ou  ce» 
chevaux-là  avoient  tout  ce  qu'il  faut  pour  être  bons  Ju- 
ges :  ils'  connohToient  la  juftefle  des  proportions  &  de 
faftion,  Fexaftitude  des  formes,  celle  de  Texpreflion, 
les  finefles  d'imitation ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  diftingue 
un  ouvrage  fupérieur  d'un  bon  ouvrage  ;  car  les  concur- 
rents d'Apelles  n'étoient  pas  de  mauvais  Peintres,  cum 
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eadem  atatt  maximi  Pi&ores  efent ,  dit  Pline,  Ce 
conte  eft  raporté  autrement  dans  Elien  :  c'eft  qu'il  n'eft 
qu'une  de  ces  hiftoriettes  populaires  dont  on  enrichit 
volontiers  FHiftoire  des  Artiftes,  qui  varient  à  mefure 
qu'elle  s'éloignent ,  &  félon  les  dHFérens  gazetiers  qui 
s'en  emparent.  *  Je  craindrois  bien  que  les  trois  traits 
ou  les  cinq  lignes  d'Apelles  $c  de  Protogènes  n'euflènt 
été  admirés  par  les  Artiftes  comme  on  a  vanté  le  ju- 
gement des  chevaux ,  &  que  l'un  &  l'autre  ne  vînt  de 
perfonnes  également  dignes  de  foi.  Les  perfonnes  qui 
répètent  cruement  ces  fotifes  &  qui  les  écrivent,  Gk 
vent  ou  doivent  favoir ,  qu'elles  font  haufTer  les  épaule» 
aux  Artiftes.  Elles  ne  prennent  donc  cette  peine  que 
pour  le  public?  Elles  veulent  donc  que  ce  public  foit 
ftupide  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  l'Art  ,  d'en  raifon- 
ner  ou  d'en  vouloir  juger?  Elles  foumiflTent  donc  perpé- 
tuellement au  public  un  nouvel  aliment  pour  entretenir 
l'ignorance  &  la  déraifon  P  Cela  n'eft  ni  beau  ni  honnête. 
Mr.  de  Jaucourt  a  été  plus  fage,  il  n'a  pas  raporté  ce 
conte  plat.  Il  eft  vrai  que  Mr.  de  Caylus  le  rejette  ; 
mais  il  afTure  que  Pline  étoit  fans  doute  trop  éclairé 
pour  en  rien  croire  intérieurement.  Mém.  de  l'Aca- 
dém.  tom.25.  p.  i68.Ainfi  quand  un  Ecrivain,  quelqu'il 
foit,  aura  produit  uneméprife,  une  erreur,  une  contra- 
diction, une  abfurdité,  un  fait  ridicule  ou  faux,  dans  un 
ouvrage  férieux  ,  on  pourra  dire  que  cet  Ecrivain  eft 
trop  éclairé  pour  en  rien  croire  intérieurement;  & 
ce  diéton  s'apellera  un  puisant  moïen  pour  s'achemi- 
ner à  la  vérité  &  à  la  connouTance  des  procédés  des  Ar- 
tiftes. 

» 
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C59)  D*05  nos  fiècles  où  nous  n'ôfons  nous  com- 
parer à  Apelles ,  ces  chofes  ne  paffent  pas  pour  mer- 
veilleufes  ;  &  loin  d'être  régardées  comme  ce  qu'on  ne 
peut  peindre ,  elles  ne  font  eftimées  qu'autant  que  Fimî- 
tation  en  eft  portée  au  plus  haut  dégré  de  perfection. 

M.  de  Jaucourt  a  judicieufement  obfervé  fur  ce  pafTa- 
ge,  que  la  Peinture  devoit  être  bien  re ferrée  dans  le$ 
grands  effets  de  la  Nature. avant  4pelles>  fi  elle  lui  a 
V obligation  dont  parle  Pline.  Encyclop.  tom.  I2.pag, 
1255.  Comme  il  échappe  des  vérités  à  l'héure  qu'on  y 
penfe  le  moins  ! 

J'ai  eu  beau  rélire  cet  endroit  dans  le  texte ,  il  ne  m'a 
jamais  été  poffibje  d'y  découvrir  le  fens  que  M.  de  Cay- 
lus  y  donne*  Il  affure,  tom.  15.  p.  167.  des  Mém, 
de  l'Acad.  que'  Pline  dit  lui-mémç  qu'il  ne  faut*  pas  pren- 
dre à  la  lettre  ce  paifage ,  pinxit  &  qua  pingi  non  poi- 
funu  Je  confelfe  mon  ignorance ,  je  n'y  ai  rien  vu  de 
femblable.  M.,  de  la  Naujze  que  Pline  ne  pouvoft  pas 
confulter ,  voit  le  fouit  du  tonnerrè  dans  tonitrua  fui- 
getraque.  Si  toutes  ces  manières  de  voir  &  d'entendre 
ne  font  pas  juftes ,  &  fi  elles  font  un,  motif  de  plus  pour 
me  corriger,  elles  ont  atifïï  l'avantage  d'être  un  objet  de 
confolation  pour  moi ,  fi  j'ai,  commis  &  lauTé  dqs 
fautes. 

Qu'il  me  fok  permis  d^expofer  ici  un  doute  &  de  le 
foumettre  au  jugement  de  ceux  qui  voudront  prendre  la 
peine  de  l'examiner  fans  prévention.  Pline  dit  que  le  ^ 
Tableau  d' Apelles  répréfentant  Diane  au  ^milieu  d'un 
cbâeur  de  jeunes  fittes  qui  facrifient ,  pafToit  ainfi  que 
fou  Antigone  à  cheval  ,  pour  ce  qu'il  avoit  f^itde  plu$ 
Aa  3 
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beau:  il  ajoute  que  le  Tableau  de  Diane  furpaflbit  les 
vers  d'Homère  qui  décrit  le  même  fujet:  c'eft  aflurément 
un  bel  éloge.  Ainfi  te  Peintre  Apelles  dans  un  de  fes 
meilleurs  Tableaux ,  l'a  emporté  fur  Homère. 

Cela  pofé,  nous  voyons  au  N°.  15  du  même  Chapi- 
tre, qu' Apelles  n'a  dû  la  grande  célébrité  de  là  fameufe 
Vénus  Ânadyomène  qu'à  quelques  petits  vers,  les  quels 
félon  Pline ,  remportaient  fur  le  Taoleau  qu'ils  ont  illu- 
ftré  :  verjibus  Gratis  tali  opère ,  dum  iaudatur ,  vi&o  , 
fed  illuftrato  :  cette  fois-ci  Péloge  eft  un  peu  mince.  Jl 
feroit  cependant  poffible  à  toute  rigueur  qu' Apelles  eut 
fait  un  Tableau  foible ,  &  fi  Ifoible  en  comparaifon  de 
fes  autres  ouvrages ,  que  des  vers  très  bien  faits  eulfent 
mérité  la  préférence.  Riais  je  demande  comment  il  eft 
poffible  qu'un  Tableau  foit  d'une  allez  grande  beauté  pour 
qu'il  ne  fé  trouve  aucun  Peintre  afTez  téméraire  pour 
ôfer  l'achever  ;  qu'il  foit  au  point  d'exciter  à  Penvi  l'é- 
mulation des  Poètes  ;  &  que»  pourtant  ce  Tableau  (bit 
inférieur  aux  cinq  jolies  petites  épigrammes  de  l'Antholo- 
gie raportées  dans  la  Note  du  Père  Hardouin  fur  ce 
pafTage  ?  N'oublions  pas  que  c'eft  de  la  belle  Vénus 
fortant  des  ondes,  de  ce  chef-d'œuvre  de  l'Art,  dont  il 
eft  queftion. 

Je  fais  encore  une  obfervation,  qui  pour»  être  d'une 
autre  efpèce,  n'en  montre  pas  moins,  céfemble,  la  Je* 
gèreté  de  Pline.  Il  dit  qu'Homère  à  décrit  le  même  fu- 
jet qu' Apelles  avoit  peint.  Ce  doit  donc  être  Diane  au 
milieu  d'un  choeur  de  Vierges  qui  facrifient;  Homeri 
idipfum  defcribentis.  Cependant  Homère  n'a  traité 
nulle  part  ce  fujet.  Nauficaa  fille  d'Alcinoûs,  la  quelle 
avec  fes  femmes  va  laver  fes  robes,  n'eft  pas  un  facrifi- 
ce;  ce  n'eft  pas  cela  même,  idipfum \  ce  n'en  eft  pas 
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non  plus  un  équivalant  aflez  précis  pour  qu'un  Ecrivain 
exaft  puifle  en  faire  une  même  té  >  une  parité  aveclefujçt 
du  Tableau  d'Apelles.  1 

Si  Pline  donne  ici  au  Poète  un  fujet  qu'il  n'a  pas  trai- 
té ,  ou  s'il  l'indique  avec  affez  d'inéxaftitude  pour  b 
rendre  méconnoifable;  ailleurs  il  lui  ôte  ce  qu'il  a  dix 
très  pofitivempnt.  Vous  trouverésj,  au  Livre  3i..Chap, 
6.  de  Pline,  je* fuis  furpris  qu'Homère  n'ait  pas  fait 
vient  ion  des  four  ces  d'eau  chaude ,  attendu  qu'il  parle 
fouvent  de  bains  chauds  ;  Homèrum  calidorum  fon- 
tium  mentionem  non  feciffe  demiror  ,  cum  alioquin 
lavari  califa  fréquenter  induceret  ;  cela  eft  pofitif* 
Cependarit  Homère  dit,  au  22e.  Livre  de  l'Iliade;  Ils 
étoient  arrivés  près  de  deux  canaux ,  d'où  coulent 
deux  fources  du  Scamandre  ,  Pune  jette  tfes  eaux 
chaudes  toujours  couvertes  dune  fum$e  auffi  épaifft 
que  celle  dun  grand  feu ,  &  l'autre ,  au  milieu  des 
plus  brûlantes  ardeurs  de  Pété  mule  des  eaux  plus 
froides  que  la  glace,  (traduction  de  Mdf  Dacier.) 

N'eft-il  pas  vrai  que  fi  l'Iliade  &  TOdyATée  étoient  peiv 
dues  comme  tant  de  milliers  d'autres  livres,  vous  gage- 
riez Pline  fur  table,  qu'Homère  n'y  parloit  pas  de  four- 
ce  d'eau  chaude ,  &  que  d'un  autre  côté ,  vous  feriez 
1  bien  fûr  qu'il  y  décrivoit .  Diane  au  milieu  d'un  chœur 
de  Vierges  qui  facrifient,  Dianam  facrificantium  virgi- 
num  choro  mixtatn  ? 


At  4 


37(5  HISTOIRE  NATURELLE 
Page  166. 

(  60  )  Avant  Apelles  &  Ariftides  on  n'exprimoit  donc 
ni  les  paffions  ni  les  fentimemî  La  Peinture,  quelque 
bien  qu'elle  fût  d'ailleurs ,  mahquoit  donc  de  Ce  qui  en 
fait  le  principal  mérite ,  les  caractères  ?  Ainfi  que  devien- 
nent ces  exprejjîons  que  Timanthes  avoit  épuifées  fur  tous 
les  perfonnages  du  fàcrifice  d'Iphigénie ,  50.  ou  60.  ans 
avarjt  Apçlles  &  Ariftides?  Et  que  dites-vous  de  ces  dif- 
férentes paffions  que  Parrhafius  avoit  répréfentées  60.  ans 
avant  Ariftides  dans  fbn  Tableau  du  Peuple  d'Athènes 
aflemblé?  Car  vous  remarquerez  que  Pline  eft  ici  fort 
clair,  &  qu'il  dit  net  qu' Ariftides  fut  le  premier  qui  ré- 
préfenta  lçs  paffions  de  l'âme  que  les  Grecs  appellent 
H$j»,  h  omnium  primns  animum  pinxit9  &  feu  fus 
hominis  expr.ejfit ,  quœ  vocant  Graci  etbe.  Or ,  vous 
favez  que  "hS-^s  fignifie  les  pafïïons ,  l'humeur ,  le  génie , 
le  penchant,  l'inclination,  la  difpofition,  le  caractère  ^ 
les  mœurs,  les  habitudes ,  le  naturel.  Voudriez  vous  me 
dire  fi  ce  n'eft  pas  précifément  tout  cela  que  Parrhafius 
avoit  a  répréfenter  dans  fon  Tableau  du  peuple  d'Athènes? 
Voulez-vous  que  Pline  ait  feulement  dit  qu'Ariftide  réus- 
fiflbit  mieux  que  fes  prédécefleurs  dans  i'expreflïon  des 
paffions  ?  Il  en  réfultera  que  Parrhafius  n'y  réuffiflbit  pas 
parfaitement ,  quoique  vous  ayez  dit  le  contraire,  pag. 
262.  tom.  12.  de  l'Encyclopédie.  Avouez  Meilleurs 
que  Pline  pourvoit  beaucoup  mieux  raifonner  de  l'Art ,  & 
que  vous  ne  l'aviez  pas  lu  avec  allez  d'attention  quand 
Vous  avez  imprimé  qu'il  écrivoit  de  la  Peinture  comme;, 
un  Artifle  qui  auroit  eu  fon  génie. 
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Page.  166. 

(61)  Pline  parle  îd  comme  parlent  tous  les  hommes 
cPefprit  &  de  fentiment  lorsqu'ils  font  vis  à-vis  d'une  ex-; 
preffion  attendrhTante  ;  c'eft  ce  qu'il  ne  faut  pas  confon-r 
dre  avec  les  vraies  notions  de  PÀrt.  Si  Pline  parle  du 
Tableau  d* Art ft ides ,  comme  Rubens  auroit  pu  faire 
éPun  Tableau  de  Raphaël,  il  feroît  ridicule  d'en  conclu- 
re que  les  mêmes  paroles  fignifialfent  les  mêmes  connois- 
fànces.  je  fais  que  Racine  eft  pur,  qu'il  eft  tendre; 
Mr.  de  Voltaire  le  fait  aufli  ;  nous  l'avons  dit  certaine- 
ment  pîufieurs  fois  tous  deux.  Je  fens  &  je  puis  expri- 
mer par  un  mot  de  fentiment  quelques  unes  de  fes  beau- 
tés. S'en  fuit-il  que  je  me  connoHTe  en  Poëfie  dramati- 
que &  en  Littérature  autant  que  Mr.de  Voltaire?  Il  refte 
encore  à  (avoir  fi  Pline  avoit  vu  le  Tableau,  ou  s'il  ré- 
pétoh  te  qu'il  en  avoit  lu  ou  entendu  dire.  . 

Cette  Note  feroit  finie  fi  je  ne  venois  de  jetter  les;  ' 
yeux  fiir  un  volume  de  l'Encyclopédie,  ce  monument 
immortel* à  tant  d'égards,  où  je  rétrouve  une  defeription 
du  Tableau  d'Ariftidès,  qui  m'attendrirok  peut-être  autant 
que  l'ouvrage  même ,  fi  elle  ne  me  préfentoit  à  la  fois 
deux  idées  dont  l'une  empêche  l'autre  de  produire  fon 
éffèt.  Si  je  fuis  porté  à  la  fenfibilité'  par  le  fujet  du  Ta-' 
bleau ,  l'infidélité  du  moderne  deferipteur  détruit  le  fenti- 
ment ou  j'allois  me  livrer.  Voici  la  defeription  que  vous 
trouverez  encore  plus  amplifiée  chez  l'Abbé  Du  Bos. 

„  Pline  parle  à  fa  manière,  c'eftà-dire  comme  Ru» 
99  bens  aurôit  pu  faire  d'un  Tableau  de  Raphaël ,  Pline, 
5,  dis-je,  parle  avec  les  couleurs  d'un  grand  Maître 
y,  d'un  Tableau  où  ie  célèbre  Artifte  de  Thèbes  avoit  ré- 
„  préfenté,  dans  le  ùlc  d'une  ville,  une  femme  qui  ea^ 

Aa  5 
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5,  pire  d'un  coup  de  poignard  qu'elle  a  reçu  dans  le 
59  fein.    Un  enfant,  dit-il,  à  côté  d'elle  fe  traîne  à  là 
„  mamelle ,  &  va  chercher  la  vie  entre  les  bras  de  famé- 
3,  re  mourante:  le  fang  qui  l'inonde,*  le  trait ,  qui  eft 
55  encore  dans  fon  fein ,  cet  enfant  que  l'inftance  de  la 
,9  nature  jette  entre  Tes  bras  ;  l'inquiétude  de  cette  femme 
„  fur  le  fort  de  fon  malheureux  fils  qui  vient,  au  lieu  de 
5>  «lait,  fucfer  avidement  le.fàng  tout  pur:  enfin  le  combat 
5,  de  la  mère  contre  une  mort  cruelle  ;  tous  ces  objets 
99  répréfentés  avec  la  plus  grande  vérité  ,  portoient  le 
9,  trouble  &  l'amertume  dans  le  cœur  des  perfonnes  les 
f ,  plus  indifférentes.   Ce  Tableau  étoit  digne  dïAléxan- 1 
9y  dre;  il  le  fit  tranfporter  à  Pella,  lieu  de  fa  naiflànce.'* 
Cela^  eft  écrit  avec  autant  de  goùi  &  de  choix  d'ex- 
prejfton ,  que  Pline  en  auroit  mis  lui-même ,  s'il  eût  au- 
tant parlé  du  Tableau  d'Ariftides}  mais  le  mç>t  dit-il  %  a 
tout  gâté  ;  il  a  découvert  la  forte  envie,  le  projet  tenace, 
de  faire  trouver  Pline  un  juge  fupérieur  des  ouvrages  de 
l'Art.   Ce  moïen  ne  feroit  pas  à  la  vérité  des  plus  ïïirs 
comme  on  vient  de  le  voir  plus  haut  \  mais  il  pourroit 
bien  n'y  en  point  avoir  de  meilleurs.   Ceft  même  un 
trait  de  modeftie ,  en  fupofant  que  l'infidélité  ne  pût  être 
.  reconnue,  que  d'avoir  dit,  Plhie  parle  de  ce  Tableau 
avec  les  cQuleurs  d'un  grand  Maître.    Le  Tableau  d'A- 
riftides  par  Mr*  de  Jaucourt  où  l'Abbé  Du  Bos  n'en  eft 
pas  moins  attenôWant.    Qu'on  nous  donne  toujours  du 
Pline.de  cette  façon:  mais  les  loix  préfcrites  à  un  Traduc- 
teur exaét,  ne. lui  lauTent  pas  la  même  liberté,  quelqu'en- 
vie  ou  quelque  talent  qu'il  en  eût. 

On  lit  avec  plaifir  dans  le  12;  tpme  de  l'Encyclopé- 
die, page  25$  Empruntons  la  traduùion  de  M.  ÏAbm 
H  Du  Bas:  elle  eft  faite\avec  autant  de  goût  â?  de 
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choix  dexprejftons  ,  que  Pline  en  a  mis  en  parlant 
d'un  Tableau  dAriftide.  Cette  traduction  eft  celle  du 
toiariage  d'Aléxandre  &  de  Roxane  dans  Lucien*  Je  dis 
que  cet  éloge  fe  lit  avec  plaifir,  parce  qu'on  eft  bien  fûr 
qu'il  n'eft  point  un  renvoi  à  la  belle  defcription  ftançojiè 
du  Tableau  d'Ariftides  que  je  viens  de  reporter,  qui  fe 
trouve  deux  pages  après  la  traduction  de  l'Abbé  Du  Bos, 
&  qui  eft  beaucoup  moins  de  Pline  que  de  Mi  le  Che- 
valier de  Jaucourt.  Voici  le  latin  de  Pline:  bujus  Pic* 
tura  eft ,  oppido  capto  ad  matris  morientis  e  vulnere 
mammam  adrepens  infans  :.  intelligiturque  fentirt 
mater  &  timere,  ne  emortuo  la  fie  fanguinem  lamùat. 


(6*a)  On  peut  dire  de  celui-là  qu'il  auroit  bien  fait 
d'écrire  au  bas  du  Tableau  ce  que  fignifioient  ces  très 
petits  vaijfeaux  longs.  Quoique  l'emblème  épifodique 
qui  faifoit  bordure  fi  vous  voulez  (jparerga  )  ou  qui 
n'étoit  qu'un  acceflbire  emblématique  un  peu  obfcur ,  ait 
pafTé  à  la  poftérité  tout  expliqué,  la  plupart  des  Contem- 
porains pouvoient  ne  pas  le  comprendre;  parce  que  fe 
raportant  à  l'Artifte  feulement,  il  étoit  bien  moins  clair 
que  s'il  fe  fût  reporté  à  l'hiftoire  du  pays. 


(63)  C'eft  ce  même  Tableau  qu'il  fut,  dit  Plutarque, 
fept  ans  à  faire.  Un  Ecrivain  qui  remarque  la  longueur 
exceiïïve  du  tems  employé  à  un  ouvrage  qu'il  traite  de 
Chef-d'œuvre,  &  à  qui  il  ne  vient  pas  à  la  penfée  qu'u- 
se telle  production  pouvoit  bien  être  froide  &  traitée 
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d'une  manière  mefquine ,  ne'  montre  aucun  goût  ni  au* 
cune  idde  des  procédés  de  l'Art.    Quant  à  Pline ,  nous 
lui  demanderons  fi  l'écume  de  ce  chien  avoir  les  quatre 
couches  de  couleur  ;  fi  Protogênes  avoit  jette  l'éponge  à 
k  tête  des  quatre  chiens ,  ou  fi  c'étoit  au  premier ,  ou 
au  fecond ,  ou  au  troifième ,  ou  feulement  au  quatrième  ? 
Si  ce  n'étoit  qu'à  ce  dernier,  le  Peintre  manquoit  fon  ob» 
jet,  la  poftérité;  puisque  cette  écume  de  la  façon  de 
l'éponge  venant  à  tomber,  celles  qui  dévoient  luifuccé- 
der  à  la  gueule  des  trois  autres  chiens  euffent  été  plus 
mal  peintes:  Protogénes,  qui  travaillent  fi  longtems  un 
Tableau  ,  ne  le  travailloit  pas  encore  pour  aflfez  long- 
tems.    Il  réfulteroit  aufli  de-Ià  que  tous  les  Peintres  an- 
ciens qui  ne  peignoient  pas  ainfi,  ne  peignoient  pas  pour 
la  poftérité:  &  puis,  quel  thème  d'amplification  que  cet- 
te tirade  fur  un  peu  d'écume!  Il  nous  prouve  feulement 
que  Protogènes  ne  fàvoit  pas  peindre  ce  que  nos  Peintres 
font  en  badinant  &  qu'on  laiûe  admirer  aux  badauts  fans 
s'amufer  à  en  parier.  ,  Tous  ces  gens-là  avoient  auffi  leurs 
foibielTes;  quel  travers  de  ne  vouloir  pas  en  convenir  ! 
En  avoient-ils  moins  leurs  beautés  fublimes  ?  Néalcés  jet- 
ta  auffi  fon  éponge  à  la  bouche  du  cheval  qu'il  peignoit, 
&  il  en  obtint  le  même  éffet.   Quelques  Modernes  l'ont 
écrit  d'Apeiles.  Je  ne  fais  s'ils  l'ont  lu  chez  les  Anciens: 
à  moins  qjiece  ne  foit  dans  Sextus  Empiricus  (Pyrrhon* 
Hipot.  lib.  i.  cap.  10.)  mais  toujours  eft-il  certain, 
que  ces  fortes  de  contes,  une  fois  trouvés,  s'arrangent 
comme  ils  peuvent  dans  la  mémoire  des  hommes  foit  An- 
ciens #  foit  Modernes. 

D'ailleurs  cette  manière  de  s'exprimer  il  mit  quatre 
couleurs  tune  fur  Vautre  ,  quater  colorer»  induxit , 
u'eft  point  celle  d'un  ConnouTeur  qui  écrit,    i  Parce. 
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qu'elle  ne  préfente  à  l'efprit  aucun  des  procédés  de  l'Arc» 
2°.  Parce  qu'elle  n'eft  pas  claire.  3*.  Parce  qu'elle  eft 
triviale,  &  qu'elle,  eft  dans  les  termes  dont  on  fe  fèrvi- 
roit  pour  l'impreffion  d'une  toile.  Peut-être  Protogènes 
a-t-il  ébauché  &  empâté  trois  fois  ion  Tableau  avant  de 
le  finir  ;  opération  cependant  qui  demande  de  la  chaleur. 
Mais  s'il  a  peint  quatre  Tableaux  finis  l'un  fur  Pautre,étdit 
ce  un  Peintre  ?  Pline  ne  voit  pas  combien  cette  marche 
&  ces  petits  moïens  font  opofés  aux  reflbrts ,  à  l'efprit, 
aux  procédés  de  l'Art:  la  fatigue  &  l'ennui  dévoient  au 
moins  fauter  aux  yeux  dans  ce  trifte  Chef-d'œuvre.  M. 
de  Caylus,  tom.  iOi  Mém;  de  l'Âcad.,  s'eft  donné  beau-* 
coup  de  peine  pour  prouver  que  ce  Tableau  de  Protogè- 
nes étoit  colorié  comme  un  Titien ,  &  pour  faire  croire 
que  Pline  en  a  bien  parlé.  On  peut  voir  comment  notre 
Amateur  a  réuflî. 

Le  Père  Hardouin  dit  bravement  dans  fa  Note  fur  ce 
pafTage ,  qu'il  croit  que  cette  adrefTe  eft  un  fècret  caché 
aux  Peintres  d'aujourd'hui.  Oh  !  très  caché ,  &  tout  aufH 
caché  pour  eux,  qu'il  f étoit  aux  Titien ,  aux  Gorrège, 
aux  Paul  Veronèfe,  aux  Rubens,  aux  van  Dyck,  &c, 
&  on  peut  lui  répondre ,  qu'ils  ne  le  chercheront  pas. 

On  trouve  dans  l'Encyclopédie  une  obfervatbn  fur  ce 
procédé  de  Protogènes;  la  voici. 

„  Protogènes,  jaloux  de  la  durée  de  fes  ouvrages,  & 
j,  voulant  faire  paffer  le  Tableau  à'Jalife  à  la  poftérité  la 
„  plus  reculée,,  le  répeignit  à  quatre  fois,  mettant  cou- 
b9  leurs  fur  couleurs,  qui  prenant  par. ce  moïen  plus  de 
„  corps ,  dévoient  fe  conferver  plus  longtems  dans  leur 
„  éclat,  fans  jamais  difparoître;  car  elles  étoient  difpo* 
„  fées  pour  fe  remplacer,  pour  ainfi  dire\  l'une  Tau* 
„  tre,   Cefl  ainfi  que  Pline  t  explique ,  comme  la  re- 
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„  marque  M.  le  Comte  de  Caylus  ,  pour  caraâéri* 
„  fer  le  Coloris  de  ce  célèbre  Artifte." 

Il  y  a  deux  petites,  remarques  à  faire  fur  ce  paflàge, 
1°.  La  méthode  de  répeindre,  en  empâtant  fes  couleurs, 
peut  bien  affiner  plus  de  durée  à  la  couleur,  &  lui  don- 
ner plus  de  corps:  mais  on  ne  peut  pas  dire  que"  cette 
méthode  caraôérife  le  Coloris  ;  parce  qu'il  faudrait  pré- 
mièrement  lavoir  fi  le  Peintre  a  du  Coloris.  La  couleur 
fe  trouve- chez  le  marchand,  Je  Coloris  fur  le  Tableau 
quand  le  Peintre  en  a.  Protogènes  en  avoit-il?  20.  Je 
ne  trouve  pas  que  Caïus  P Uni  us  fecundus  ait  parlé  du 
Tableau  de  Protogènes  comme  en  parle  f  obfervation  ci- 
deflus  :  ce  fera  donc  un  autre  Pline  ,  que  je  ne  con- 
nois  pas» 

Page  169. 

(64)  Voici  ce  que  dit  Strabon  de  ce  CnguHer  Ta- 
bleau ,  1.  14.  p.  6512,  „  Le  Satïre  étoit  près  «Tune 
„  Colonne,  fur  la  quelle  étoit  pofée  une  perdrix.  Cette 
n  perdrix ,  quand  le  Tableau  fut  expofé ,  frapa  tellement 
5,  jFabord  les  (peâateurs,  que  Fadmiration  qu'elle  exci- 
„  toit  fit  négliger  le  Satire.  Et  ce  qui  augmenta  encore 
„  beaucoup  cette  admiration ,  fut  que  les  Oifelférs  ayant 
„  aporté  auprès  des  perdrix  privées,  &  les  ayant,  pré- 
3,  (entées  à  celle  du  Tableau,  elles  Fapelloient  par  leur 
w  chant  ;ce  quifaifoit  beaucoup  de  plaîfir  aux  fpe&a* 
^  teurs.  Protogèneg  voyant  par-là  que  ce  qui  n'étoit 
^qtfun  accefToire,  ftifoit  négliger  le  fujet  principal  du 
99  Tableau,  obtint  des  gardiens  du  temple  la  permiifion 
»  de  le  retoucher,  &  il  en  eflàça  foifeau." 

Voilà  encore  un  bon  petit  conte  à  mettre  avec  les  rai- 
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fins  de  Parrhafius.  Ouie  Satire  étoit  médiocre,  (ce  qui 
eft  difficile  à  croire  fi  les  Tableaux  de  Protogènes  fai- 
f oient,  comme  on  l'allure,  P admiration  des  Athéniens, 
&  que  ce  Peintre  fi  difficile  à  fe.  fatisfàire  dans  les  ou- 
vrages, ait  été  jugé  fupérieur  à  Apelles'^i  Apelles  mê- 
me) ou  les  fpeftatéurs  étoient  fort  ineptes  de  s'atacher  à 
la  perdrix  aux  dépens  du  Satire  dont  ils  négiigeoient  la 
beauté ,  pour  prendre  beaucoup  de  plaifir  au  chant  de 
ces  perdrix  privées;  ce,  qui  eft  encore  difficile  à  croire 
du  peuple  le  plus  éclairé qui  fût  au  monde  ,  fur -tout 
au  fiûcle  d'Aléxandrerou  enfin  Protogènes  peignoit  moins  '  ( 
bien  les  hommes  que  les  animaux  ;  ce  qui  rabatroit  un 
peu  de  fon  mérite  dans  le  premier  genre ,  &  diminuerait 
le  prix  &  la  légitimité  des  éloges  qu'on  en  a  faits. 

Quoiqu'il  en  foit  de  l'opinion  des  hommes  fur  le  Ta- 
bleau dé  cet  Artifte ,  il  femble  que  Strabon  &  Pline  n'ont 
pas  aperçu  qu'ils  ont  fait ,  l'un  Protogèaes  &  l'autre  Par- 
rhafius ,  affez  novices  dans  l'Art  pour  avoir  ignoré  que" 
l'aparence  d'un  fruit  ou  d'un  oifeau  pouvoit  décevoir  jus- 
qu'à un  point  quelques  animaux ,  fans  que  leurs  figures 
humaines  ftuTent  pour  cela  moins  bien  peintes.  La  dit 
pofition  de  l'objet  &  le  fond  fur  lequel  il  fe  détache ,  fu& 
fifent  pour  produire  cette  erreur  fur  les  animaux ,  tandi» 
que  dans  le  même  Tableau  ils  ne  diflingueront  pas  les  fi- 
gures les  mieux  peintes,  ni  les  autres  répréfçntations,  fi 
elles  font  bien  groupées.  Cette  perdrix  étoit  fur' une  Co- 
lonne, &  les  raifms  fur  la  tête  de  celui  qui  les  portoit; 
ces  objets  étoient  par  conféquent  ifolés,  &  par-là  pro- 
pres à  faire  illufion  au  fens  de  la  vue  des  animaux,  pour 
qui  ils  étoient  un  atrait  naturel.  Nous  avons  des  Cou*  > 
noiffeurs,  mais  il  fe  garderaient  bien  de  conter  férieufe* 
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ment  de  pareilles  biftoriettes  ;  ils  peidroient  leur  réputa- 
tion ipfo  faào\ 

Ainfi  mettez  hardiment  ce  que  vous  iifez  <ihez  les  An- 
ciens de  la  vache  de  Myron,  des  chevaux  d'Apelles, 
des  nrifins  de  Parrhafius,  de  la  perdrix  de.  Protogênes , 
&c.  au  rang  des  fotifes  antiques.  Ou  bien ,  lî  vous  vou- 
lez que  le  jugement  des  animaux  foit  de  quelque  poids  ^ 
prouvez  qu'ils  font  d'aflez  bons  ConnouTeurs ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  pour  que  la  juftefle  d'imitation les  finefles 
de  l'Art,  en  un  mot,  tout  ce  qui  met  un  ouvrage  fupé- 
rieur  fi  fort  au-defius  d'un  ouvrage  commun  ,  ne  leur 
puiffe  échaper.  Mais  prenez  y  garde  *  il  en  réfulter^  que 
des  millions  d'hommes  policés  feront  à  cet  égard  fort  au- 
defTous  des  bêtes  ;  cela  feroif  mortifiant. ,  Ce  qui  le  fe- 
roit  bien  aufli,  c*eft  que  les  Grecs  d'un  goût  fi  fin,  fi 
délicat,  fi  exquis  ;  auront  compté  pour  bon  le  fuffrage 
des  veaux  qui  venoient  tetter  la  vache  de  Myron ,  celui 
des  chevaux  qui  avoient  donné  le  prix  au  Tableau  d'A- 
pelles, &  celui  des  oifeaux  qui  venoient  fe  tromper  aux 
raifins  de  Parrhafius  &  à  la  perdrix  de  Protogènes.  Tout  - 
cela  fera  trille,  fans  doute-,  mais  vous  aimerez  mieux 
convenir  que  des  bêtifes  anciennes  font  tout  aufiî  ridicu- 
les que  des  bêtifes  modernes*  &  vous  aurez  raifon. 

Page  170. 

(6*5)  Mr.  de  Jaucourt,  fondé  fur  ce  palfage  de  Pline 
mal  entèndu  par  M.  de  Caylus,  dit  „  Ariflote,  amateur 

des  Beaux-arts  autant  que  des  Sciences,  6?  de  plus 
^  ami  de  Protogènes  dont  il  eftimoit  les  talens ,  voulut 
„  l'engager  aux  plus  grandes  Compofitions  &  aux  plus 

99  nobles 
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5,  nobles  fiijets  d'îslftoire,  comme  à  peindre  les  batailles 
d'Aléxandre  ;  mais  Protogénes  réjtfla  toujours  à  cette 
99  amorce  dangereufe,  &  continua  fegement  de  s'en  tenif 
9,  aux  Peintures  de  fon  goût  &  de  fon  génie."  Il  eft 
dificile  de  croire,  qu'on  ait  voulu  rendre  la  penfée  de 
Pline,  parce  que  réfijier  toujours ,  eft  précifément  le 
contraire  de  fe  déterminer. 

Page  170. 

C^<S)  Il  faut  toujours  entendre  par  le  mot  fymmi* 
trie ,  la  Proportion  ou  l'Ordonnance ,  (ans  quoi  Apelles 
.  âuroit  admiré  ce  qui  dans  la  Peinture  eft  toujours  blâ- 
mable. 

Page  17 1. 

(67)  Ce  Tableau  devoit  au  moins  le  céder  aux  plus 
beaux  Tableaux  d' Apelles  ,  pvùsqvLdpelles  a  furpajft 
tous  les  Peintres  précédens  &  futurs ,  verum  omnes 
prius  genitos  futurosque  poftea  fuperavit  Apelles  Cous  1 
ce  qui  n'empêche  pas  que  le  Tableau  de  Philoxène  ne  le 
cède  à  aucun  autre,  &  Pbiloxenum  Eretrium,  cujus Ta- 
bula  nulli  pojiferenda.  Je  ne  fais  comment  ceux  qui  pré- 
'  tendent  que  Pline  n'eft  pas  fujet  à  fe  contredire ,  apelle- 
ront  le  choc  de  ces  deux  paffages.  Mais  j'en  prends  oca- 
iion  d'examiner  deux  autres  qui  impliquent  d'aufli  fortes 
contradictions.  Pline  dit ,  L.  '34.  C.  8.  N°.  17,  que 
Léocharès  a  fait  un  Jupiter,  qui  de  toutes  les  Statues  mé- 
rite le  plus  d'éloges,  antè  cunâa  laudabilem:  propofi- 
tion  univerfelle,  qui  ne  reftreint  pas  la  fupériorité  dé  cet 
ouvrage*  i  la  comparaifon  des  autres  que  Léocharès  avoic 
v  Tome  l.  B  b 
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ftit;  aunrement  Pline  fe  feroit  fervi  comme  on  a  vu  ci- 
defTus,  d'un  mot  qui  eut  particularifé  fa  propofition,  at- 
tendu que  Pline  ftvolt  écrire  là  langue. 

L'autre  pafTage  eft  au  L.  36.  C.  5.  Np.  5.  Pline  y  die 
fcjue  la  Vénus  de  Praxitèles  eft  la  première  Statue ,  non 
feulement  de  cet  Artifte ,  mais  de  toute  la  terre  ;  fed  an- 
te  omnia,  &  non  folum  Pràxitelte,  verùm  &  in  tot9 
orbe  terrarum,  Fenus.  Voilà  un  Praxitelis  dans  ce 
paflàge ,  &  un  cujus  dans  celui  qui  concerne  Philoxène  , 
qui,  fi  je  ne  me  trompe,  déterminent  le  fens,  &  qui 
•prouvent  que  l'Ecrivain  n'a  pas  voulu  dire  que  Je  Jupiter 
de  Léocbarés  fut/  feulement  la  plus  belle  figure  que  ce 
"Statuaire  eut  faite.  Ceux  qui  font  verfés  dans  la  le&ure 
de  Pline  &  qui  connoiflent  fon  ftile ,  jugeront  parfaitement 
de  la  valeur  de  cette  obfervation;  &"ceux  qui  fe  livrent 
à  trop  de  prévention,  font  priés  de  la  paiTer,  ainfi  qu'u- 
ne autre  dans  la  quelle  j'aurai  lieu  de  revenir  au  même  fu- 
jet.  On  eft  prolixe,  on  fe  répète,  on  en  eft  fâché;  mais 
il  le  faut  bien,  quand  on  y  eft  contraint  par  une  certaine 
tnefure  de  contradictions  fpédeufes. 


*  (6*&)  Un  Ardfle  ne  détruit  pas  fà  gloire,  lorsqae  dans 
le  genre  qu'il  a  chotfi,  il  obtient  la  plus  grande  gloire, 
futnmatn  ghriam.  Pline  a  oublié, de  nous  dire  fi  ce 
Pyreïcus  avok  les  plus  grands  talens  pour  les  fujets  no- 
bles ;  s'il  y  avoit  réùffi ,  &  s'il  étoit  à  fbn  choix  de  pein- 
dre également  bien  l'un  &  l'autre  genre.  Ceft  pourtant 
ce  qu'il  auroit  fallu  favoir  &  dire  avant  d'écrire  que  cet 
Artifte  avoit  détruit  fa  gloire  en'fe  bornant  à  des. fujets 
bas ,  dans  les  quels  cependant  il  avoit  acquis  la  plus  grande 
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réputation,-  car,  tel  brille  au  fécond  rang  qui  fèclipfc 
au  premier.  Ainfî ,  j'ofe  croire  que  le  raifonnement  de 
Pline  eft  infirme  *  &  môme  un  peu  ridicule,  &  je  fouhai- 
teroisque,  pour  m'inftruire,  on  voulût  bien  foire  une. 
réponfe  claire  &  fatisfaifante  à  cette  petite  obfervation. 

Page  173. 

(69)  Le  lefteur  obfervera  que  le  Temple  d'Ardée  fut 
peint  vers  la  première  Olympiade,  quelques  années  avant, 
la  fondation  de  Rome  (Voïez  Pline,  feftion  6.  chapi- 
tre 3.  de  ce  Livre).  La*  Peinture  alors,  privée,  félon 
Pline  lui-môme,  de  i'expreffion ,  de  la  proportion,  de 
fart  de  draper,  de  celui  de  marquer  les  articulations  de* 
Membres,  les  Mufcles,  les  Veines,  &c,  toutes  parties 
qui  n'ont  été  inventées  que  fucceflivement  &  longtems 
après  pour  la  plupart;  la  Peinture,  dis- je,  devoit  être 
dans  fon  état  le  plus  informe  ;  &  fi  on  acordoit  à  fi  bon 
marché  de  grands  éloges  publics  &  de  belles  diftin&ions 
aux  Artiftes  de  ce  tems ,  c'eft  que  tout  Art  &  toute  Scien- 
ce parohTent  des  prodiges  à  leur  nailTance.  On  auroit 
même  pu  déifier  Marcus  Ludiui  Hé  lot  as;  atendu  que 
celui  qui  décorait  le  Temple  de  Junon,mérîtoit  plus  du 
public,  que  le  giton  d'un  Empereur,-  mais  autres  tems* 
autres  foins.  Le  Leéteur  n'oubliera  pas  non  plus,  que  mal- 
gré la  peine  qu'avoit  prife  le  Peintre  Cimon  d'inventer 
la  répréfentation  des  Veines  &  celle  des  articulations  des 
Membres ,  le  Statuaire  Pythagore  de  Leontinum  (*)  fut  aufli 


{ *  )  Votez,  les  Notes  ér  Corrections  d*  Père  Hardonîn  fur  ce  Li- 
are  %        X ,  •  »  wns  trouverez  les  raifins  $uil  donne  de  fexijlentê 
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le  premier  qui  répréfenta  les  Veines  &  les  Nerfs,  &  cela 
vers  la  84*  Olympiade,  c'eft-à-dire  au  tems  des  Myron, 
des  Polygnote  &  des  Phidias ,  quelque  360  ans  après  que 
les  dignes  &  toujours  admirables  Peintures  du  Tem- 
ple '(TArdéo  furent  faites. 


(70)  Pline  fous-entend,  fans  doute,  des  Tableaux  qui 
peuvent  fe  tranfporter ,  par  opofition  aux  Peintures  à 
fresque.  Mais  fa  dédfion  eft-elle  bien  jufte,  qu'il  n'y 
s  de  gloire  que  pour  ceux  qui  ont  peint  des  Tableaux  ? 
nulla  gloria  artificum  eft,  nifi  eorum  qui  Tabulai 
pinxére*  Il  fèmble  qu'un  Artifte  qui  auroit  peint  fur  un 
Mur,  dans  un  Plafond ,  une  Coupole,  &c,  auffi  bien 
queUaphaël,  G  vous  voulez,  auroit  peint  en  huile  fur 
la  Tofie,  fur  Bois,  ou  fur  Cuivre,  auroit  tout  autant  de 
mérite  intrinfeque,  que  lui:  la  qualité  ou  la  fragilité  de 
la  matière  fur  la  quelle  le  premier  auroit  configné  la  preu- 
ve de  fes  talens,  lui  donneroit,  en  quelque  forte,  moins 
de  chance ,  pour  que  fes  Ouvrages  allalTent  dépofer  en  fà 
ftveuràla  poftérité,  &  fufTent  plus  univerfellement  ré- 
pandus. Mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  foit  dans  le  fens  de 
réputation  que  Pline  ait  pris  le  mot  gloria  ;  la  fortle 
qu'il  fait  furies  Peintures  fixées  . fur  les  murs,  anonce 
que  c'eft  le  genre  même  qu'il  a  voulu  blâmer,  plutôt  qu'il 
n'a  fongé  à  plaindre  les  bons  Artiftes  qui  emploient  leurs 
lalens  d'une  manière  défkvantageufe  pour  la  durée  de  leur 


fes  trns  Tythagvtes  Statuaires:  Très  igïcur,  /frW,  eo  nomine  Stt- 
fuir'ii  fuere,  Rheginus,  Leoniinus,  Samius. 
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réputation  ;  &  ce  n'eft  pâs  là  le  raifohnement  d'un  Con- 
noifleur.  Et  quand  après  avoir  loué  Pif  et  très  agréable. 
&  la  finefe  de  ces  Inventions,  on  dit  qu'elles  ne  méri* 
tent  aucune  gloire  à  leurs.  Auteurs,,-  non  feutement  on  dit. 
une  fhuflèté ,  mais  il  parok  aufli  qu'on  ne  craint  pas  de 
fe  contredire  ;  fur  tout-  quand  on  dit  ailleurs  que  des  fai- 
feurs  d'Ouvrages  qu'une  mouche  couvroit  dafon  aile,wf 
obtenu  de  la  réputation. 

Ce  genre ,  fins  contredit  très  difidle  &  fort  diftingué  -, 
a  cependant  immortalifé  les  fevans  Peintres,  qui  l'ont  ex- 
ercé: la  ràifon  'en  eft«  fimple;  la  voici  avec  les  exprès- 
fions  de  l'Abbé  Du  Bos.  Un  Peintre  qui  peint  des 
Coupoles  SP  des  Foutes  d*Eglife ,  au  jpii  fait  de  grands 
Tableaux  deftinés  pour  être  placés  dans  tous  les  lieux 
où  les  hommes  4>nt  xoûtume  de  fe  raffembler ,  eft  plu- 
tôt connu  pour  ee  qu'il  eft ,  que  le  Peintrè  qui  tra- 
vaille a  des  Tableaux  de  chevalet  deftinés  pour  être 
renfermés  dans  les  Apartemens  des  particuliers.,  . 

Pline  auroit  bien  dû  fe  fouvenir  qu'il  avoit  dit,  L.  35. 
Ch.  III. ,  en  parlant  des  Peintures  à  Fresque  du  Temple 
d'Ardée  &  de  Cœré  ,f avoue  qu'il  n'y  en  a  pas  que  f  ad- 
mire autant  que  celles-là.  Il  venoit  d'en  tranferire  l'in- 
feription'  quelques  lignes  plus  haut;  cela  pouvoit  rafraî- 
chir fa  mémoire.  En  éfiet  un.  Peintre  dont  l'Ouvrage  fera 
toujours  un  iîijet  d'admiration ,  Quetn  nunc  &  poft  fem- 
per  ob  artem  banc  Ar de  a  laudat  ,  peut  compter  fur 
une  vraie  gloire,  &  fi  vraies  que  PHne  la  lui  confirme 
après  bien  des  fiècles.  Si ,  lorsque  des  Artilles  plus  habi- 
les parouTent ,  cette  gloire  s'afoiblit ,  c'eft  le  droit  de  la 
fupériorité;  mais  cette  fupériorité  n?ataque  pas  le  genre; 
elle  ne  l'emporte  que  fur  le  talent  de.  l'Artifte.  Les  Poé- 
tiques d'Athènes  &  de  Delphes  où  Polygnoçe  avoit  peint 
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de  grands  Sujets,  lui  avoient, auflî  mérité  dans  Fopinioa 
det  Anciens,  une  vraie  gloire»/  Que  quelques  Anciens 
foieoc  trompés  fur  le  mérite  particulier  de  Polygnpte, 
e'eft-une  queftion  éonngèraà.ridée  de  gloire  atachée  aux 
gsandsr  Ouvrages  à  Fresque,  ou  qui  ne  font  point  trans- 
portés; car  ceux  de  Polygnote  dont  nous  parlons,  ne.te 
furent  jamais^  ils  étoient  fixés  dans,  ua  lieu,  uno  in  kco 
manfuras.  Et  le  Jupiter  Olympien  de  Phidias  !  Et  tant 
de  fàmëiîx  Colofles!  Et  la.  Vénus  «  de  Praxitèle*  que  cha- 
cun alloit.  admirer,  à  Gnide!  ;Et  tant  d'autres  beaux  Ou- 
vtage*-qui  reftoieht  où  bij  lés  avoient  faits  !  Et  tous  ces 
CheWœçvreç  d- Arduteanue  qui  ne  voyageaient  pas  mi- 
jaculeqfement  d'une  .Ville  à  l'autre  ,  avoientîjs  ou  nV 
voient-ils  pas  mérité'  de  là  gloire  à  Jeuri  Auteurs.?  En  vé* 
rité,  on  n'a  pas  le  courage  d'achever,  tant  la  manière  de 
raifonner  de  Pline  eû  quelque  fois  étrange.  Tranfcrire  ce 
que  nous  liions ,  oublier  enfuite  ce  que  nous  avons  'écrit* 
efî  une.preuve  de  légèreté  &  de  l'ignorance  de  la  madère 
que  nous  traitons.  Ua  Ecrivain  qui  fe  répète  (ans  né- 
céflîoé,  ennuie  fon  leéteur;  celui  qui  fe  contredit  fou- 
vô»t\  ôte  la  confiance. &  rebute  à  la  fin.  J'en  fuis  fâché 
pour  Pline  &  pour  fes  admirateurs  outrés. 
•  .En  lî&nt  le  Mémoire  de  M.  de  la  Nauze ,  inféré  dans  le 
153  Yplume  de  l'Académie,  j?en  ai  admiré  le  itile  &  Ja 
tournure  Académique;  njaisfai  trouvé  deux  grands  dé- 
fauts, daps  ce  labeur  infidèle.  Premièrement  ,  celui  de  ra- 
voir fait;  fecondement,  dç  ce  qu'il  n'çfl  pas  plutôt  une 
bonne  franche  traduction  des  trois  Livres  où  Pline  a 
traité  des  Beaux-Arts,  Je  dis  une  bonne  &  franche  tra. 
ductiou,  car  une  paraphtafe,  une  amplification  où  Ton 
donnerait  un  tour  à  la  chofe,  (nous  en  avons,,  dit-on ,  un 
exemple)  ne  feroit  pas  davantage  la  production  de  Pline: 
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ce  n'eft  pas  que  les  engoués  ne  Ment  .fort  aifes  d'avoir 
cette  monnoïe  pour  en  payer  les  ignorons,  Après  ma  lec- 
ture, f  ai  béni  le  Maître  des  favans,  des  engoués  &  des 
jgnorans,  &  j'ai  dit:  fi  Dieu  permet  de  pareilles  fubver- 
fions  dans  la  Science,  il  veut  donc  nous  en  dégoûter; 
il  veut  donc  que  M.  RoulTeau  de  Genève  ait  raifon,-  5ç 
je  me  fuis  humilié* 

Page  175. 

(71)  C'çft  un  crime  bien  honteux  (ans  doute  que 
d'êtue  amoureux  ,  &  fur-tout  de  femmes  affez  belles  pour 
que  leurs  figures  puilTent  être  tranfportées  à  des  Déefes* 
Mais  quand  un  Artifte  a  ce  malheur ,  qu'eft-ce  que  cela 
fait  à  fon  talent?  Et  pourquoi,  en  parlant  de  fon  mérite 
comme  Artifte ,,  un  Ecrivain  cke-t'il  fes  foibleffes  comme 
homme?  Surtout  eft-il  bien  philofophique y  bien  judU 
cieux  même,  de  l'acculer  en  quelque  forte  d'impiété, 
pour  avoir  donné  à  des  Déejfes  les  traits  de  Mortelles  î 
Que  feraient  nos  plus  be?ux  Tableaux  de  dévotion,  nos  . 
Vierges,  nos  Madçlaines,  &c,  des  Raphaël,  des  Cor- 
tège, des  Guide,  des  Carie  Maratte  &  de  tant  d'autres  » 
ii  ces  Artifles  o'euifent  pris  dans  les  Femmes ,  qui  n'é- 
toient  peut-être  rien  moins  que  vierges  ou  feintes,  les 
beautés  qu'ils  ont  fait  paffer  dans  leurs  Ouvrages?  Et  que! 
véritable  Amateur  ou  Connoifleur  des  Arts  ,  s'eft  jamais 
jivifé  de  reprocher  aux  grands  Maîtres,  qu'ils  ont  désho- 
noré F  An  par  ce  procédé  fi  fimple  &  fi  néceflàire  en 
même  tems,  que  fans  lui  nous  ferions  privés  du  fecours 
que  fournit  à  la  dévotion  la  vue  d'une  belle  Madone  ? 
d'une  belle  Madelaine,  d'une  belle  Sainte  enfin?  Pline f 
heureufement  pour  Apelles,  avoit  mis  dç  côté  (à  morale 
févêre  quand  il  a  dit  plus  haut  que  la  belle  Campalpe 
<*voit  peut-être  fervi  de  modèle  pour  la  Déejf*  Yépus* 
,On  eft  indulgent  pour  fes  amis, 
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Je  viens  de  dire  gu'un  vrai  Connoiffeur  ne  s'eft  jamais 
avifé  de  reprocher  à  un  Peintre  d'avoir  fait  une  Sainte 
d'après  une  Femme  qui  ne  Fétoit  pas.  Ce  n'eft  pas  dire 
aflez:  il  faut  ajouter,  un  homme  dans  fon  bon  fens;  car 
un  Artifte  môme  en  peut  manquer ,  s'il  fe  laifle  dominer 
par  l'acreté  de  fà  bite.  Nous  en  avons  un  exemple  fta- 
pant  dans  les  ingénieufes  Satires  de  Salvatoir  Rofa.  Cet 
Artifte,  dont  on  connoît  les  grands  talens,  s'étou  mi« 
dans  la  tête  qu'A  failoit  injurier  le  Carraehê ,  le  Titien  & 
tous  les  Peintres  qui  avoient  fait ,  non  feulement  des  Ta- 
bleaux obfcènes,  mais  des  Ouvrages  de  dévotion  dont  les 
modèles  étoient  des  gens  de  mauvaife  vie  ;  &  il  fe  char- 
gea d'anathématifer  ,  ipfo  faûo ,  les  Au;eui$  de  ces  Ou- 
vrages :  ce  qui  paroit  un  peu  dur.  Mais  fur  le  premier 
point,  tout  eft  pour  luiv  la  rigueur  avec  la  quelle  fi  fé- 
vit  contre  les  obfcènités  fait  honneur  à  fès  mœurs,  &  ne 
peut  être  blâmée,  au  moins  pour  le  fond,  que  pa*  dea 
aines  corrompues.  Je  vais  à  ce  propos  traduire  &  met- 
tre fous  les  yeux  du  Le&eur,un  trait  de  là  troifième  Sati- 
re intitplée  la  Pittura. 

„  Michel- Ange  ayant  découvert  fon  Jugement  uriivep- 
„  fel  en  préfence  du  Pape,  chacun  exaltoit  ce  Tableau 
„  comme  un  Ouvrage  immortel.  Mais  un  feul  Cavalier, 
„  d'un  vtfàge  févére,  tint  avec  fermeté  ce  difcours  au 
Peintre.  Votre  Jugement  eft  bien  exprimé,  puisqu'on 
y  voit  les  parties  honteufes  de  fa  vie  de  cbaam.  Mon 
„  cher  Michel-Ange  ,  ne  croïez  pas  que  je  plaifente  : 
«„  vous  avez  peint  un  grand  Jugement  *  mais  avec  peu 
„  de  jugement.  Je  ne  vous  dis  rien  dé  l'art  du  Peintre; 
„  mais  je  parle  des  Convenances,  7où  je  trouve  que  vo- 
w  tre  grand  favoir  à  dégénéré  en  vice.  Ne  deviez-vous 
p,  pas  penfer  &  voir,  que  votre  Tableau  eft  dans  une 
„  Eglife?  Il  mefembleà  moi^que  cet  Autel  «Jt  m  bz'm 


Digitized  by  Google 


de  PLINE.  Liv.  XXXV.  39J 

'„  public.  Vous  faviez  pourtant  que  le  fils  de  Noé  atû% 
w  ra  la  colère  de  Dieu  fur  lui ,  pour  avoir  découvert  la 
„  nudké  de  fon  père;  &  vous,  fans  craindre  le  Chrift 
„  &  fa  Mère ,  vous  découvrez  les  parties  honteufes  de 
„  tous  les  Saints.  Ainfi ,  dans  le  lieu  même  où  le  fouve- 
„  rain  Pafteur  offre  au  ciel  des  vœux  purs ,  vous  offrez 
„  fobfcônité-à  découvert,*  où  le  Vicaire  de  Dieu  lie  & 
„  délie  fur  la  terre  &  dans  le  ciel ,  vous  expofez  des 
„  chofes  auflî  étranges.  (*V/  le  Poète  les  nomme)  3VB- 
„  chel-Ange  à  cette  mercuriale  ,  devint  rouge  &  noir 
„  de  rage  ,  il  ne  fut  dire  une  parole ,  &  ne  pouvant 
„  fatisfàire  autrement  fon  orgueil  aider ,  il  fut  pour 
exhaler  fon  dépit,  peindre  le  Cavalier  dans  l'Enfer.* 
Voilà  donc  un  grand  Artifte  qui  fe' dégrade:  il  fe 
place  au  rang  des  ames  viles ,  qui  ne  pouvant  fe  com* 
j;er,  ajoutent  encore  à  leurs  autres  vices,  celui  d'en  faute 
un  trophée.  *  Oui  ,•  c'eft  le  partage  &  la  relfource  de 
Tignorant  orgueil  &  de  la  dépravation  :  mais ,  qu'un  hom- 
me dont  les  talens  ont  dû  élever  famé ,  fe  flétrffTe  ainfi 
lui-même;  il  eft  autant  un  fujet  d'humiliation,  que  d'aa- 
tres  en  font  de  mépris,  de  rifée,  ou  d'indiférence. 

J'ai  obfervé  ailleurs  avec  beaucoup  d'honnêteté  les  fau- 
tes de  Convenance  du  fameux  Moïfe  de  Michel-Ange, fc 
je  croîs  fans  peine  l'avoir  emporté  fur  Safoator  Ro/k 
4ans  l'éloge  que  j'ai  fait  de  ce  grand  Sculpteur.  Aufï 
l'Auteur  très  célèbre  des  Que  fiions  fur  F  Encyclopédie  a-c- 
il aprouvé  publiquement  ma  critique;  ce  que  je  ne  fait 
«  4>as  remarquer  par  une  de  ces  adrefTes  qui  ne  manque» 
jamais  ce  qui  peut  enorgueillir  la  petite  fufifance  ;  moa 
objet  eft  feulement  de  conclure  avec  tous  les  hommes  fea- 
fés,  qu'un  fufiage  de  cette  valeur,  dans  un  point  qui  *. 
partient  au  goût  univerfel,  eft  auflî  honorable,  que  les  a- 
teintef  balbutiées  de  quelques  foibles  contradicteurs  ft- 
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loîent  indifférentes ,  pour  ne  pas  dire  méprifablçs.  Cette 
cfpéce  de  contradicteurs  feint  de  ne  pasdirtinguerrArtifte 
qui  travaille  d'avec  l'Artifte  qui  penfe,  lorsqu'il  s'agit  de 
contredire  une  critique  jufte  fur  l'idéal  d'un  Ouvrage  an* 
ckn.  Ce  qui  les  rend  encore  aflfez  plaifans ,  c'cft  de  blâr 
mer  en  même  tems  de  prétendues  fautes  coptre  le  Coftu- 
me,dans  des  Ouvrages  faits  fpus  leurs  yeux.  Cela  s'apelle 
aller  commodément  au  jour  la  journée ,  comme  ce  Garan- 
te qui  acufoh  les  gens  d'être  tout  à  la  fois  hérétiques ,  déf- 
iles &  athées.  Je  pourrois  bien  avoir  déjà  dit,  ou  je  di- 
rai peut-être  encore  la  même  chofe  ailleurs  ;  c'eft  que  tou- 
tes les  fois  qu'on  voit  paroître  férieufement  de  nouvelles 
fedaifes ,  il  eft  un  peu  dificile  de  ne  jamais  les  montrer 
au  doigt,  quelque  deCTein  qu'on  ait  formé  de  fe  taire. 

Page  175. 

(72  )  Quelle  puérilité!  Voilà  Pline  le  Connoijfeur  en 
Peinture  qui  ne  lait  pas  qu'une  Tête  peinte  fur  une  fgrface 
plate,  fut-elle  du  plus  mauvais  Peintre, regardera  toujours 
le  Spectateur  de  quelque  côté  qu'A  la  regarde ,  fi  elle  re- 
garde en  face:  elle  fera  bien  plus;  elle  regardera  tous  les 
Spectateurs  à  la  fois,  de  quelque  côté  qu'ils  foiem. 

Qu'on  fe  rapelle  tous  les  endroits  où  il  parle  bien  deç 
Ouvrages  de  l'Art;  qu'on  les  compare  à  ce  qu'il  dit  ici; 
on  trouvera  fans  peine  qu'il  étoit  homme  d'efprit  &  fen- 
fible,  &  compilateur  de  bonne  foi,-  mais  on  n'en  cqn- 
dura  pas  qu'il  fut  un  grand  Connmjfeur\  parcequ'on 
(kit  que  des  mots  ifolés  ,des  expreflions  vagues ,  des  idée? 
générales,  ne  font  jamais  preuve  du  favoir,  fur-tout  lors- 
que la  perfonne  qui  les  produit  en  débite  ailleurs  d'autres 
qui  prouvent  la  plus  grande  Ignorance  de  la  matière  qu'el- 
le traite.  Par  cette  méthode  fiuiple  011  aura  même  la 
démonftration  certaine  de  fon  ignorance. 

Suétone  dit,  que  Jule-Ccfar  étoit  fort  curieux  de  Sta- 
tues  &  de  Tableaux,  qu'il  mettoit  à  en  acquérir  beau- 
coup d'aétivité,  animoflftmè  compara  fe:  ce  peut  être 
une  voie  pour  arriver  à  la  connoiffance.  Mais  Suétone, 
qui  vraifembteblement  n'avoit  pas  celle  de  l'Art,  dit  en 
même  tems,  que  Céfer  faifoit  l'eftimation  du  poids  des  Per- 
les en  les  ballotant  dans  fa  main.  L'Hiftorien  de  Çéf|r 
'ne  voïoit  fans  doute  la  Peinture  que  comme  uo  objet  dç 
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curîpfité,  à-peu-près  femblable  à  celui  des  perles  &  des 
diamants  ;  il  ne  mefuroit  pas  la  diftance  qui  eft  entre  Apel- 
les  &  le  Lapidaire ,  puisqu'il  fàifoit  un  collectif  de  deux 
objets  fi  diférens*  U  faut  croire  pourtant  que  la  parfai- 
te çonnoifiànce  des  Tableaux  &  des  Statues  ne  s'acquiert 
pas,  comme  celle  du  poids  des  perles ,  c'eft-à-dire  à  force 
d'eu  manier,  d'eu  voir,  d'en  parler  &  même  d'en  écrU 
re;  puisque  Pline ,  après  èn  avoir  tant  pefës  &  ballocés, 
ne  ftit  pas  mieux  juger  d'une  Tête  peinte  qui  regarde  en 
face,  que  s'il  n'eût  jamais  entendu  parjet  de  Peinture. 
Cette  Note  pourrait  difpenfer  d'en  faire  d'autres. 

M,  de  Jaucourt,  d'après  M.  de  Caylus,  dit,  en  par- 
lant d'Amulius,  quelque  chofe-de  trop  remarquable  pour 
ne  pas  le  tranfcrire  -ici.  99  Pline  admire  la  Tête  d'une  Mi- 
„  nerve  que  peignit  cet  Artifte.  Cette  Tête  regardoît  tou- 
„  jours  celui  qui  la  regardoît,  fpeftantem  ofpeftans 
„  quacumque  afpicereturs  Cependant  ce  jeu  d'Optique 
„  ne  tient,  point,  au  mérite  perfonnel,  &  fupofe  feule- 
9%  ment  dans  le  Peintre  une  connoifîance  de  cette  partie 
^  de.  la  Perfpeétiye>  On.mpntre  en  Italie  Nplufieurs  Têtes 
„  dans  le  goût  de  celle  d'Amulius."  L'obfervation  eft 
beaucoup  trop  refîerrée  ;  elle  pouvoit  ne  pas  fe  borner  à 
l'Italie,  6s.  voyager  dans  tous  les  cojns  du  monde  où  l'on 
peint  des  Portraits  qui  regardent  en  -  face.  U  n'y  a  pas 
lin  Portrait  qui  n'en  montre  autant; ,.  fu  wl  peint  par  le 
plus  mauvais  barbouilleur:  qui  ne  fauroit  pas  la  moindre 
r$gle  de  ce  jw  d'Optique ,  &  qui  tfauroit  aucune  con- 
npiflance  de  cette  partie  de  la  Perfpeftive.  Voici  un  pro- 
blème que,  je  propofe  au.  le&eur,  &_  que<je  le  prie  de 
vaujpir  bien  réfbudfe.  La  le&ure  de  Pline  a-t-elle  eu 
jusqu'à  preïent  la  vertu  de  dérangée  le  bon  fens  des  nom*, 
mes  d'efprit  &  de  mérjte?  Ou.  bien,,  paçuqe  intention 
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particulière  &  indépendante  de  cette  letture ,  veut-on  fai- 
re paflfer  pour  du  bon  les  abfurdités  de  Pline?  Ce  feroit 
un  peu  fe  moquer  des  gens  que  d'aflurer  avec  M.  de  la 
Nauze  ,  que  Pline  critique  la  Minerve  d'Amulius,  & 
qu'il  n'en  parle  que  par  dérifîon.  Parle-t-on  d'un  Artifte 
avec  dérifion  quand  on  l'apeile  décent,  correâ:  &  en 
même  tems  agréable  ;  &  fur-tout  quand  on  joint  immé- 
diatement à  cet  éloge,  l'éffet  d'un  de  fes  Ouvrages? Non; 
mais  quand  l'abfurdité  eft  trop  groflè ,  le  Commentateur 
dira  plutôt  une  fotife  que  d'en  convenir. 


(73)  Qlie  veiTt  dire  Pline  par  cette  avanture  célè- 
bre* Eft-ce  un  éloge  de  la  Peinture  &  de  fon  pouvoir 
fur  les  animaux  ?  On  a  vu  ailleurs  ce  qu'il  tn  faut  pen- 
lêr.  Eft-ce  pour  attendre  à  la  po.'lérité  qu'un  épouvan- 
tait .  à  moineaux  avoit  procuré  un  fommeil  plus  tranquile 
à  Lépidus?  On  pouvoit,  en  ce  cas,  omettre  Pavantu- 
1*  célèbre.  Il  n'y  a  païfan  &  fauvage  au  monde  qui  net 
lâchent  parfaitement  ce  moïen,  non  feulement  de  faire 
taire  les  ôifeaux,  mais  de  les  chafTer  d'un  lieu  où  ils  in- 
cdriimodent.  Du  tems  de  Lépidus  on  ignoroit  à  Rome 
le  focret  de  faire  taire  les  oifeaux  qui  empêchent  les  gens 
de  dormir,  &  cette  invention  fut  une  avanture  célèbre } 
la  poftérité  a  de  la  peine  à  le  croire.  Mr.  de  Caylus 
croit  que  Pline  doute  de  ce  fait  :  mais  de  ce  que  M.  de 
Câylus  a  vu  fabula  dans  le  teste,  il  ne  s'en  fuit  pas  un 
doute  dans  Fefprit  de  Pline  ;  puisque  fabula  fignifioit 
che£  les 'Latins  récit  ,  nouvelle ,  avanture ,  biftoire, 
conte  vrai ,  &c. ,  tout  aufli  bien  que  fable  dans  le  fens 
que  nous  donnons  à  ce  mot;  &  dans  le  fiècle  de  Pline 
ir  pouvoit  bien  le  fignifier  encore. 
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Page  178. 

(74)  De  W^te  efpèce  de  Peinture  Pline  veuc-il  par- 
ler? Eft-ce  de  celle  qui  répréfente  les  Bœufs?  On  n'en 
avoit  donc  pas  encore  peint  avant  la  ioo«  Olympiade  £ 
Cependant  la  tameufe  Vache  4e  Myron  étoit  faite  depuis 
60  ans.  Eft-ce  de  celle  qui  répréfente  des  facrifices  do 
Bœufs  F  II  n'eft  pas  croïahle  que  la  Peinture  ait  atenduQ 
longtems  à  répréfenter  cet  ufage  réligieux.  Si  c'eft  de 
l'invention  de  peindre  un  Bœuf  noir  dont  Pline  a  voulu 
parler;  il  a  donc  fupofé  qu'on  n'avoit  pas  encore  peint 
d'objets  dont  la  couleur  fût  noire,  pas  même  des  Che* 
vaux:  alors  on  ne  l'écouteroit  pas.  Si  c'eft  de  l'inven^ 
don  de  peindre  un  objet  en  racourci,  on  ne  trouvera  pat 
qu'il  parle  en  homme  qui  ait  les  premières  notions  de 
l'Art ;psrcequ'on  ne  peut  pas  peindre  une  Tête  en  face* 
que  le  Nez  &  les  Oreilles  ne  fojent  en  racourci  ;  parce 
qu'on  ne  peut  pas  deffiner  une  Jamtje  en  face ,  que  le  Pied 
qui  la  porte  ne  foit  en  racourci,  &c,:  les  côtés  <}e  tout 
corps  rond  font  des  raçourçis.  Ainfi  ces  paroles  de  Pline 
<am  enim  Pifturam  primus  invente,  font  un  fujet  de 
commentaire  pour  les  Erudics:  quand  ils  auront  Ipien  cher- 
ché, ils  trouveront,  qu'ayant  Paufias  on  ne  fevoU  m 
peindre  des  Bœufs,  ou  des  Bœufs  noirs  en  racourci,  ot* 
des  facrifices  de  Bœufs.  M.  de  Cayius  a  traduit  l'tafcnfc 
ble  de  ce  pa(ftge  d'unie  nrçniôrç  bien  pjuwn^ère.  V<fc 
ïez  le  Twe  d?  Pline,  $  la  p*ge  179,  xqw.  25.  da 
Wém,  de  l^Acad, 
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Page  179- 


C75)  Si  te  Letfeur  eft  curieux  de  voir  ce  paflage,  re- 
porté à  l'Article  Perfpeâive  dans  l'Encyclopédie,  a 
trouvera  que  les  Bœufs  en  racoûrcî  dont  il  y  eft  fait 
mention ,  donnent  une  idéé  complette  de  Ip  Perfpeùi- 
vei  pdroles  qui  font  auffi  à  l'Article  Paupas  dàns  le 
même  tome.  Il  eft  à  croire ,  cependant ,  que  ceux  quî 
connoifient  bien  toute  l'étendue  de  la  Perfpe&ive ,  ne 
conviendront  jamais  que  le  fimple  racourci  d'une  Figure  9 
donne  Vidée  complette  de  cette  (cieuce.  Ils  trouveront 
même  que  l'aflertion,  fi  elle  étoit  fondée,  prouverait 
que  la  Perfpeétive  étoit  inconnue  avant  Paufias  presque 
contemporain  d'Apelles  ,  puisqu'ilfût  Pinventeur  de 
cette  efpèce  de  Peinture  dans  la  quelle  perfqnne  n*a 
pu  régaler ,  &  qu'ainfi  les  Ouvrages  d'aucun  Peintre  an- 
cien ,  n'ont  donné  une  idée  complette  de  la  Perfpe&i- 
ve:  faulTe  conféqence  cependant,  puisque  les  Grec* 
la  connoUToient  cent  ans  avant  Paufias.  Le  témoignage 
de  Vitruve  eft  trop  pofifif  pour  lauTér  le  moindre  dqute 
à  ce  fujet.  Dès  le  tems  d'Efchyle,  cette  fcience  fût 
mife  en  pratique:  namque  primum  Agatbarcus  Atbé* 
nés  /Ecbylo  docente ,  &c.  On  trouvera  la  traduftion  du 
pafTage  entier  dans  le  Vitruve  de  Claude  Perrault,  à  la 
Préface  du  livre  7.  Quand  un  Artifte  fcvant  parle  de  fon 
Art,  ce  qu'il  dit  eft  croïable :  s'il  fe  trompe,  fes  erreurs 
mêmes  ont  encore  des  traits  de  lumières  qui  peuvent  être 
profitables.  Ceft-là  où  il  faut  avoir  de  l'indulgence, 
parceque  c'eft  là  où  les  fautes  font  fuportables ,  à  caufè 
de  la  compenfation. 

Si  M.  de  Jaucourt  eut  eu  plus  de  modération  ;  s'il 
n'eut  vu  dans  l'Ouvrage  de  Paufias  que  l'intelligence  des 


de  PLINE.  Liv.  XXXV.  399 

tons  &  du  deflein  portée  à  un  certain  degré  ,  il  femble 
qu'il  eut  pu  entendre  beaucoup  mieux  le  paflàge  de  Pli- 
ne ,  &  qu'il  n'y  auroit  rien  aperçu  qui  lui  donnât  une 
idée  complette  de  l'a  Perfpeaive.  Quel  Peintre  a  mieux 
connu  la  magie  du  Clair  -oblcur  &  toute  rinteliigenc« 
de  la  couleur,  que  Rembrandt?  Ses  ouvrages  çepe&* 
dant  n'ont  jamais  paffé  pour  donner  upe  idée  complet** 
de  la  Perfpe&ive  ;  puis  qu'ellfe  n'èft  complette  qu'autanv 
qu'elle  eft  aérienne  &  linéaire  ;  &  l'on  auroit  un  peu 
de  peine  à  prouver,  eut-on  même  de  meilleurs  témoignât 
ges  anciens  que  celui  de  Pline,  que  le  Peintre  Greç 
t'emportât  dans  la  première  de  ces  parties  fur  le  Peintre 
Flamand. 

Page  179- 

(76*)  Voilà  encore  un  premier  qui  vient  bien  tard 
faire  ufcge  de  la  dignité  &  de  la  proportion,  après 
•  que  tant  d'autres  avoient  aulfi  inventé  la  dignité  S?  la 
proportion  depuis  plufieurs  Olympiades.  Pline  ôublie-t- 
il,  que  Phidias  avoit  fait  depuis  plus  de  cent  ans  fou 
Jupiter,  où  certainement  il  y  avoit  de  la  dignité  &  de  la 
proportion,  puisque  cette  Statue  ne  pouvoiuétre  égalée  % 
Si  les  Sculpteurs  mettoient  de  la  juftefle  &  de  la  nobleffe 
dans  leurs. ouvrages,  les  Pe/ntres  du  même  tems  &  da 
même  pays  ne  dévoient  pas  en  mettre  moin?  dans  les 
leurs  :  mais  la  Peinture  des  Anciens ,  égalç  à  leur  Sculp* 
*ure  pour  le  deflein,  les  caraaères,  fexprefîion,  pou* 
voit  bien  n'avoir  pas  encore  atteint  la  perfection  dans  les 
parties  que  les  grands  Peintres  Italiens  nous  ont  en* 
feignées ,  &  qui  réunies  aux  autres ,  conftituent  la  vraie 
beauté  de  la  Peinture. 
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Le  leéteur  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  (avoir  comment 
M"  de  Caylus  &  de  Jaucourt  traduifent  Hic  primut 
videtur  ufurpaffe  fymmet  riant  ,  qui  lignifie,  il  par  oit 
qu'il  a  le  premier  fait  ufage  de  la  proportion.  Voici 
comme  ils  entendent  ce  latin  .;  feft-à-dire ,  f  être  fait  une 
manière  dont  on  ne  forte  point.  Ailleurs  ils  traduifent 
ainfi  Primus  fymnietriam  Piàura  dédit;  ces  paroles 
fignifient ,  que  les  airs  de  tête  de  ce  Peintre  étaient 
piquans  ,  qu'il  ajufioit  les  cheveux  avec  autant  de 
noble fe  que  de  légèreté ,  que  fes  bouches  étoint  aima* 
hles ,  &  que  fon  trait  étoit  aufji.  coulant  que  fes  Con- 
tours étoient  juftes.  Si  une  de  Ces  deux  manières  de 
traduire  eft  bonne ,  a(Turémènt  l'autre  ne  l'eft  pas ,  puis, 
qu'elles  rendent  fi  différemment  deux  textes  femblables , 
&  qui  dans  le  difcours  ont  le  même  fens ,  le  quel 
pourtant  n'eft  point  du  tout  celui  des  deux  interpréta- 
tions. - 

.    Page  179. 

(77)  Plaiûnte  manière  d'obferver  la  Proportion!  SI 
Euphranor  a  donné  les  préceptes  des  Proportions  comme 
il  en  donnoit  l'exemple  dans  fes  ouvrages ,  fon  Ecrit  de- 
voit  plutôt  nuire  à  l'Art ,  que  de  lui  profiter.  Si  on  ne 
peut  pas  entendre  le  mot  Symmétrie  que  Pline  répète 
fou  vent,  par  celui  de  Proportion  ou  Ordonnance,  on 
ne  lait  ce  qu'il  veut  dire;  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  Sym- 
métrie en  Peinture;  que  ce  feroit  un  Tableau  mal  com- 
pofé  que  celui  dont  la  Compofition  feroit  fymmétrique; 
&  qu'il  feroit  trille  de  croire  que  les  Compofitions  des 
Anciens  fuflènt  fymmétriques.* 

Il  y  a  pourtant ,  &  même  quelque  fois  par  un  éffeç, 
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du  hazard ,  des  arrangemens  fymmétriques  dans  les  objets 
naturels  i  &  le  Peintre  qui  doit  imiter  les  objets  de  la 
Nature,  ne  doit -il  pss  auffi  les  répréfenter  comme  il  les 
voit?  1  °.  Je  demande  pardon  au  bon  goût  fi  je  produis 
cette  objeétion ,  mais  elle  a  été  faite  par  des  hommes  qui 
le  donnoient  pour  entendus  dans  les  Beaux- Arts;  ainfi 
die  ne  m'apartient  pas.  20.  Je  leur  réponds,  que  l'ordre 
fymmétrique de  certains  objets,  n'engage  aucunement TAr- 
tiftç  à  fymmétrifer  fa  Composition;  pareequ'il  doit  prea- 
4re  un  point  de  vue  qui,  en  ôtarit  à.  ces  objets  l'afpe& 
compaffé  d'une  chapelle  vue  en  face,  leur  donne  toute 
la  variété ,  la  grâce  &  l'intérêt  que  demande  une  Com- 
pofition,  30.  Que  s'il  a  une  Cérémonie,  par  exemple, 
à  répréfenter  dans  un  Edifice  qui  doive  être  vu  en  face , 
toutes  les  parties  de  l'Edifice  feront  fymmétriques ,  a'mft 
que  tout  ce  qui  fera  d'étiquette  &  d'obligation.  Mais 
l'Ordonnance  de  ce  Tableau  particulier  ne  fera  ni  citée  ni 
prife  pour  règle ,  quand  il  s'agira  des  Préceptes  &  de 
l'Art  dç  compofer  un  Tableau. 

Page  180. 

(78}  Pline  dit,  &  in  coloribus  feverus.  M-  de  Jau- 
çourt,  d'après  Mr.  de  Caylus,  a  cru,  tom.  12  de  l'En- 
cyclopédie, page  255.  que  cela  lignifie ,  qu'Antidotus 
étoit  très  exaâl  dans  fa  Couleur  \  c'eft-à-dire ,  qu'il  ob- 
fervoit  la  couleur  locale ,  6?  qu'il  ne  fécartoit  point 
de  la  vérité.  Cependant,  comme  le  mot  feverus,  qui 
fignifie  quelquefois  exaâ,  veut  dire  auffi  trifte ,  rude, 
auftère  ;  il  femble  qu'il  doit  être  pris  ici  dans  l'un  de  ces 
trois  fens ,  qui  reviennent  pleinement  chez  Pline  à  celui 
de  color  aufterus ,  Couleur  chargée ,  four de  ,fans  éclat  ; 
finon,  voici  comment  on  le  feroit  raifonner:  Antidotui 

Tome  I.  Ce- 


4oî  HISTOIRE  NATURELLE 


~avoit  une  Couleur  très  vraie,  très  exa&e\  il  obfer* 
voit  fi  bien  la  Couleur  locale ,  qu'il  ne  s%écartoit  point 
de  la  vérité:  Malgré  ce  mérite  fi  grand ,  fi  rar*9 
ce  qu^luia  fait  le  plus  honneur  9  feft  d'avoir  eu 
Nicias  pour  Elève. 

Veut-on  que  Pline  ait  fait  ce  pitofeble  Mifotinement, 
ou  que  MM.  de  Caylus&  de  Jaucourt  fe  foient  trompés 
en  ne  lifant  pas  avec  affez  détention  le  Texte  de  Plkie? 
J'en  laifle  le  choix;  mais  s'il  eft  permis  à  chacun  d'avoir 
une  opinion,  la  mienne  eft  entièrement  -favorable  k  Pli- 
ne. Ce 'qui  pourroît  la  fortifier  encore,  ce  feroit  l'ou- 
bli de  Mr.  de  Jaucourt  à  faire  parottre  quatre  mots  qui 
enflent  déterminé  fur  le  champ,  aux  yeux  de  fes  lec- 
teurs, le  fens  du  paflàge  en  queftion:  a^rès  G?  in  colo* 
ribus  feverus ,  il  fklloit  ajouter,  maxime  inclaruit  dif 
Hpulo  Nicia  ;  ce  qui  lui  a  fait  le  plus  tT honneur ,  c'eji 
fon  difciple  Nicias. 

Je  ne  cherche  point  à  pénétrer  dans  les  intentions  de 
qui -que  ce  foit;  mais  je  demande  s'il  eft  permis  de  don- 
ner le  change,  avec  autant  d'aflurance,  dans  un  fait  fur- 
tout  aufli  aifé  à  vérifier?  S'il  étoit  démontré  que  cette 
infidélité  &  beaucoup  d'autres,  ne  fufTent  pas  involon- 
taires, il  faudroit  regarder  ceux  qui  les  ont  commîtes 
comme  des  hommes  bien  aflurés  qu'on  s'en  tiendra  uni- 
quement à  tout  ce  qu'il  leur  plaira  d'écrire,  &  que  per- 
fonne  n'aura  la  curîofité  de  rien  vérifier. 

Comme  il  arrive  qu'on  ne  prévoit  pas  aujourd'hui  ce 
qu'on  penfera,  ce  qu'on  écrira  demain;  Mr.  de  Jaucourt 
a  écrit  au  mot  Arifiolaûs,  (trois  pages  après  celle  où 
il  dit  que  color  feverus  fignîfie  couleur  locale  )  que  le 
terme  feverus ,  fi  Jouvent  emploïé  par  Pline ,  paroit 
répondre  pleinement  à  celui  d'au  fi  ère. 
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Cette  contradiition  prouveroitaflez,  que  foti  erreur  eft 
îàns  projet:  mais  comme  elle  peut  embarafler  ceux  qui 
feraient  réduits  à  demander»  le  quel  des  deux  endroits  eft 
Je  bon  ;  H  convenoit  de  le  leur  indiquer  par  i'obfervation 
qtfon  vient  de  lire.  Elle  eil,  fi  je  ne  me  trompe,  à  l'abri 
de  la  cenfure,  môme  de  celle  de  Mr.  de  Jaucouri*  puis- 
qu'elle  imerprâte.comme  Jui  le  mot  feverus9  &  que  d'ail- 
leurs elle  le  difpenfe  d'une  explication,  ou  au  moinj 
d'une  concordance. 

Page  1 8o* 

(  79  )  Je  n«  dis  pas  .que  Nicias ,  dans  les  plus  beaux 
.jours  de  la  Peinture ,  Ignorât  l'art  du  Clair-obfcur,-  mais  il 
•eft:certain  que  Pline  ne  dit  point  ici  qu'il  y  excellâf.  Ob- 
ferver  la  Lumière  &  les  Ombres,  lumen  &umbras  cufto- 
dire,  lignifie  exprimer,  diftribuer  les  Jours  &  les  Om* 
bres  des  Figures,  de  manière  qu'elles ayent de Ténet, de  la 
ûittieî  or»ceréffet  qui  donne,  à  la  vérité,  du  corps  au* 
objets ,  n'eft  qu'une  partie  du  Clair-  obfcur  ;  puisque  Rar 
phaè'l  qui  obfervoit  la  Lumière  &  les  Ombres ,  qui  don- 
noit  de  Téffet  &  du  corps  à  fes  Tableaux,  ne  cônnoiflbk 
pas,enç<ire  la  jnagie  du  Clair -obfcur.  Cette  magie  confi- 
fie,  comme  on  ftit,  dans  l'harmonie  &  la  diftributiongé» 
hérale  de  tous  les  Tons,foitde  Lumière  foitd'Ombfè,ré- 
lativement  à  tous  les  Çlans»  D'ailleurs,  comme  elle  dé- 
pend abfolument  de  l'imagination  du  Peintre,  les  meilleurs 
Livres  qui  pùilTerit  i'ehfeigner,  ce  font  les  bon»  Tableaux 
du  Titien,  ceux  de  Rembrandt, ceux  de  Rubens,&  des 
autres  Peintres  qui  ont  bien  connu  le  Clair-obfour.  Ainfi, 
tel  Peintre  qui  feroit  r  effort  ir  fes  Figures  du  Tableau , 
pourroit  encore  être  dur,  fans  harmonie  ;  fans  Clair-obfcun 
•  Mais  quand  les  termes  de  Pline  fignifieroient  à  la  ri- 
gueur le  Ciair-obfcur,  il  ne  faudroit  pas  dire  avec  M«< 
iù  Caylus  &.de  Jaueourt,  que  Nicias  a  parfaitemenê 
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intendu  le  Clair-otfcur;  puisque  Pline  qùlîs  traduiflnt# 
ne  le  dit  pas.  Quand  on  entend  bien  Ton  Auteur,  il  y  a 
un  moïen  fimple  de  ne  lui  donner  aucune  entoriè:  <?eft 
de  n'avoir  dans  la  tête  d'autre  projet,  que  celui  de  letrai 
cluire.  pignore  pourquoi  les  anciens  Grecs  &  Latins ,  dont 
lès  langue;  étoient  infiniment  plus  riches  que  la  notre» 
n'avoient  pas  comme  nous  un  terme  qui  fignolât  le 
Xïlair-obfur ,  &  je  le  demande  ?  Je  demande  auffi ,  pouiw 
quoi  Pline  ne  parle  jamais  des  objets  qni  enfoncent  bien 
dans  le  Tableau,  &  qu'il  ne  parie  que  des  Bras  &  de$  Fi- 
gures qui  en  (brtent  ?  Il  femble  que  l'un  &  l'autre  don- 
neraient une  idée,' plus  diftinâe  du  Cfck-obfcur  des  an- 
tiens  Peintres,  &  que  les  Ecrivains  modernes  qui  en  pal- 
lent,  auraient  auflï  beaucoup  moins  de  peine  à  produire 
leurs  preuves,  &  ferment  plus  exaâs ,  fi  Pline ,  par  exem- 
ple, eut  écrit  ce  que  je  demande. 

Le  terme  Chromât iqut ,  apliqué  à  la  Peinturé,  ne  fig- 
nifieroit  que  la  multitude,  la  diverfité,  l'harmonie  de* 
Voukurs  ;  il  ne  rendroit  pas  encore  l'idée  du  Clair-oh* 
fcury  qui  dépend  beaucoup  plus  des  Tons  que  des  Cou- 
leurs: ce  mot  en  Mnfiqué,  n'a  pas  dtuitre  lignification, 
Quelque  origine  qu'on  veuille  hii  donner. 

Page  181. 

-  (toj  Les  ànciens  Statuaires  enduifoient  teuis  Marbre* 
tP  un  Vernis  très  fin ,  pour  en  faire  forrir  l'éclat ,  &  les  ga- 
rantir de  la  pouffiére  &  de  l'ordure.  Comme  cettie  pratL 
que  femble  plutôt  nuire  qu'ajouter  il  la  beauté  d'une  Figa* 
re  de  maibre ,  &  qu'elle  pouvoit  ne  pas  être  abfolument 
générale;  il  femble  que  Pline  en  Ecrivain  exaft,  enapré- 
dateur  des  prodaiftibns  de  l'Art,  auroit  dû  s'étendre  un 
feu  plus  fur  eet  ufage.   Il  y  étoit  d'autant  plus  obligé 
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qu'il  paroft  ftire  dire  une  inéptfe  à  Praxitèle.  Car  C\  ce 
Statuaire  eût  foit  une  très  belle  figure  qui  n'eut  pas  eu  le 
Vernis  de  Nkias,  &  qu'il  en  eût  fait  une  autre  moins 
bien  exécutée  que  Nùias.  eût  vernie,  eût-il  préféré 
cette  dernière?  Peut-être  que  Praxitèles  ne  raifoit  vernir^ 
que  fes  phis  belles  Statues,  aux  quelles  il  devoit  naturel- 
lement donner  la  préférence  \  ajnfi  «quelques  mots  de  plus 
euffent  été  ici  fort  à  propos. 

Mais  laiflànt  à  part  le  mauvais  raifonnement  que  les 
paroles  de  Pline  prêtent  au  Statuaire^,  on  trouve  qu'il  a 
lui-même,  fins  y  penfer  peut-être,  expliqué  ailleurs  qe 

1  qu'étoit  le  ffernit  de  Nicias.  Ici  U  ne  copie  qu'un  mot 
raporté  par  quelque  Écrivain  grec  &  point  expliqué; 
mais  au  livre,  33.  ch.  7  où  il  copie  ce  que  Fîtruve  en- 
feigne  fur  h  manière  de  polir  les  murailles  ornées  dç 
Peintures  &  les  Statues  de  marbre,  il  ne  laifle  aucun  dour 
te  fur  ce  procédé.  Voici  comment  Fitruve  explique 
cette  vemiffure.  „  On  couvre  le  mur  de  cire  blanche 
fondue  avec,  un  peu  d'huile ,  en  étendant  cette  compo; 
„  fition  avec  une  brofTei  on  échauffe  enfuite  la  cire  Sç 
w  le  mur  avec  un  réphaud  de  charbons,  jusqu'à  en  faire 
„  fortir  ce  qjfh  peut  y  avoir  d'humidité ,  &  jusqu'à-ce 
M  que  la  cire  foit  devenue  égale.  On  la  frotte  alors 
„  avec  .une  bougte  &  des  lingçs  blancs  comme  quand 
M  on  polit  les  Statues  de  marbre.  Utifigna  marmoreç 
„  nuda  curantur.  (1.  7.  c.  9.)"  Pline  tranfcrit  mot 
pour  mot  tout  ceci,  &,dit:  fient  &  marmora  niter 

,  feunt ,  comme  on  polit  les  figures  de  marbre.  Voilà 
fens  doute  le  Vernis  que  Nicias  employoit  fi  bien  au  gré 
de  Praxitèles,  Voilà  le  circumlitio  de  Pline  expliqué, 
mot.  qui  fignifie  onôton,  verni ffure9  enduit,  friclionf 
•  foJifiure  amour,  d'us  objet,  M.  de  Caylus  l'avoir,  tôs 
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bien  entendu  aufli  avant  d6i  ;  mais  je  tfavois  pas  fou  Dis- 
cours préfent  quand  je  fis  cette  Note  ;  Pflne  &  Vttru* 
ve  étoient  mes  feuls  guides,  L'Amateur  &  l'Artifte  ne 
différent  que  dans  le  fens  de  Sudor9  peut  être  F  Amateur 
a-t-il  ici  raifon. 


(8ï)  Je  traduis  Cafaris  Dilatons  *tate,  par  du 
tems  que  Ci  far  éioit  Diâatettr,  &  Je  crois  que  c'eft 
le  fens.  PHne  nomme  environ  trente  fois  Céfèr  dais  le 
cours  de  fon  Ouvrage,  &  lorsqu'il  s'agît  d'un  faitpaffé 
avant; la  Diâature  de  cet  Empereur,  il  dit  Caïus  Cafar, 
ou  Amplement  Cœfar,  en  indiquant  par  quelques  mots 
qui  le  défignent  que  c'eft  bien  de  lui  qu'il  parle  ;  com- 
me dans  ce  paflhge  où  il  dit,  Cafar  qui pùftea  Diâator 
fi"'*>  1.  33-  c.  3.  f.  16.  Mais  lorsqu'il  faporte  des  faits 
pafTés  fous  la  Dictature  perpétuelle  de  ce  Prince,  il  die 
ordinairement  Cafar  T>iàator9  &  ces  faits  font  les  plus 
nombreux  de  ceux  qu'il  raporte. 

On  fera  plus  certain  de  cette  vérité  fi  on  obftnrve  que 
Pline  dit  ailleurs  que  la  République  preffée  par  HannSbal, 
fit  fraper  jies  jfs ,  Quintus  Fabius  étant  Di&ateur.  On 
verra  qu'il  s'exprime  comme  lorsqu'il  «porte  un  M  ar- 
rivé fous  la  Dictature  de  Céfàr:  Poftea  HannibaJe  ur- 
gente Qj  Fabio  Maximo  Dfâatvre ,  afes  unciales  faâi. 
1.  33-  c.  3.  f.  13.  M.  Fabius  Ambuftus  ayant  été  Dic- 
tateur en  404 ,  Quintus  tfétok  m  le  feul  ni  le  premier  dç 
fa  famille  qui  eut  été  revêtu  de  cette  dignité  :ainfi  Pline 
tie  le  nomme  Dictateur  ni  par  diftmftion  ni  par  élégan- 
ce ;  mais  il  date  un  fait  hiftorique  par  l'époque  d'une  raa- 
$Uirature.  Les  autres  exemples,  (ont  trop  nombreux  pouf 
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les  importer,  &  d'ailleurs  ils  font  inutiles.  Cette  obfer- 
vation  étoit  échapée  à  Mr.  de  Jaucourt  quand  il  a  écrit, 
à  propos  de  Timomachus ,  Pline  donne  par-tout  le  titre 
de  Diàateur  à  Céfar;  fa  méthode  élégante  &  précife 
ne  lui  permettoit  pas  de  fpécifier  plus  particulièrement* 
Je  croîs  qu'on  pourrait  expliquer  un  Auteur  plus  fidèle- 
ment, puisque  Pline  ne  donne  pas  par-tout  ce  titre  à 
Céfir. 

Page  1812. 

(8û)  Méchopbane,  qui  peignoit  jaune ,  ocafionne  une 
pbfervation  qui  peut-être  n'eft  pas  inutile.  Jouvenet,  ce 
Peintre  célèbre  dont  les  favans  ouvrages  font  tant  d'hon- 
neur à  notre  Ecôle ,  avoit  auffi  le  défaut  de  peindre  jau- 
ne; plufleurs  de  fes  Tableaux  en  font  la  preuve.  Cepen- 
dant je  ne  crois  pas  que  cé  défaut  lui  vint  à* une  finguliè* 
re  confirmation  d 'organes ,  ainfi  que  Ta  cru  un  homme 
dont  le  mérite  fupérieur  illuftre  à  jamais  fon  fiêcle.  Je 
prie  cçt  homme  refpeftable  de  juger  du  raifonnement  fui- 
vaut  que  je  crois  auffi  jufte  qu'il  eft  fimple. 

Nous  ne  pouvons  fupofef  une  autre  caufe  de  cette  fin* 
gulière  conformation  £  organes  de  Jouvenet,  que  la 
maladie  de  i'iâère  ,  c'eft-à-dire  une  bile  répandue  qui 
lui  feifoievoir  les  objets  jaunes*  Son  intention  cependant 
étoit  de  répréfenter  dans  fes  Tableaux  la  couleur  des  ob- 
jets comme  elle  eft  dans  la  Nature.  Pour  obtenir  cette 
fin,  il  prenoit  fur  fa  Palette  la  couleur  qui  lui  paroiflbit 
femMable  à  celle  de  l'objet  qu'il  imitok;  &  fi  Piûère, 
ainfi  qu'un  verte  jaune  qu'il  aurait  eu  devant  les  yeux , 
répandoiwce  Ton  for  tout  ce  qu'il  voyok,  ferreur  étoit 
pamtout  la  même.  Il  devoit  donc  prendre  fur  ià  Palette 
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du  bel  incarnat  qui  lui  paroiflbit  un  peu  jaune,  pour  imi- 
ter une  belle  rofe  qui  lui  paroiflbit  un  peu  jaune.  Supo- 
fez  qu'il  eut  copié  un  Tableau  du  Titien,  de  Rembrandt 
ou  de  Rubens ,  il  eut  certainement  colorié  fa  Copie  com- 
me l'Original,  qui  lui  eut  paru  jaune.  Et  nous  qui  l'au- 
rions vu  fe  tromper  aufîî  conféquemment;,  nous  euffions 
dit,  Jouvenet  colorie  néceflàirement  comme  le  naturel, 
puisqu'il  prend  fur  fa  Palette  des  couleurs  pareilles  à  cel- 
les de  l'objet  qu'il  veut  imiter. 

Cela  veut  il  dire  que  Jouvenet  ne  peignoit  pas  jaune? 
Non  ;  mais  je  crois  que  cela  prouve  que  FiSère  ne  fait 
pas  peindre  jaune ,  &  qu'il  f^ut  chercher  une  autre  caufe 
de  ce  défaut  dans  le  Coloris  d'un  Peintre.  Jouvenet  fit  à 
Rouln  les  études  des  Tableaux  de  St.  Martin-des-champs  ; 
fes  modèles  étoient  des  porte-fàix  jaunis  du  hâle  &  brûlés 
du  foleil  ;  ce  Ton  convenoit  aux  fujets ,  &  l'ouvrage  eut 
le  plus  grand  fùccés.  Les  fujets  des  Tableaux  de  Jouve- 
net étoient  ordinairement  des  Apôtres  &  du  peuple  ;  il 
étoit  bien  naturel  qu'il  contractât  l'habitude  des  tons  jau- 
nes ,  &r  que  cette  habitude  devenue  manière ,  ait  gâté  le 
Coloris  de  plufieurs  de  fés  Tableaux.  C'eft  ainfi  que  de 
grands  Peintres  ont  adopté  un.  Ton  favori,  qu'ils  en  ont 
été  afleftés  ;  &  quoiqu'ils  ne  le  viiTent  que  dans  certaines 
parties  du  Naturel ,  l'aprobation  qu'ils  lui  donnoient,  l'éf- 
fet  puiflànt  .qu'il  produifoit  fur  leur  imagination  ,Jes  for- 
çoit  à  l'emploier  où  il  n'anroît  pas  dû  l'être  ;  c'eft  ce 
qu'aucun  Peintre  if  ignore.  Il  eft  donc  certain  que  fi  Jou- 
Vfcnet  eut  peint  jaune  à  caufe  de  la  conformation  naturel- 
le de  fes  yeux,  il  eut  conftamment  fuivi  cette  méthode, 
&  fi  fifière  n'eut  été  qu'une  maladie  de  quelques  an- 
nées, nous  avons  vu  qu'il  ije  pouvoit  pas  le  faire  pein- 
dre plus  jaune,  qu'avant  ou  après  la  maladie.  Quoiqu'il 
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en  fbit,  ce  vice  de  couleur  n'eft  point  dans  l'étonnant 
Tableau  de  la  Defceme  de  Croix,  ouvrage  monté  fur  le 
Ton  le  plus  vigoureux  à  le  plus  vrai  des  grands  Colorifc 
tes.  Ce  Tableau ,  dit  M.  Dandré  Cardon,  qui  mérite 
un  rang  diftingué  parmi  ceux  de  PEcôle  françoife^ 
tiendroit  fa  place  parmi  les  plus  renommés  des  Ecôles 
f Italie.  Ce  jugement  eft  confirmé  par  celui  de  tous  les 
Àrtiftes  éclairés.  Il  ne  faut  donc,  pour  trouver  la  caufe 
du  Coloris  jaune  de  Jouvenet,  recourir  ni  à  la  Phyflque, 
ni  à  la  Métaphyfique ,  ni  à  l'Optique  ;  il  faut  feule* 
ment,  fi  je  ne  me  trompe,  fe  fervir  de  fes  yeux  &  do 
fon  jugement* 


( 83  )  Si  j'ai  bien  entendu  le  fens  de  ces  paroles,  ac 
pulcbra  alias  domo  fplendefcente ,  cette  defeription  n'eft 
^que  le  réfultât  de  l'imagination  du  panégyrifte,  qui  au- 
roit  tout  auffi  bien  pu  entendre  foufler  le  feu  au  jeune 
homme,  comme  elle  a  vu  la  lumière  &  les  ténèbres  ife 
fucéder  dans  ce  Tableau.  •  Je  veux  croire  que  Pline  a 
parié  en  homme  fenfible,  &  qui  lâchant  bien  que  les 
ijfets  ne  fe  fuccèdent  pas  dans  la  Peinture, qu'ils  ne  chan- 
gent pas  de  fois  à  autres  ou  quelque  fois  ou  alternatif 
vement ,  ne  les  a  exagérés  qu'afin  d'exprimer  plus  vive* 
ment  fimpreffion  qu'a  .avoit  reçue  en  voyant  l'ouvrage* 
Un  Poète,  un  Orateur,  font  parler  un  Tableau,  mou* 
voir  une  Statue  :  dira-t-on  que  c'eft-là  une  preuve  do 
leurs  profondes  coimoiflànces  dans  l'Art  &  de  la  beauté 
de  l'ouvrage?  Je  ne  le  crois  pas,  &  mes  rations  exiftent 
dans  leç  vers  &  la  proie  qui  prodiguent  fi  finirent  Féloge 
à  tant  de  mauvaifes  productions.  P'ailteum  il  n'y  a  guà- 
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tes  d'hommes  polis  &  fenfiMes  qui  ne  dîfent  tous  le» 
jouis  à  F Artifte  qifîte  veulent  louer,  que  fes  figures  vont 
parler ,  vont  marcher ,  qu'elles  parlent ,  qu'elles  marchent , 
&c.  En  inférera-t-on  que  ces  hommes  polis  &  fenfiblés 
fbjent  de  grands  Connoifleurs  ,  &  que  l'ouvrage  tint 
beau?  On  l'inférera  ii  peu,  qtfà  chaque  inflant  on  voie 
de  fbibles  produftions  en  tous  genres,  réveiller  certaines 
idées,  en  raifon  compofée  du  fujet  &  du  caraftère  des 
auditeurs  &  des  fpeétateurs.  Tel  homme  voit  un  fentU 
ment,  une  expreffion  qui  n'exîftent  fouvent  que  dans  le 
feu  &  la  beauté  de  Ton  imagination.  Si  de  tous  ces  gens- 
là  on  veut  faire  des  initiés,  il  n'y  aura  qu'à  s'entendre, 
convenir  loyalement  de  fes  faits,  &  t  ce  compte  nous 
ne  manquerons  pas  de  Connoifleurs  ;  alors  nous  ne  difpu- 
terons  plus  ni  fur  les  mots,  ni  fur  le  fond,  &  Pline  aura 
tout  d'une  voix  la  première  place. 

Le  Peintre  Antiphile  dont  il  eft  ici  queftkm,  n'eft  pas 
le  même  donc  Pline  a  parié  plus  haut,  Seftkm  37.  Mr. 
de  Jaucourt  a  confondu  ces  deux  Ardftes,  quoiqu'il* 
fbient  évidemment  diffittéts ,  &  que  Pline  ait  placé  le  fe- 
tfond  dans  la  claffe  de  ceux  qui  ont.aproché  du  même 
des  Peintres  parmi  les  quels  il  a  nommé  le  premier  Antih 
phfle.  L'éiumeratîon  de  leurs  ouvrages  eft  d'ailleurs  un 
Indice  allez  clair  pour  ne  pas  s'y  trompée  - 
-  Ceft,  dit  Lucien,  un  Antiphile  qui  par  jaloufie  de 
métier  ,  avoit  aAfé  Apettes  d'avoir  confpiré  contre;  le 
Roi  Ptôtémée  fils  de  Lagus:  acmation  qui  fe  trouvant 
fcnfle,  donna  lieu  il  cet  Artifte  de  faire  fon  fameux  Ta* 
feleau  <le  la  Calomnie*  Il  eft  furprenant  que  Bine  ne  dtfe 
lien  vâ  de  racufttion.ni  du  Tableau  qui  pourtant  eft  fort 
célèbre.  SI  notre  Hfflorien  étoit  informé  du  far,  ou  du 
moins:  qu'il  ne  le  regardât  pas  comme  un  conte  faux ,  îl 
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ftmble  que  ce  trait  eue  été  préférable  aux  chevaux  qui 
kéniflbient  devait  un  cheval  pekit ,  aux  troi*  lignes  xsmt 
des  fur  une  planche ,  &  au  charbon  dont  fe  fervoit  Apek 
les  pour  esquifler  de  mémoire  la  reflembtance  d'un  hom- 
me qui  étok  venu  dans  la  journée  f  inviter  à  manger  avec 
le  mêiùe?  Ptolémée:  il  n'y  a  guère  dç  Peintre  qui  n'en 
puifle  defliner  autant.  Voyez  à  la  remarque  (F)  de  l'Ar- 
ticle Apellesy  dans  le  Dictionnaire  de  Bayle;  voyez,  dis- 
je,  comment  ce  favant&  judicieux  Critique,  relève  un 
ancien  Auteur  célèbre  qui  raifonne  mal,  &  qui  fait  un 
anachronisme  de  cent  ans. 


(84)  Avec  plus  fTexaftjtude  &  de  connoiflance  PU* 
fie  auroit  dit  fur  quel  plan  du  Tableau,  &  à  quelle  dif- 
tance  du  combat  étoient  cet  âne  &  ce  crofcodile.  Il  nous 
eût  mis  par  ce  moïen  en  état  de  juger  de  Pinventian  6? 
de  la  finefe  de  Néalcès;  car  fi  le  Nil  n'étoit  pas  dé. 
bordé,  fi  les  deux  animaux  étoient  vers  le  lieu  du 
combat,  il  n'y  avoit  point  de  vraifemblance, parce  que  le 
Nil  dans  fon  lit  n'eft  pas  {dus  large,  que  ia  Tamife  ne 
Feft  à  Londres,  &  que  les  Vailïèaux  &  le  bruit  des  com- 
battais aurdient  fait  peur  à  l'âne  &  au  crocodile  ;  alocs 
f  invention  &  la  fineffe  auroient  prouvé  qu'il,  ne  favofc 
pas  ufer  à  propos  de  fes  inventions  &  de  fes  fineffes.  Il 
faUoit  donc,  pour  ne  pas  nous  laitier  foupçonner  qu'il 
avoit  manqué  de  jugement,  dire  fi  ces  deux  fpe&ateurs 
étoient  loin  du  combat.  Il  eft  préfumable,  dira-t-oa, 
que  Néalcès  avoit  placé  fon  épifodç  jk  propos.  Pas  fi 
préûimable.  Nous  avons  tant  de  preuves  dans  les  Bas- 
relieft  antiques  <Ju  défaut  de  fens  &  de  nûfoonement  des 
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Àrtirtes  à  cet  égard,  qu'il  .eft  naturel  de  penfer  qu'ils  fui- 
voient  tou$*à-peu-prês  la  nléme  routine  ;  &  les  (peftateui» 
y  étoient  acoutuœés.  Ou  bien  il  faudra  dire;  que  les 
Sculpteurs,  lorsqu'il  feifoient  des  Bas -relief?,  avoienc 
moins  de  jugement  que  les  Peintres.  Mais  la  preuve  qui 
détruit  cette  acufktion  eft  dans  quélques-uns  des  ouvra- 
ges qui  nous  font  reliés  des  uns  &  des  autres.  Difons 
donc,  pour  excufer  Pline,  qu'il  voyoit  les  épifodes  en 
Peinture  &  en  Sculpture  comme  fon  fiécle  les  voyoit. 


(85)  Erigonus  prémièrément  broyeur  de  couleurs  chez 
Néalcès,  devient  enfuite  Elève  chez  fon  Maître;  il  n'y 
a  rien -là  que  de  fort  naturel,  ainli  le  feit  n'eft  pas  bien 
remarquable.  Erigont^  fit  de  grands  progrès  dans  la 
Peinture  ;  c^eft  qu'a  en  avoit  le  goût  &  les  autres  dit- 
polirions.  Si  d'ailleurs,  ayant  vu  exercer  Néalcôs ,  Se 
connohTant  une  partie  du  méchanisme  de  l'Art,  il  ne  fût 
pas  devenu  Peintre ,  cela  eût  été  bien  remarquable.  Un 
enfant  trouvé,  un  pauvre  garçon  ,  devient  fouvent  un 
fort  habile  homme ,  quelque  fois  même  un  homme  rare. 
Ces  ames-là,  aidées  de  l'éducation  qui  leur,  convient, 
peuvent  être  auftl  des  prodiges.  Tous  les  jours  un  jeune 
homme  entre  chez  un  bon  Maître,  devient  haMIe,  fans 
qu'on  trouve  fes  progrés  dans  l'Art  bien  remarquables. 
Un  autre  y  entre  auffi  pour  broyer  les  couleurs  ;  il  voit 
les  procédés  du  Peintre  ;  il  y  eft,  en  quelque  forte ,  em- 
ploTé  lui-même;  9  raifonne;  le  défir  de  peindre  lui  vient 
tout  naturellement  :  &  l'on  trouve  que  c'éft-là  un  fait 
bien  remarquable  !  Autre  fois ,  comme  à  préfent ,  ip 
jeune  homme  pauvre  ne  pouvok-il  pas  entrer  chez»  un 
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Àftnle,  commencer  par  être  une  efpèce  de  Manœuvre, 
finir  par  être  fon  émule ,  &  même  le  fœpaffer? 

Page  ÎS6. 

(36)  Cete  eft  beau,  cela  eft  délicat,  c*eft  un fentiment 
bien  honnête,  bien  touchant;  mais  comme  les  expreffion» 
de  ce  fentiment  font  généralement  aplicables  à  toutes  les 
productions  du  génie  que  la  mort  de  leurs  Auteurs  a  lais- 
fées  imparfaites ,  on  fe  méprendroit  fi  on  vouloit  qu'elle» 
ftnTent  une  preuve  des  connoiflânces  de  Pline  dans  la 
Pèinture.  Si  on  eft  une  fb»  convenu  qu'un  Ecrivant 
eft  éloquent  ,  qu'il  eft  ienfible  ;  il  faut  écouter  avec 
«Fautant  plus  de  précautions  ce  qu'il  dit,  qu'il  a  d'art 
&  de  fenfibilité  à  l'exprimer. 

Ceft  un  fentiment  pareil  à  celui  de  Pfme  qui  a  Mt 
dire  à  M.  d'Alembert  ;  fi  on  eut  placé  l'Efprit  deé 
Loix  fur  le  Cercueil  de  MONTESQUIEU,  comme  en  ex* 
pofa  autrefois  vit-à-vis  du  Cevcueil  de  Raphaël  fon  der* 
nier  Tableau  de  la  Tfcuwfiguration  r  c'eut  été  une  btU 
te  Oraifon  funèbre.  N'examinons  point  fi  deux  in-quar* 
10,  poféa  fur  un  Cercueil,  auraient  caufé  autant  cPémo* 
don  que  le  Tableau  de  Raphaël;  ce  fëroit  fhipidementa» 
laquer,  comme-  je  l'ai  vu  faire  à  certains  elprits  froids, 
la  {pnfibilité  d'un  homme  du  premier  mérite;  Mais  puis* 
que  le  Tableau  de  la  Transfiguration  fé  préfente ,  profit 
éons-en  pour  dire  un  mot  de  ft  Compofition. 

Comme  chacun  la  connoît,  H  fufit  de  demander,  cê 
qu'on  diroît  aujourd'hui  d'un  Peintre  qui  couperoit  fi 
Bien  fon  Sujet  &  fà  Compofition ,  qu'une  moitié ,  non  feu- 
lement n'eut  aucun  report  à  l'autre,  mais  que  le  Sujet 
principal  y  fut  placé  à-peu-ptès  comme- unç  Epifbdefeu* 
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lement  un  peu  diftinguée,  mais  de  manière  à  lafflfer  don* 
ter  où  eft  le  Sujet. 

Oii  (ait  que  les  Apôtres, aux  quels  on  amène  un  jeune 
Poffëdé  &  qui  font  la  bafe  de  la  Compofitîon ,  font  en- 
tièrement ocupés  de  cette  vifite ,  quoiqu'à  deux  pas  de- 
là,  &  fur  une  petite  motte  de  terre  d'environ  fix  ou  fept 
pieds  de  haut,  fur  à-peu-près  autant  de  large,  &  que  vou» 
ne  prendrez  pas  pour  ,  le  Montent  excelfum  de  l'Evangi- 
le, il  fe  paffe  un  prodige  aufli  furprenant  qu'il  eft  inouir 
chacun  cependant  lui  tourne  le  dos*  On  voit  à  peine 
un  ou  deux  Difciples  montrer  au  doigt  le  prodige,  tens 
fe  donner  la  peine  de  le  regarder  eux-inûmes*  On  diroit 
qu'ils  font  blafës  fur  le  fait  des  transfigurations,  &  que 
chacun  en  £bn  (  particulier  dit,////  tant  vu  le  Soleil I 
Votons  plutôt  ce  petit  Diable  :  les  Démoniaques  étoient 
pourtant  moins  rares  que  les  transfigurations.  Les  bon- 
nes gens  qui  amènent  le  petit  Garçon, ne  voient  rien  non 
plus. d'une  lplendeur  qui  devoit  les  éblouir,  car  ils  ont 
Jes  yeux  deflus:  Et  refplenduit  faciès  ejus  ficut  foi: 
g?  veftimenta  ejus  faâa  funt  fplendentia ,  &  candide 
ttimis  velut  ni*  :  chacun  fait  ion  pffice  comme  fi  de 
xien  n'étoit.  En  un  mot, ce  font  deux  Sujets  fansraport, 
&  que  par  ménage  il  femble ,  que ,  malgré  l'Evangile ,  on 
ait  voulu  repréfenter  dans  un  feul  Tableau,  dans  un  feul 
inflant,  &  fur  un  feul  Site* 

,  On  apelle  ce  Tableau,  le  Chef-d'œuvre  de  Raphaël.  On 
devroit  bien  nous  dire,  en  quoi  il  a  mérité  ce  titre?  S* 
c'eft  pour  l'Entente;  elle  eft  remplie  de  foiblefTes.  Si  c'eft 
pour  la  Compofitîon;  on  péut  juger  à  quel  point  elle  eft 
déraifonnable.  Si  c'eft  pour  la  Poëfie  ;  je  défie  qu'on 
puifle  montrer  un  coin  du  Tableau  qui  en  anonce,  qu'aux 
fi-tôt  elle  ne  foit  heurtée  par  un  contresens  ou  une  ab* 
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liirdité:  je  vois  bien  que  les  Apôtres  font  envahi  de  leur 
mieux  pour  chaflèr  le  démon  ;  mais  je  fuis  révolté  de  les 
Yoir  là,  quelque  beauté  qu'il  y  ait  certainement  dans  le 
bas  du  Tableau. 

Parlez  de  la  Prédication  de  St.  Paul  dans  l'Aréopage , 
fcù  l'Entente,  la  Poëfie,  la  Compofition  font  traitées  fii- 
périeurement.  Voilà  Raphaël:  apellezceJa  un  de  fesCheÊ 
d'œuvres,  &  nous  battrons  des  mains.  Mais  vous  <jui 
en  voulez  tant  aprendre  aux  Artiftes,  &  qui,  pour  y 
réuflîr ,  copiez  des  copies  de  copies ,  -ignorez  -  vous  que 
ces  années  dernières,  la  Transfiguration  fut  defcenduë 
pour  être,  exécutée  enMolaïque,  &  qu'on  vit  avec  fur- 
prife  que  ptufieurs  Figures  de  ce  Chef-d'œuvre  fi  vénéré 
de  loin,  fe  trouvèrent  mauvaifesau  point  qu'on  ne  les  crut 
plus  de  la  main  dé  Raphaël  dés  qu'on  les  vit  de  prés  ? 
Ignorez-vous  que  des  ordres  fuprémes  défendirent  de  ré- 
véler le  fecret  que  pourtant  vous  (avez,  &  moi  auflî? 

Si  je  vous  partais  de  la  Difpute  du  St.  Sacrement  9 
je  vous  en  dirois  bien  d'autres ,  fans  que  vous  puifliez 
trouver  une  feule  bonne  nrifon  qui  empôchât  que  l'ar- 
tangement  du  Père,  du  Fils  &  du  St.  Efprit,  ainfi  que 
les  deux  crans  de  nuées  qui  font  accolade ,  ne  fuflent 
gothiquement  ridicules.  C'eft  bien:là  ce  qui  peut  s'apel- 
ler  jouer  à  la  chapelle ,  &  ne  connoitre  ni  la  magie  ni  la 
chaîne  impofànce  d'une  pareille  Compofition.  Ce  juge- 
ment ne  parottra  téméraire  qu'à  ceux  qui  n'ont  ni  juftefle 
dans  l'efprit,  ni  aucun  goût  de  l'Art;  lés  autres  ne  le 
trouveront  que  raifonnable. 

Raphaël,  à  ce  compte,  n'avoir  donc  ni  goût  ni  jus- 
tefTe?  Mes  amis,  point  de  fophisme.  On  vous  l'a  dit 
cent  fois:  Raphaël  étoit  un  très  grand  Peintre  dans  les 
parties  qu'il  connûiiTolt;  &  fi  grand,  que  s'il  eut  vu  lef 
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Peintres  venus  depuis  lui ,  Raphaël  .eut  éfàçé  tout  le  haut 
de  l'admirable  Difpute  du  St.  Sacrement.  Si  vous  le  niez, 
prenez  y  garde,  vous  foutiendrez  qu'il  écoit  incapable  de 
jamais  fentir  la  magie  d'une  grande  aparidon  célefte,  & 
que  les  reflbrts  d'un  Q>e#acle  aufli  impofcnt,  étoient  ab- 
folument  au-deflus  de  Tes  forces.  Mais  n'oubliez  pas  que 
nous  vénérons  Raphaël,  que  nous  l'étuclions,  que  nou* 
le  connoiflbns ,  &  que  l'immenfité  de  l'Art  eft  beaucoup 
plus  étendue  que  lui.  Criera  qui  voudra;  pour  nous, 
cherchons  la  vérité* 


(87)  Sans  vouloir  déprimer  ni  déprifer  les  Ouvrages 
deLala  perpétua  virgo ,  ne  fe  pourroit-ii  pas  que  la 
rareté  des  vrais  talens  chez  les  femmes  contribuât  un  peu 
à  la  cherté  de  leurs  Ouvrages  ?  Les  talens  femWent  acqué- 
rir un  nouveau  prix  entre  les  mains  d'un  fexe  qui  fait 
mettre  de  l'intérêt  jusques  dans  les  chofes  même  les  plus 
communes.  Auffi  Pline  paroît-il  ne  laifler  aucun  doute 
fur  la  principale  raifon  de  cette  cherté,  quand  il  dit  que 
les  Portraits  des  plus  habiles  Peintres  vivons  étoient 
beaucoup  moins  païés  que  ceux  de  Lala.  Ce  n'eft 
pas  que  de  nos  jours  une  Rofa-Alba  ,  &  peut  être  quel- 
ques autres ,  payent  été  d'un  vrai  mérite.  Nous  avons 
même  une  Sculpteur,  qui,  fi  elle  continue , pourra  tenir 
une  place  honorahle  entrç  les  Arriftes  habiles  ;  &  le  prix 
de  fes  Ouvrages  ne  fera  point  dû  feulement  ?u  fexe  & 
à  la  fingularité,-  car  elle  eft  feule,  mais  à  leur  propre 
mérite. 

M.  Roufleau  a  eu  raifon  de  dite  dans  le  cinquième  Li- 
vre de  fon  Emile,  que  les  Femmes  à  grands  .talens.  n'en 
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'imjtôfttt  jamais  qu'aux  Tocs:  qu'où  fait  toujours  quel. efl 
TArtHtëou  ifami.qui  tient  lé  Pinceau.  Il  a  euraHbn s'il 
*  n'a  "voulu*  priés  que  de  ces  femmes  qui;  à  tant  d'autres  , 
fruffèté*  ajoutent  encore  celle-ci',' &.s'il  a  fupofé  des  ex- 
ceprions  à  cette  régie  générale.   Mais  lorsqu'il  ajoute^ 
quand  une  femme  auroit  de  vrais  talens,  fei  prêtera 
tUm  les  Mvitiroient ,  a-t-il  la  méme^exaéfcitude?  On  ne 
conçoit  pas  trop  comment  de  vrais  talents  feroient  avilis  par 
la  prétention  dé  les  avoir,  quand  cm  les  a  légitimement 
acquis  par  des  études  laborieufes.   Les  talens  de  Rofa- 
Ma  ont  Hs  été  avilis?  Son  nom  ne  fera-t-il  pas  toujoucs 
précieux  &  célébré  dans  l'Hiftoire  des  Beaux- Arts  ?  Ceft 
que  la  vertu  &  l'honnêteté  peuvent  s'allier  dans  l'un  conv* 
me  dans  l'autre  fexe,  quand  la  mauvaife  éducation  n'a 
pas  vicié  une  bonne  prgani&tion.    Les  femmes  en  gé- 
néral feroient  honnêtes,  fi  nos  coutumes,  nos  ttavers, 
nos  exemples  ne  les  pervertifibient.   Mais  que  dtoh  Te 
Philofophe  rigoureux   s'il  voyoit  Mademoifelle  Coliot 
inodèler  fon  Bufte  &  en  travailler  le  marbre ,  &  que  ce 
modèle  &  ce  marbre  fuflent  beaux?  11  ne  désaprouveroit 
pas  les  juftes  prétentions  de  notre  jeune  Artifte  ;  il  feroît 
bien  mieux  r  il  les  encouragerait. 

Page  190. 

(88)  Il  èft  fmgulier  que  dans  la  longue  énumeration 
des  plus  beaux  ouvrages  des  Sculpteurs  anciens  Pline 
n'ait  pas  parlé  des  Bas-reliefs  qu'ils. ont  pu  faire:  car  il 
ne  faut  pas  compter  ce  qu'il  dit  des  ornemens  qui  enri- 
chiflbient,  peut-être  en  pure  pêne,  la  Minerve  de  Phi- 
dias ,  ni  ce  qu'il  dit  ici  des  Bas-reliefs  que  faifoit  Dibuta- 
de.  Pline  étoit-il  de  ces  gens  qui  ne  mettent  pas  les  Bas» 
'Tome  I.  •    D  d 
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feliefc  an  rang  des  belles  ptoduéUons  d*un  Sculpteur  ? 
Ou  les  Artiftes  n'en  avaient-ils  pas  fait  qui  mérôaffcnt  des 
.  éloges  particuliers  &  un  pea  rfrconftanciés?  Ce  qui  fe- 
roit  difficile  à  croire.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Bas -reliefs 
.qui  nous  reftent  dès  Anciens  prouvant  affez  que  dans 
-ces  ouvrages  ils  n'avaient  pas  l'intelligence  des  fàvans  Ar- 
tiftes modernes.  Les  Sculpteurs  Grecs  ne  compofoient 
peut-être  leurs  Bas  -reliefi  que  comme  ils  voy  oient  les 
-Peintres  compofèr  leurs  Tableaux:  ou  bien  il  faudra  di- 
se qu'ils  fennoient  les  yeux  à  l'intelligence  de  la  Peintu- 
re, ce  qui  n'eû  pas  vraifembkble,  attendu  que  le  Bas- 
relief  â  fouvenc  pu  devenir  un  Tableau  en  Sculpture.  Les 
«acieas  Sculpteurs  pouvoient  en  donner  une  idée  dans 
certains  grands  Frontons,  qui  entre  la .  couverture  &  le 
cprps  d'un  Temple  permettent  une  forte  de  renfoncement. 
Ailleurs  il  ne  leur  étok  pas  auffi  poffible  qu'à  nous  ;  leurs 
Autels  ne  tenant  point  au  mur  comme  lés. nôtres;,  on  n'y 
pbçoit  ni  grands  Tableaux  ni  grands  Bas-reliefs.  Mais  les 
Peintres  Grecs  ont- ils  connu  autant  que  les  grands  Pein- 
tres modernes  toutes  les  parties  de  la  Peinture?  Obfervez 
bien  que  Pline  ne  dit  pas  un  mot  des  refibrts  de  la  ma- 
chine ,  du  grand  art  &  des  beautés  d'une,  compofitiorn 
Ceft  peut  être  qu'il  n'y  en  avoit  pas  encore,  ou  qu'il, ne 
favoit  pas  l'apercevoir;  çhpififles..  Toute  la  Peinture  des 
grandes  Ecôles  modernes  fût-elle  perdue  ,  on  verrait  par 
les  Bas-reliefs  des  Beroin,  des  Le  GnOs;  v*  *  Angello- 
Roftî,  des  Allegarde ,  &cM  comment  tes  Penses  de  leur 
teras  compofoient  leurs  Tableaux. 
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£89)  On  rie  faifoit  pas  encore  de  Pêrtraits  avam  Ly* 
fiftrate ,  frère  de  Lyfippe  &  contemporain  d'Aléxandre  , 
&  ce  fut  lui  qui  Je  premier  s'aplicjua  à  rendre  kr.  refléta»' 
ëiànce;  Rie  &  fimiliiudihem  reddere  Invenit  :" ah  te 
ehm9  quatn  pulcherrimas  facere  ftudebant  :  cela  eft 
jrôfitif.  Cependant,  Vous  venez  de  voir  que  Dibutade, 
fort  antérieur  à  Lyfiftrate ,  fit  le  premier  des  Portrait:* 
Vous  verrez  au  commencement  du  Chapitre  5;  Livre  36. 
que  Bupale  &  Ànthermfe  firent  le  Portrait  du  Poète  Hîp- 
pônax,  plus  de  200  ans  avant  Lyfiftrate.  Vous  avez  va 
dans  le  Chap.  4.  dû  34e.  Livre  qu'on  faifoit  des  Por* 
traits,  leonicas,  environ  220  ans  avant  Lyfiftrate,'  & 
ail  Chapitre  Section  16.  du  Livre  34.  que  l'art  d'ex- 
primer les'  reflèmblances ,  fimilitudines  exprimendi ,  fut 
avant  de  faire  des  Statues  ;  ce  qui  remonte ,  félon  Pline 
lui  même,  à  plus  de  400  ans  avant  Lyfiftrate*  Vous  «» 
vez  vu  à  la  Seétion  5.  du  Chapitre  3.  de  ce  Livre  35. 
que  Téléphane  &  Ardicès  faifoient  des  Portraits ,  peut- 
être  500  ans  avant  Lyfiftrate;  mais  fi  mauvais,  fi  peu 
îefiemblans',  qu'on  étoio  obiigé  d'écrire  âu  bas  le  nom  <le 
ceux  qui  étoient  répréfentta ,  Ideo  £?  quos  pingerent , 
adfcribere  inflitutum.  Quoique  ces  deux  Peintres  fus- 
sent encore  daiis  uné  très  profonde  ignorance <ie  l'Art, ils 
faifoient  ou  tàchctient  de  faire  des  Portraits ;  pareeque 
ç'a  été  la  première  infpîradon ,  &  qu'on  ri'eft  parvenu  à 
"des  Sujets  plus  compofés,  que  par  développement  .&  pair 
dégttës.  Enfin  ;  vous  avez  lu  tout  à  la  fin  du  Chap.  & 
L.  35.  que  Pansenus  faifoit  des  Portraits  rejfemblam9 
: environ  130  ans  avant  Lyfiftrate,  Si  vous  voulez  favoir 
qu'on  en  faifoit  auffi  du  tems  de  la  guerre  de  Troye», 
voïez  la  Note  3.  du  P.  Hardc>uin,p.  68.1.  tom.a.Vod* 
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y  trouverez  un  paffage  de  Trébeffius  Pollion ,  qui  die, 
que  de  fou  tenu  on  voïoit  encore  à  Rome  le  Bouclier 
d'Enée  où  ion  Portrait  étoit  gravé  ou  cifelé,  ou  mê- 
me  peine   Trébeffius  vivoit  peu  avant  Conftantin. 

Voilà  donc  Pline  qui ,  dit-on ,  ne  copioit  pas ,  qui  prenoit 
dans  fi»  propres  connoiflances  les  choies  qu'il  difoit;  voi- 
là cet  Ancien  devant  le  quel  on  prétend  que  nous  reftion* 
grands  yeux  ouverts ,  bouche  béante;  le  voilà ,  dis  je ,  qui 
contredit  dans  un  endroit  un  fait  qu'il  a  établi  dans  d'au» 
ères.  Et  Ton  veut  qu'un  Artifle,unLetfeur,je  ne  dis  pas 
fort  atentif ,  mais  feulement  qui  ne  feroit  pas  ftupide,  re- 
garde Pline  comme  l'oracle  des  Beaux-Arts, comme  celui 
du  raifonnement,  comme  un  Savant  univerfel!  Ceft  le 
bien  mal  connoître,ou  c'eft  Te  moquer  des  gens  d'une  ma- 
tière bienméprifame.  Si  on  vouloit  fe  donner  la  peine  d'y 
.fonger  un  peu  mieux;  fi  on  pouvoit  fe  dégager  des  pré* 
mitions  de  collège,  on  trouverait  que  la  doté  eft  trop  fonte. 

Page  191. 

(90)  Il  eft  à  croire  qpe  Plme  s'entendoit,  ou  qu'il 
croioit  s'entendre.  Pour  moi ,  f  avoue  qu'ici  je  ne  l'en- 
jends  pas:  voici  mes  niions.  Ce  n'eft  point  avec  de  l'Ar- 
gile qu'on  moule  une  Statue;  pareeque  cette  matière  eft 
fujete  à  des  accidens  contraires  à  l'objet  d'un  Moule, 
foit  eu  fe  fendant,  en  fe  diminuant,  ou  en  fe  déformant. 
Puisque  les  anciens  Statuaires  fe  fervoient  de  Cire ,  de 
Plâtre  pour  mouler  ;  que  LyGftrate  moula  Jui  même  en  Plâ- 
tre &  en  Cire ,  que  veut  dire  prendre  P empreinte  des 
Figures ,  de  forte  qu'on  n'en  fit  plus  fans  Argile  f 

Si  par  Argile,  Pline  entend  un  Modèle  qu'on  moulolt 
enfuite ,  il  ne  montre  pas  qu'il  connût  les  procédés  de  la 
.Sculpture  lorsqu'il  ajoute,  d'où  il paroît  que  eet  Art  eft 
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plus  ancien  que  la  fonte  du  Bronze.  Sans  doute  il  eft  plus 
ancien,  puisqu'il  n'eft  pas  poflible  de  fondre  une  Statue  de. 
bronze  fans  en*  avoir  fait  le  Modèle.  J'aimerois  autant 
dire ,  on  fait  du  vin  avec  le  raifin ,  d'où  il  paroît  que 
le  raifin  eft  plus  ancien  que  le  vin.  Rsfum  tenea* 
fis  'amici? 

Mais  fi  TArt  de  modèler  fut  inventé  à  Samos ,  quelques 
fîêcles  avant  Lyfiftrate  ;  fi  cet  Art  fut  aporté  en  Italie  300* 
ans  avant  ce  Lyfiftrate,  comment  peut-on  dire  qu'il  en  fut 
rinventeur?  Pline  oublie,  qu'au  Livre  précédent  il  a  dit, 
que  la  première  Statue  de  bronze  faite  à  Rome ,  le  fut  après 
la  mon  de  Sp.  Caffius:  c'étoit  160  ans  avant  Lyfiftrate. 
Il  oublie ,  que  dans  le  môme  Livre  il  dit ,  que  Théodore 
en  avoit  fondu  une  avant  la  Olympiade ,  plus  de  160 
ans  avant  Lyftrate,  &  qu'elle  exprimoit  parfaitement  la 
rejfemblance  ;  quoiqu'il  dife  ici ,  qu'avant  ce  Statuaire  on 
ne  faifoit  pas  de  reflèmblance.  II  oublie  celles  de  Romu- 
lus,  d'Horatius  Codés,  de  Clélie  &  d'autres,  dont  il  par- 
le lui  même  dans  le  34e  Livre,  &  qui  avoîent  été  fondues 
3  ou  400  ans  avant  Lyfiftrate.  n  venoit  de  dire ,  que  Di- 
butades,  fort  antérieur  à  Lyfiftrate,  avoit  modèlé.  Je 
crois  qu'il  faudroit  avoir  la  Pliniomanie  au'plus  haut  dé- 
gré  ,  pour  fermer  les  yeux  fur  tant  d'incohérences. 
Page  191. 

(91)  Ces  Fruits  en  Sculpture,  étoient  donc  colorés 
fans  quoi  il  n'étoic  pas  dificile  de  les  diftinguer  des  Fruits 
réels.  Nous  avons  auflî  des  gens  fort  adroits ,  qui  réus- 
fiiTent  dans  ces  fortes  d'Ouvrages;  mais,. quand  nous 
écrivons  férieufement  de  la  Peinture  &  de  la  Sculptu- 
re, nous  ne  parlons  pas  de  ces  petites  curiofités;  parce- 
que  nous  ne  voulons  pas  donner  lieu  de  croire  que  nous 
jouons  encore  à  la  chapelle.   Si  ce  petit  fait  n'a  pas 
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çbaagrf  for  la  tome,  Vaircw,  aiafi  qu*  Pline,  aura  w 
peu  parté  <te  ce  qtfil  q'enteudoit  pas. 

Pag*  19^ 

(9O  Cette  remarque  de  Pline  eQ  d'autant  plus  inateu- 
duë,  qu'ailleurs  il  dit,  que  les  Statuaires  font  des  Modè- 
les avant  que  de  fondre  leurs  Bronzes  &  âvajit  que  de 
travailler  leurs  Marbres.  Nous  admirions,  diuil,  dans 
fort  Atelier  (  de  Zénodoœ  )  la  rejfemblance  parfaite  , 
non  feulement  dam  la  Figure  de  terre ,  mais  encore 
4ans  les  petits  Modèles  ou  Esquifes,  (parvis  furculis} 
<§ui  avaient  fervi  d'Etude  pour  f  ouvrage.  1.  34.  c.  7. 
Si  l'expreffion  Surculus  ne  fignifie  pas  ici  petit  Modèle 
ou  Esquifle,  je  n'entens  pas  ce  qu'elle  veut  dire;  car, 
pris  à  la  lettre ,  Verge ,  Baguette ,  Branche ,  Rejetton  , 
Greffe  n'auroient  pas  de  fens  ;  du  moins ,  je  ne  le  com- 
prendrais pas ,  n'y  voïant  aucun  raport  avec  les  opéra- 
tions de  nos  Ateliers.  Ainfi,  je  crois  que  Pline  s'eft  ex- 
primé par  une  figure ,  &  qu'il  a  regardé  l'Esquifle  com- 
me le  germe ,  la  greffe  de  l'Ouvrage  :  c'eft  voir  en  hom- 
mç  d'eïprit,  un  moïen  pratique  de  F  Art  ;  ce  qui  n'en  fuT 
pofe  pas  cependant  la  connoiflànce.  Au  furplus ,  je  fou- 
mets  mon  explication  aux  Savans  &  aux  Hommes  de 
goût.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Anciens  ,  habiles  ou  non, 
faifoient  des  Modèles  avant  leurs  Marbres  &  leurs  Bron- 
zes, tout  copime  les  Moderne*;  &  Pline,  qui  copioic 
Ici  Varron ,  difoit  bonnement  de  Pafitèle  ce  que  Var- 
ron  en  avoit  dit. 

Page  193. 

(P3)  <?eft  id  où  fl  faut  reftifier ,  m  moins  en  partie, 
les  finîtes  commifes  dans  F  Article  Modèle.  Des  mémoi- 
res finstift,  îécueiflis  avec  peu  de  précautions,  &  î'kn- 
poffibiHté  S'apercevoir  leur  non-valeur,  font  des  ralfons 
qui,  jusqu'à  tm  point,  poraroicnt  cBfctriper  Mr. leChe* 
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ytlier  de  Jauoous.  Mais  elles  deviennent  par  celant 
me,un  motif  &  on  devoir  de  plus  pouri'Aitiûe  qui  s'e4 
vopoà  cehii  de  (ubflituer  la  vérité  à  Teneur  dans  ce  qui 
a  du  raport  à  F  Ait. 

L'Article  Modèle  dtc,  que  la  diminution  d'un  ModèJo 
d'argile  f  n'eft  pas  égale  dans  toutes  Tes  parties  &  dans  tous 
tes  points;  paiceque  les  petites  parties  de  Us  Figure  f 9 
fè chant  plus  vite  que  les  grandes  9  le  Corps ,  wmme  M 
plus  forte  de  toutes ,  fe  fèebe  k  dernier  %  &  perd 
<  même  tems  moins  de  fa  mafe  que  les  premières,  CcJt 
fcrpit  contre  les  lois:  les  plus  fimpies  &  les  plus  connues 
de  la  phyfique  ;  &  voici  ce  que  ces  loix  &  l'expérience 
démontrent  journellement  aux  Sculpteurs  qui  font  des 
Modèles  d'argile. 

Ces  Modèles  étant  frits  d'une  même  matière  $çe$tem*j 
tière  étant  également  humide ,  la  fécbeceflè  produit  po* 
retraite  égale  &  proportionnée  aux  différentes  pardes.  h$ 
Col  d'une  Figure,  par  exemple, quiau^t  trois  pouce*  dit 
grofieur,  fe  réduirait  en  tëcfrant  à  deux  pouces  neuf  iig* 
nés ,  tandis  que  le  Corps ,  qui  auroit  lèpt  pouces  &  déni 
de  large,  n'auroit  plus  que  fix  pouces  dix  lignes,  ter* 
traite  ûipofée  à  un  douzième  ;  cette  règle  eft  contait*  * 
quelque  forme  que  le  Sculpteur  donne  à  fou  Modtife 

Mais  il  eft  un  inconvénient  dont  Mr.  de  Jaup»i#t  fy| 
parle  pas ,  qui  eft  cependant  eflendel  9  &  que  la  fjsrçle  ré- 
flexion Ans  l'expérience  aurait  dû  lui  fuggétep  c'eftfe 
rédyétion  inégale  de  la  hauteur  &  de  la  largeur  tfïm  Wtt* 
déle.  Tout  corps  humide ,  dont  las  parties  se  (ont  psj 
çomenues  fiir  leur  hauteur  par  dps  mçmbf&pQs  foUdei* 
comme  le  bois,  pefe  &  s'affiûfô  fur  lui  même;  atofi  W* 
figure  d'arfilç,  en  proportion  de  {à  haptew  &  4t*F>Ul 
#    Wre ,  #Jfuj<mç  *  M  taç^&tfw,  doue  «  fttlris 
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parler  de  préférence ,  puisqu'il  engage  le  Sculpteur  à  des  pré- 
cautions particulières  ;  celles ,  par  exemple ,  de  commencer 
û  Figure  plus  longue  qu'il  ne  faut,  ou  d'en  tenir  la  Plinthe 
affez  épaifle  pour  y  retrouver  la  longueur  néceflàire 
quand  il  s'aperçoit  que  fa  Figure  eft  devenue^  trop  courte. 

M,-  de  Jaucourt  ajoute ,  que  pour  obvier  à  l'inégalité 
prétendue  de  la  retraite  dont  il  parle ,  il  n'y  a  qu'à  mou- 
ler le  Modèle,  &  jetter  enfui  te  de  la  Cire  fondue  dans 
h  Moule.  La  Cire  fondue  fe  retirant  fur  elle  môme,  auflî 
bien  que  l'Argile ,  un  femblable  inconvénient  fubfifteroit 
toujours  félon  le  raifonnement  de  Mr.  de  Jaucourt;  car 
toute  Cire  coulée  ou  mife  au  Pinceau  dans  un  Moule, fe 
retiré  plus  ou  moins  en  refroidilfant,  en  raifon  du  volu- 
me de  l'objet;  &  le  feul  moïen  de  prévenir  fa  retraite ,  eft 
d'y  adapter  en  dedans ,  &  tandis  qu'elle  eft  encore  chau- 
de, une  autre  épaifleur  de  Cire  froide,  &  d'y  couler 
enfuite  un  Noyau  :  voilà ,  ce  me  femble ,  ce  qu'il  auroic 
&llù  obfèrver  pour  înftruire.  Mais  on  vient  de  voir  que 
la  crainte  des  ihconvéniens  ocafionnés  paT  cette  retraite  , 
éft  abfolument  gratuite ,  &  que  foit  en  Argile  foit  en  Ci- 
re ,  un  Modèle  en  fe  retirant ,  conferve  fa  proportion  re- 
ipe&ive ,  à  l'inconvénient  près  que  f  ai  obfervé  fur  la  pé- 
fanteur  de  l'Argile ,  qui  la  fait  beaucoup  plus  diminuer  fur 
fà  hauteur  que  fur  fa  largeur. 

•  Mais  à  quoi  bon,  pourroit  on  demander  à  M.  de  Jau- 
court, cette  Figure  ainfi  jettée  en  Cire  fondue  dans  le 
Moule ,  &  quel  en  fera  fufage?  On  ne  s'avife  pas,  que 
je  fâche,  pour  conferver  un  Modèle,  de  le  couler  en  Ci- 
re. Quand  on  fait  cette  opération,  c'eft  pour  fondre  l'Ou- 
vrage en  quelque  Métal  que  ce  foit  ;  &  fi  on  veut  avoir 
un  Modèle  en  Cire,  on  ne  s'amufe  pas  à- le  faire  d'abord 
tn  Argile:  on  fait  du  premier  coup  fon  Modèle  en  Cire* 


Sx  PLINE.  Liv.  XXXV.  4*4 


Ce  font  les  belles  Terres-cuites,  &  non  pas  te*  Cbeadet 
grands  Maîtres ,  que  Pon  conferve  prédeufement. 

Je  lifbis  dernièrement  un  beau  paflàge  dans  FEncyclo- 
pédie,  à  l'article  Médecine,  page  265.  Je  dis  beau , 
parcequ'il  eft  on  ne  peut  pas  plus  jndicieux  ;  il  eft  é$ 
M.  de  Jaucourt. 

„  Un  étalage  d'érudition,  une  énumératîon  des  ftnd» 
„  mens  tant  anciens  que  modernes ,  les  recherches  fubti* 
„  les  des  maladies,  &  la  connoiflknce  des  antiquités  mé- 
„  dicinales,  ne  confiaient  point  la  Médecine.  Ce  n'eft 
*„  point  avec  ce  qui  peut  plaire  à  *ies  gens  de  lettres, 
„  qu'on  fixera  l'attention  d'un  homme,  dont  le  devoir 
„  eft  de  conferver  la  ftnté,  de  prévenir  les  malades ,  & 
*„  qui  ne  lit  que  pour  apprendre  les  différens  moyens  de 
„  parvenir  a  fes  fini.  Plein  de  mépris  pour  les  produe* 
5>  dons  fudles  de  l'éloquence  &  du  bel  efprit,  lorsque 
„  ces  taiens  déplacés  tendront  moins  à  avancer  la  Médê- 
„  cine,  qu'a  briller  à  fes  dépens,  il  aura  fans<eflè  (but 
„  les  yeux  leftyle  fimpled*Hlppocrate.  Il  aî mena  mieux 
„  entendre  &  voit  la  pure  nature  dans  Tes  écrits,  que  de 
„  le  repaître  des  fleurs  d'un  rhéteur,  ou  de  Férudl» 
„  don  d'un  fivantt  le  mérite  particulier  du  grand  médé- 
„  cin  de  Cos,  c'eft  le  jugement  &  la  clarté. 

Du  Modèle ,  Mr.  de  Jaucourt  pefle  à  la  modèle  donc 
les  anciens  Statuaires  travailloient  le  Marbre,  &  il  dit: 
tDans  les  marbres  anciens,  on  découvre  par-tout  faflk» 
-rame  &  la  liberté  du  maître.   Il  eft  même  difficile 
de  s'appercevoir  dans  les  antiques  d'un  rang  inférieur 
que  le  cifeau  y  ait  enlevé ,  en  quelque  endroit  plût 
quUl.  ne  fallait.    1  *.  Je  ne  crois  pas  q&e.  cette  manière 
de  ratfonner  fofo  bonne,  puisqu'elle  peut  Jbpo&r  qtto 
dans  les  Marbra  des  grands  Sculpteurs  modernes,  on  ne 
Dd  5 
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^étouVre  pâs  par-tout  l'afTufahce  &  la  liberté  du  Mafcffc 
Puisqu'il  y  a, des  Antiques  d?un  rang  inférieur,  c'eft 
afflirément  parçequ'iis  ne  font  pas  au  point  de  ftipériarité 
$es  autres;  &:  la  caufe  de  ce  défaut  de  fupériorité  eft, 
que  Je  Cifëau  à  trop,  ôté  ou  trop,  iauTé;  ou  bien  qu'il  a 
ôté  où  il  falloit  biffer,  &  laifTé  où  il  falloit  ôter.  Cet 
algiftnent  eft  auifi  fort,  ■  auffi  invincible  >  que  celui- ci;  hé^ 
tastlfil  rCétoit\pa%  mortj  il  feroit  encore  en^vie. 
»  IX habiles  gens,  continue  Mr.  de  Jaucourt,-  ont  fait 
fentir  les  Jiffiçuhis^  les  inconvénient  &  les  erreurs  où  il 
tfft  presque  impojjible  de  ne  pas.  tomber ,  en  fe  conformant 
£  la  méthode  employée  par  nos  fculpteurs  modernes  \cet*> 
fe  méthode  ne  fauroit  tranfporter  ni  exprimer  dans  Uf 
figure  toutes  les  parties  &  toutes  les,  beautés  du  mo- 
dèle. Il  n'y  a  guère  qu'un  ScuJptQur  fort  intelligent  dans 
ja  partie  méchanique  de  (on  Art,,  ott  un  Littérateur  qui 
.«n  ferokbien  inftruit,  qui  puhTe  parler  atec  cette  a(Tu- 
jjaocç.  Il  eft  ceroin  auffi,-  que  .cette,  façon  .  de  raifonner 
^ufbien  fait  tfre  Pierre  Puget  &  GuUlauine'Couftott.*  Le 
îMarfeillojsieut.dit»  car  il  n'étoit  pas  poli:  aqueou  daqui 
Mtem-ti  tfué  meis.warbfès:foun,pais  tant  Mous  qué  meAs 
j&pugelésî'  Le,Liônnois , , qui  ne  fô  plquoit^s  davantage 
depolhelTe^'^ditz^fs-ff^-M.^V^^  Groupes  de 
<&fevau*x.  i-les  afrezrvous  comparés  aux  Modèles  ;  crûtes 
•vQus:qitt  cet  Marbres  ne  fuient  pas  àuffi  beaux,  au£t 
.^mà*\W*rjks-Pi4*r&?  dprtne&avtnt  que  d'écrire, 
W  Récrivez  tpps  ce  que  vous  ignore,*»  Atfurément  ces 
•■deux?  grands  Sculpteurs  n'eufTenc  pas  été  polis  ;  mais  pet- 
tfcnne  au  inonde- n'eut  fenti  plus  jufte^ 
1  -  ;Ppur*BK>i  ,cqyUne  connois  pas  Jest  habJles  gens  qulont 
c-fiit  Jentir  lps:,di8cultés,  les  inconvénient  &  les  erreurs  de 
iMom  méthode  de,-tr%vailler  le  Marbre  ,  je  demanderai  .fi 
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Mr.  de  Jaucouit  tf  auroit  p*  dû  au  motet,  raporter  le* 
principales  raifons  ,  ou  indiquer  les  Ecrits  des  boites  g«it 
qui  les  ont  données;  car  il  ne  fufflt  pus  de  dire  le  onl# 
U  finit  encore  préènter  le  remède.  Puis  qu'il  nous  * 
isàiïé  dûs  l'ignorance  à  ce  fiijet,  je  nbfiKcteeMfnc  ett? 
pofer  notre  méthode  qui  efl  fimple ,  &  qui  rend  jaa&to 
ment;  toutes  les  parties  du  Modèle  \  *n  forte  que  sfil*rriU 
ve  quelques  erreurs  »  elles  ne  proviennent,  que:  de  Fin» 
atention  à  obferver  cette  méthode,  que.  voici  en  peu  dtf 
mots.  - 

On  place  deux  chaffis  psreiis  ,  marqués  de  divifion» 
femblables,  l'un  au-deflus  du  Marbre,  faut»  auftieffiirdflk 
Modèle;  on  y  pofe  un  fil  avec  un  plomb  attaché  au  bout, 
fur  chaque  face  du  chaffis;  ces  fils  tombant  jusqu'au  bae 
de  la  figure,  parcourent  le  chaifis  à  volonté;  on  préfente 
horizontalement  une  fiche  de  bois,  dont  la  pointe  touche 
le  Modèle  aux  endroits  où  Ton  veut  prendre  une  mefure, 
pour  la  reporter  fur  le  Marbre,  &  la  fedion  de  la  fiche 
avec  le  fil  étant  marquée,  donàe  la  mefure  dont  on  a  be* 
foin.  Au  moins  cet  abrégé  ne  donnera-t-il  au  le&eur 
aucune  idée  raufle* 

Les  grandes  règles  de  bois  qui  portent  avec  elles 
plufieurs  morceaux  de  bois  armés  S  une  pointe  de  fer9 
qui  parcourt  à  volonté,  tout  le  long  de  la  règle,  &c. 
Ces  grandes  règles  n'étoient  plus  en  ufàge  20  ou  30  ans 
avant  l'impreflïon  de  l'Article  Sculpture ,  où  M.  de  Jau-  . 
court  en  donne  une  defcription  que  f  avoue  ne  pas  com* 
prendre ,  quoique  f  aie  travaillé  autre  fois  par  cette  mé- 
thode ,  &  que  je  la  connoiflè  parfaitement.  Mais  voici 
de  quoi  annuler  f  obfervation  do  Mr.  de  Jaucourt  (ûr  no- 
tre méthode,  quelle  qu'elle  foit,  &  fon  obfervation  fut- 
elle  jufte.   La  voie  méchanique  des  mefures  n'eft  pria- 


4*8  HTSTOÎRE  N AT U R ELLE, &c* 


^patentent  qnè  pour  Touvrier  qui  ébauche  la  figure  ; 
rArtifte  qui  la  prend  de  fes  mains  pour  la  faire  &  la  finit 
lui-même ,  voit  les  benutês  du  Modèle  qu'il  a  fait,  en 
ajoute  ordioairement  fur  te  Marbre,  &  n'a  de  méthode 
alors  que  fes  obièmtions,  fbn  goût ,  Ton.  génie  &  la 
Nature,  Airifi  'Michel» Ange, -dont  1*  méthode  eft  .invo- 
quée par  Mr.  de  Jaucourt  on  ne  fait  trop  pourquoi , 
aoroit  dû  plutôt  nous  laitier  fà  chaleur,  là  pratique,  fà 
bardieflje  étonnante- à  travailler  Jè  Marbre,  que  cette  rou- 
te particulière  &  nouvelle  qu'il  fraya ,  &  qui  pour- 
tant n'a*  pas  empêché,  ce  grand  Sculpteur  cTé/lropîer 
fevamment  plus  d'une  figure  de  marbre. 

Fin  des  Notei  fr*  le  XXXK  Livre  de  PHne. 


L'Evaluation  des  Sommes  Romaines  étant  très 
fautive  dans  ce  W  Volume,  le  Le&eur  eft 
prié  de  la'redtifièr  par  le  Calcul  fuivant. 


Pjge  8, 


146a.  Deniers,  qui  revien- 


nent à  . 

—  flbid.  50,000.  P.  Sefterces. 

—  15.  1,  Once.  . 
— 24.       5oo.Talens.  . 

—  25.        3oo»Talens.  . 

—  2<f.  400,000.  Sefterces. 

—  30.        ioo.Talens.  . 
129.  <Soo,ooo.  P.  Sefterces. 

—  130.     3,000.  Deniers.  • 
3.  Deniers  les  10, 


Livres.  Sols 

1,1(58. 
10,000. 


  I34« 

—  137- 
  ibid, 

— -  138. 

—  î39- 


•  3,400,000. 

•  1,440,000. 
.  8,000,000. 

120,000. 
2,400. 
Livres.      '  2. 
1.  Dernier  les  6.  livres.    .    .  . 
i.P.Sefterce  la  Livre.   .   .  . 
6.  Deniers  les  10.  Livres.  .  •  4. 
$.A*  


8 

16 
4 
16 
10 


—  142.  Depuis  i.  jufqu'à  30.  Deniers  la  Livre 
Depuis  itf.loîf,ju^tfà  24.  Livres. 


\ 


titra; 

I43< 

10.  Deniers  la  Livre. 

A 

îbid. 

ibid. 

144. 

155- 

60.  Sefterces.  • 

• 

158. 

1 ,  Talent.   •  • 

• 

4,800. 

\6i. 

jo.Tatens.   #  • 

• 

£40,000. 

164. 

2o.Talens.    «  • 

• 

£6,000, 

166. 

1  o.  Mines.   »  • 

• 

800. 

167. 

fo.Talëns.    •  • 

• 

.  48,000. 

170. 

30.Minès.   •  • 

*  1,400* 

ibid. 

ioo.  Mine».   .  . 

• 

.  -  8,090. 

178. 

2.  Talens.   •  . 

• 

•  8,000. 

180. 

144.  Sefterces.  • 

• 

•    fi  8,800. 

ibid. 

60.  Talens.   .  . 

• 

•  288,000. 

182. 

ip2. 

do,ooolP.  Sefterces. 

* 

12,000. 

ibid. 

1.  Talent.    .  • 

4,80b. 
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^    pu  tomè^prèfhîetV 

Pag.XXXl.  lig.  i.  de  la  Note,  page  6%>  Xxi.page  60. 

—  8.  —  ii.  Egkèètàè*        ,t   •  .7 
«_   4.0.  *—   6.  garantit,  //a.  garantit. 

JlL-  fci.îJE. *  a*.  te^^«fc,#s.leietie- 

Y  -  !  -  ■  •/  -  tau*.  .  ••  "  -  -  "  .  * 

^uJw-JLi:  :*f  àbtemt*Miï*'U^  îte.  Lt*retl*+ 

—  7».  —  i<î.  ce,  Zte.  le  *  ^  - 
7>i       io.    créeç         ttéé  ou  fait  fArt.  . 
è&'i  à-itatt»  :Efiuex.  /<*\  w-jrofe  après  prétendes/ 

►  «4^       11.  regartioît,  //*.  régârdât. 
3*5*.        a.  :^  A*  jV#fr  (,3);  de  Mtwcje*/ 
.    :  ,  #*.  des  Mufdes.; .  -  - 


'         que  ce  nombre  fut  complet» 

péiukiéme.  Efface*  il    *  commet**, 

ce  la  Ugne..  f 

—  515- 

avant  que  d'écrire,  li&a. 

vant  d'écrire, 

— •  331- 

—  19. 

du  Bélvéder,  //a.  du  Bélvédere. 

  334^ 

—  *3. 

Naucidas  liz.  Naucydès. 

  ibid. 

—  «4- 

manuclata,  liz*  manltelata. 

—  337- 

—  31. 

cartaines,  //s,  certaines* 

  34*. 

~  5- 

Effacez  que. . 
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ERRATA: 

354*        13-  ParAafius,//^  Protogênes. 

—  35**  —  14*  «prend,  Hz.  «prend. 

—  37*-  —  15-  VHercuky  liz~.  Hercule. 

—  **3.  —  4*  da»  tes  «ravages,  liz.  dans  fis  o» 

rages. 

j&rf.  —   i.  fiJr,  tf*.  ftits. 

NB.  On  a  placé,  par  inadvertance,  feus  le 
Texte  quelques  Notes  qui  hq  dévoient  pas  y  €- 
tue;  mais  cette  inégularitén?eft-au  fond  d'au, 
cune  importance. 

L'Avertiffemfent  de  cç  i«r.  Tome  annonce 
fclus  de  Deux-cent  corrcSions  dsœsJa  TruduBio* 
As  Troie  Livre*  d*  Pline:  Pexadte  vérité  eftt 
qu'il  y  en  a  Deux-cenc-  vingt.  Au  i*ac,  les 
Errata  9dek  d*uT  Vninmes,  ne:  corrigent  que. 
les  fautes  les  plus  groffieres,  &  celles  de  Typo- 
graphie qu'une  leéture  rapide  a  fait  apercevoir:  il 
«n  refte  beaucoup  dtoftres,  &  fuMont  de  pono 
tuation,  que  le  Lefteur  eft  prié  de  pardonner. 
Pour  celles  qui  n'apartiennentqu'k  PArtifte  É<av 
vain ,  elles  font  de- nature  à  ne  pouvoir  être  cor- 
rigées que  par  une  autre  main  que  la  fiennè.  * 
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